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Evefyàoe de Cîtmadaý dg Pere p4si Rigue.
jocAw de lit compagnîe derEsvs,

-AI receu avec joye & une confolation toute fen.1 e Pûnage de nô tre bonne Sau-r la Mere detAugufhii , que vous avez fait graver., Vous
Ctes entiérement entré dans le defrein que fen avois
formé, & queje vous avois envoyé. Nous.gardorls
icy cficremcnt les MeMOires que nous avons de fa'Vie.je les ay fignez , afin que Pon s»en puillè fèr,îr
avec feureté quand Ison la voudra donner au Dub1w,
isay une tres-particuliere confiance pour le L_
cette nouvelle Eglieau ouvoir qu**elle ien de

0 a aupr's deN'tre Seigneur, &.de Z tres-fàiýte Mere: cear fielle nous a fecoùmfi Puiffimment pendant le tempsqu'elle a éte parm'y nous; que ne kra-t-,elle pasmaintenant, qu'elle co'týnoift avec plus de lumîere
les beroins, foit du Pafteùr, foit des Oü'ailles > Soti..'Venez-vous de nous auprès de Ne tre Seipzneur., &me croyez en fon amour , & Celuy de fa tres.f,,-ýnte
Mere.

MOIV REVEREND PERE#
A£iîebec ce 8. Votre, &c. FP.ÀKNÇOIS

Novembre z670. Evéque de Petrée,,

,Yfz ItIfentiMeNS qu» voîtee digne Evilmue de
1*4 r4rt 'Venu de cette fainte Religienjre p dans les
L ettref 'qu'il écrîvoit d'elle *vant quselle fat marte:Pen 114 PlIgt 3 16le de c«te Fit - & ce quil en éen"*V$t

#«Pre$fd M#rt,, dru 10 P49C 7* & 8,9 de cetto mefme Mite
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keli .6 eufeg HofÉ»t'lièrie delaMeferieordÏ
1d.je Q ucbcc en lia Nouvélle France.

Pour
ET T E Vie eft Composée prefque,
toute entiere fur un jourud . pn-S

pa-pïçrs b*de certains qjýe fes Éj nen-&eurs & Con&ffèur-s luy avo-i=icommandé d"ëcràe >'touchant c,riequi S'étoitî quis,> y pall'oit to 19
P-OUr-**y avoir recôurs -en. tem ug

W.é 
ps & ]âeuï

Èllé n'avoit pas critepour la nlidrepùblique,
,,xnais feul=àa*, PO.ur en irlivoyer quelques manuf.

critsaux MaifOns _Î roiit enTrance de I$Inftii
des Relicrieufes Ho-ï-pi-m-'u-ere-s de bieppe*

qUeý-Pe nnes pîet « è de merite -en ayans eu
CbMtnùnication ont juge qu elle feroit tres.ucile,

Polit * la direaion , -* uliir- des àmies que 1),i
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Q gç
de ÙM _r les es;

graces,
2% Li *Rborý,,que l'on fçache que cçtte hIle evoit,

tour qu*ez avmitageufes ânature de
la erace, que Ponpeut drfircr pour rendre une

eilonne accomplie. lUli bon efi rit titi corpà bient -cc aire faBSn a oroMý eres une grande prudencëý. .,C-. M -f - 1 1 .4J
JoInte a.1une _.1ýMPlicité, une., volonté: naturel.

ý*ment part au en ayant toûjours 't " élevêe
ans l'innocence, & dans une heureufe ignorance

tout ce ql»u peut corrornpre les mSurs: Sur tout
Il voit la der'niere horreur del impuret' & du

enfonee un cccur doux charitable, bienfai-
nz . qw gagngit tout le monde; un tair- fibre

ïans aucme-<&âation ; un couracé élev# è fàs mn.*b%" fans. . au"bîtionýun efpritqlü,petietroit caucou
Cune -cunolité 'capgble de toutes chofés fans, f è

Mékr neanmoins des affà1res d antM fmis
prendre janials, le çhànèe dans celks qWdle con..-.

diàfôlt'-: Elle étoit atta£ée inviolablen= jý ce que
la -Providence divine demandoit deelw. Obée&-7 Am

f=plic'i'é.o Elle fýavoit gouverner làns
re, çonduire avec charit EUe- deferoi tý 'a' toue

le monde ; Flle fýavoit'tout fu miif exçùýèr>
tout efi riâns-finpniden'éc', di&",

ere 
en

dt tromper: Elle it toujours
Meur-. toffiaurs gaye, honête- & -modeàê,: EUe,'

avoît un' efprit facile &net en- fes pen&es. q
krM fans VaUitecniopç t ais4mçzlt &en bons te Cs.
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chofque 1 Ile beau.
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4 Ld PÎe- de Id Mtre'-C4ith'rine
therine de, Bol4ne , de Gcnneý & dé, sienhe;
Sainte Màedelëne de Pazzy, la Biêiýiheureufe'An. c

izelé de Forg#i ont eti les mémés épreyvés-, La Ve.Êerable Merifix l'à ët c illeffi e vi, -anse d' ngt la
fainte Abbeffle Sara en ie durant ze..tns,,iàns'que jamai*s, emandé a u TDie " d'en etreJ, c
'éfivreet Les Diables ont fàit une guerre zruelle

.1ufieurs annecs à 1àintèFraiiçOifeý1GMa=ý, en
de cou s , & luy apparoillan t pour la

tromper fous divery-es formes de Saints du %radis, toÏe j Es u sboi u lit i s T & de la, fainie Vier&e de ilreton Angeý-Gardicn de fon Confeffeur, e6. Mais itefi n un-eccflàire de faire icy- e ri xion
Dunportante . ftii e clu elle dit fouventqu elle 'r ï.

la plus criminelle du monde, qù elle confènt'it 'à
toute forte de -p- erchèz , & qýi elle' fàifbit'fur terrý"e le lemalheureux ý emPloy que f6nt les Demons en enfer,
Pfemierernent., on fèra réflex'ion que -le méme eft
arrivé a de treýý>-Lyr-inds Saints CIM fe croyoient

fofe difoient coupzbles des plus enormespechezdu
memonde pour y avoir pleinement iconfeiiti quoy
auqu'ils en fuflýnt tres-innocents. Secondicinent que

wus ceux qui lont conniuë dés fon enfànce, & qui
ont examiné 1aý'«conduice de toute fa Vie . n"V ont

ýveu -ffin ocen t & en tieremeil uî ne fût 'e- . f ' - . 6 daoicyné du peché : on n'a weille )CIMais rilen rcynar.
qu gque en elle, qui ne.fût digne d'une excellente Relî.

gieufé, & ceux oui ont connu le plus - intiÉw de fon 'C'et

ame)- ont alkuré & font prefts d'affeurer fai n'fement
Cii la Prefence.de Dîcu . que « s elle n'a offiensé peri

à 1 eft îDieu mortellement & qu e M o nfer,ýé jufqueau
dernîerfoûpir de fa Vie fon innôcénce .baptifmale. gue, f .Troifièmement 1 on oît tenir Fourd affeure que &toutes les chofes-dont de s*accufë & dofit elle fe MOIdit criminelle ne lu r v lont* ires e qIýOy> y etoient-Pàs
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qu'elle fie perfuadat q#"elle s'y. Dortoit de tout fon,

ar- 1'ýCé -hifOit" tion des-De. 1CS- -4fe en elle ýar1 opera
Mons-2 qm rtnïaplürùietït tron u»nagijnationl
& todzes fes p' ùgànces'deleurs imprefflons' ; qddle
s1nu m*Oît aisément que tres-fiuillèment,
y . don&r un Pléih confentement 2 & fe laiirer valn.

cre fans aucune rerftance. De niémelors qu'elle dit
que la fainte Vierge , fân Di're6teur celefte le Pere

Brébed, & d>Îiecs Saints du Paradis'la con..
traîgnoi"ènt malgré qu'elle cri % eû ' t > de derav o ilèr
tout ce- que les Demons avoient inalienement ope.
re en -elk ; élle fe perfuado'*t'aienfi q ý-e cjé-,toit malgre
elle, À Cade 4wen méme, temps que la grace depar, es un reDieu operoit en elle 1 =fflons furnatur-el-
les en recevoit«, les ons luy i *..IMP
moient des fenfiniefts tout oppofez qui ërtoient Mil.le fois plus fenffl )lèes. Or ce qui eft le plus fenffi

fèirdýle pré-valoir, & l'em rter au deffûs de tout cet Po
qtU ç ft audeffis de nos fens-, La grace qui -eff au
fond.& Yarne qui n'a ' rien d"e fWrible >ý & fouvent
inemè-1 amour de Dieu' le plus p* ur qtù, pwfle etrede, qà eft tout 9 ý e. fènt comme uneumon rplietue
C()Utte d'eau quà reroit abforbée au milieu d"un.t

9vafe tout reinply duin Y-mq' fôrt & colore. il
Il: y a que le vi n q ui paroitre à n-06 fen' cette putte

d"eau' ne paroît plus & femble êtrt aneantie quoy
qu'elle --e 

>
, 0 1 5 y conferve toûîours en fa fubfhnce. Ainfice- t Ain e_0. -de Dieu -caché' au fond dé 1" am 5y dmeurè.i- ùrs que celuy quiaù k ne Y p,rio quoy

.Ferýoî.yc pas . a caufe que fa propre operation, 1UYeft impercepti .*ble'- Lorrque nous parlons d'une lan"f
gue que nom pofFedene bien & dont nous avons,
un grand ufagý, nous y zardons toirtes les recrles-
&toutefois %D

Ï-1 ne nous Éýimb1e pas que nous don..."
liions aucune attention a ces rec,;

A iýj
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erions w*ýénient que nous n yfieeas aucune refice.

on qS nous n'en -avchs âùcUne 1quoyfans doute'no'u' que appncý>que on,,* 4uel
Iautremenr nous -ne pa pas avec jufteflè«

ais*1 eft vray, que cette attentîon eff fi délicate
-fi peu fènfible,'quý'il nous eft diffkile de l'a re=r.
quer. Du commencer'erit qu'on apprend 'à pa er e
ar regles comme on n en a as encore', Fhabitudel,
auentiDn que l'ony fàit éft fi diftln(9:e,ý& fi fenfi.

'blé, que Pota n'en peut pasdouter. Sicettebonne ic
flleavoitparle uftek'elle auroit dît que fa fo fon

efPenn ce 1 Cu a'itë & là rèfiftance au h luy D
étoient fi cachées & fi impe'Fep ibles' qu'e dt
aisément crû n'en avoir Point du tour, & manquer c
.tneme du defir d'en former aucun aCke - maîs-au
cop traire que 1 unprefflon que les Demons luy d on. re

% , de cle(eÉoîr lud'infidelite., 'de haine contre
Dieu &de toutes fortes de pechez, étoït-fi forte-& de
-fi ferifible en toutes fes puiffances qù3èlle fe fût ai.
serment rfuadée etre -abûnée dans le -pechet . & y
confen, r de tout fon cSur, fi ce n'eût 'ète quç les de
Amges & les Saints du Pàradis . là fainteVierge ab

JESUS-CHpisr Meme, qui tres-fouvent luy appa. de
roiffloît &que fes Corikfreurs & Diredeurs auf.

Hquels elle fe décôuvroit e«ntleret*ent ýfan'refèrve
Faireuroient (juý'elle fe trompoit, & que ce qui etoit

it pas ce qui It de
,de plus fenfibleen elle, n>étoÎ èto*t de
plus- fort ny' de plus intime . da, ns tôn cSut,, .',En. un

tinmot elleeauroit dît qû'elle-ne .,Youl',it le -M'al
çhJqu elle croyoir vouloir dé toute fion amê & qu au
grcontraire elle vouloit en ef*r't en verite le bien

"elle ne croyoit pas vouloir -&contre -lequel les
luy d onn oient des imprefflons ri puillàn-.

0 beates, que le reché' luy paro-i'gbît etre le mâitre de
_ýOn ccriir. Ce- fl en éffet 1-affeur-an'ce que J.E s u s. un Ci



AJO iné
IL i là &iýte -Vierize & plufie= Saints du

parals Iw'ý ont Imvcht. dorinée, aïnti qbc Monfei.M
gnýur ý 1 Evê4ue -,dé Petrée fon Pren-àer Sùperièur9 ÉvIk .qw connwitoit le fond de fon =e, & tous ceux

t-eule foin de fa conduite , «ou qui en ont ét
toutes pèrfonnes tres-capables &,trese

experîtnentées dans les voyes de Dieu, & d'une ver..
tu approuvée. - C"eff dont cHè--inefn-ie demeuroit
convaincué par les propres Imnieetes , ou plûiôt par
les Imières du faiiït Elprit , 1 -rfcËr les Operations
dee Dàtonsàvoient ceR ue le feurelprit de
Dieu la pOîIèdicýt «. È'*CR à quoly t1le fe foùméttoit
durant fés doùièý, &- dans leý troillés de l'on cSuri
-conformant fon jugement ec les pensées à ce lqtù
luy étoit dit & ordonné' par ceux qui la dirîgcoien t,
renonçant pour, lors aux fenùmens, ý:ontraire9 que

luy imprimoient les Demons, aufquels par la grace
de Dieu elle n'a janiaîs obéi -. quelques efForts quils

àyen fàire contre elle«
7. Avant ue nous parlions ' du détail de -la Yie0de cette. yertueure , kefigîeufe , ën, voicy comme mi

abrtegé dans une lettre 'que Monfeigneur leEv-ë-que
de Petrée é'crivït à ka Reverende Mere Marie de S.
Auguftîn Fondatrice & SuperiéUre des Religleufes'.'

H,ýÉpîtaIîè'res de Baytuxaprés la mort de celle dont
la vie eft ic y décrite
1 Ma chere Mere-'Jl y a grand fuiet de benir Dieu

de -là condtùte quil a tenu _ ë fur nôtte SSu r C,it'he-
fine de fâint Aùzuffin o. c etoït ùne arne quil s'étoit
choifie pour luy Jeotnttuniquer dès graces très-
grandes & tres-particulictes fa fainté ' fera rnietm
co:nn -uë dans le Ciel qu'efi -cette v'l»e - car aneuremen r.
elle eft-- extraordinaim Ellé a be4ucoup fait , &

beaucoq fouert;àýiec une fidelité *Évîolable, k
un coutage q* è'tôit- audeffus- du cenumun. Sa cha.



rité pour- le Prochain evoit capable de to>ut emrbraf4 .
fer pour difficile qu'il fût. -je n'ay pas beQndes,
chofes extraordinaires qui fe font paflees en- elle
pOur étre convaincu de fa lainýet4; Les veriçables

vertus, me la font ,parfaitement connoîre.. L'on
envoye au R. Pere Ragueneau les remiarques, que
l'on. a faites de ce que l'on a- pu connoîie des gra-
Cs, & des vertus qi ont paru davantage en elle.
Vous -aurez fans doute bien de la -confolation de
voir ce que l'on en a reciieilly.Diena fait une faveur-
bien particuliere a nos Hofpitalieres de Otçbec,

&même a. tout le Canadalors qu'il y aenvoec-
te Aine qu lyéoit fi chere. A-Ouebec, eî,

O&tobre 1669.,

Ma chere Mere

fe-rvircMr FR A NV C O fS.,
F rVique de Prtree.

8. ly &n lafuite de cette Vke divefscoe
qui paro,îrront extraordinai:çs , & d'auciines qui,
fembleronr.furprenan tes a ceux qui ont moins d'ha-
bitude da-is la le&ure des Vies, des Saits , qui font
moins connuès au Comrmun- des Chrétiens elmais
on Le fouviendra que les bontcz de Dieu fXnr infi-.
nies,. & que la varieté- de, Les conduite's Lur les- aines
Laintes. > n'eft pas moins admirable dans l'ordre de.
la grace , qu'elle-le peut -être dans- la nature;i & que

lEife a fujet. de dire -de la plus-part des Saits,
qu'ils n'Wont poin t eu leur pareil'. Non e~ 4nen
fimilis ffi. Peut-érre a-.,t'on veu rarement tune con-,
duite Lemblable à celle que Dieu- a ývou-- tenir -fur

17yel ~aperfonne dont- nous -écrivons la Vie; luy ayant-
cbgP 7.onné un Direàbeur celefle -fi frequenment vîfible,

3~~~ affidu & fi filier, ýue luy. a été, les fix dcrnie-
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res années de fa vie, celuy ,qu la conduite par des
voyes veritablementperilleufes,& qui avoient be..
foin d'un fecours tout extraordinaire. Peut-être
qu'on ne trouvera pas aisément dans la Vie des
Saints , aucun exemple femblable que tant de De-
mons, ayent fait une guerre fi terrible & fi opiniâtre
a une fille qui leur fervoit de prifon & que meme
les Saints du Paradis fe foient intereilèz aupres de
Dieu, a ce que les Demons r'entrailènt en elle,
aprés en etre fortis, chaèz ar J E s u s-C HR ItS Tý

& qu'en méme temps elle fe foit veue attaquée de
toutes fortes de tentations, dont elle étoit vio-.
rieufe, lorfqu'elle s'en croyoit vaincuë. C'eff en
quoy Dieu veut être glorifié des richeffes incom..

prehenfibles de fes graces,pour confondre un jourla
lâcheté d'un trop grand nombre de Chrétiens qui
fe laifiènt vaincre fi malheureufenient aux moin-
dres tentations, & qui fe plaigneit que la grace
de Dieu leur manque, lors qu'ils manquent eux-
mémes de correfp6dre aux graces queDieu leur fait,

9. Exprés je mets encette Vie diverfes chofes que
je prévois bien que des efprits mal-intentionnez
pourront prendre autrement qu'il ne faut : mais des
perfonnes plus remplies de l'efprit de Dieu, ont jugó
qu'il y auroit du mieux de ne les pas obmettre , la
connoiffance en devant être utile pour la conduite
de certaines Ames que Dieu mene par des voyes ex.,
traordinaires,que tropaisément l'on condamneroit,
ou que l'on prendroir pour chimeriques n'en ayant
pas l'experience, & n'ayant rien entendu de fem.
blable dans les Vies des Sýaints.

Io. Au reffetout ce qui enf écrit en cette Vie , eff
foûmis au jugement que l'Eglife en fera j à laquelle
feule il appartient d'approuver ou d'improuver les
chofes qui font la veritable fainteté, & qui font fe.-
Ion l'efprit de Dieu & de la fov.
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Cemmineatonp'ts'afnrerde la ive riredes 'ißFos
& de revelations contenAës en cette Vie.

C 'Et une demande tres-raifonnable que de
vouloir fçavoir quelle affeurance on peut avoir

de la verité de.tant de vifions , apparitions , & re-
velations fi extraordinaires & fi frequentes , dont
toute cette Vie en remplie 1 car fans doute il eh de
la prudence de ne pas déferer aisément à tout ce
qui fe dit des chofes femblables, à moins que les
preuves n'en foient bien'établies , & que le tour
n'ait été bien examiné par des perfonnes de grande
experience & de capacité, & qui'ne ftient pas trop
credules, veu que l'on y a été trompé fi fouvent, &
que de tres-grànds perfonnages qui ne manquoient
,pas de fcience ny de fainteté, s'y font laiflè fur-

renire: d'ailleurs il n'eft que trop veritable que
'imagination , principalement des filles qui font

pot tées à la pieté, fe trompe aisément, & qu'elles
croyent fort legerement avoir veu & entendu ce
qu'elles fe font imaginé: outre que ce n'eft pas
d'aujourd'huy que les Demons fe transforment en
Angesde lumiere, & qu'ils font prendre le men.
fonge pour la verté. Il ne faut donc pas y étre trop
credule.

Mais d'autre part auffi en fuyant cette extremité,
plufieurs tombent dans l'autre & fe rendent opiniâ-
trement incredules à tout ce qui leur eh rapporté
de ces chofes extraordinaires, ne voulant croire
que ce qu'ils auroient veu, & ce qu'eux mêmes au-
roient examiné; comme fi leurs yeux & leur juge-
ment étoient l'unique regle infaillible de toutes
chofes, & que tous les hommes du monde fulfent
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plus qu'eux, fubjets à l'erreur & à l'illufion.

C'efitlegerecê de tout crore, c'eaf opiniâtreté de
vouloird"g de tout ce qui eft d'extraordinaire: il
faut prendieun jutte milieu pour ne pas s'égarer ny
de côté ny d'autre.

Les Apôtres avoient de la peine à croire la re-
furredion de JE SuS-CHR IS fur le rapport de
la Magdelene & des femmes, qui toutefois di-
foient tres-vray; JE s u s-C HRi S T leur ayant ap..
paru, leur ayant parlé, & leur ayant donné commif.
fion d'en aller porter la nouvelle à fes Diciples
bien-aimez.

Dieu fait des graces à qui il veut, & quand il
veut; & fi quelquefois il fe fàit voir aux femmes
plûtôt qu'aux hommes , c'efn fouvent un ianque.
ment d'humilité en nous, de 'vouloir leur dénier
toute creance. J E S u s-C H R i s r 'beniftoitDieu
fon Pere de ce qu'il avoit caché les My feres & les
merveilles de nôtre foy aurgrands efprits , & aux
hommes les plus prudens & les plus fages de la ter.
re ; & de ce qu'il les avoit revelez à de fimples per.
fonnes quin'avoient ny une grànde capacité, ny un
efprit fublime.

C'ef ainfi que Dieu a pris plaifir de fe commu,
niquer par des apparitions , par des vifions extraor-
dinaires , & par des revelations frequentes , à fainte
Gertrude , à fainte Brigitte, à fainte Me&ilde,
aux laintes Catherines de Sienne, de Genne & de
Boulogne; & en nos derniers fiecles à fainte The-
refe & à quantité d'autres de même fexe, dont la
vie fiunte & folidement Chrêtienne,a donné créan-
ce à ce qu'elles en ont dit & écrit. Leurs revelations
& leurs vifions ont fans doute reçû une veneration
plus grande depuis qu'elles ont été canonifées &
reconuës Saintes par l'Eglife: mais avant cela, elles
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ne laiiboient pas d'être approuvées par la pIus-pare
des perfonnes de bons fens , elles ont été publiées,
& ont été d'un res..grandfruit pour grres-gran
nombre de bonnes Aines, qui comme des Abeilles
tirent lemiel des fleurs; quoy que quelques efprits
ou nal$aits, ou libertins , ou qui font dansl'igno-
rance & ,dans l'inexperience de ces conduites de
Dieu fur fes Elûs , convertiffent tout en venin,
comme font les bëtes veneaeufes tout ce qu'elles
approchent. D'aucuns même vont fi avant dans
leur incredulité, que ne voulans rien croire de tout
ce qui fe dit d'extraordinaire & de miraculeux dans,
les Vies des Saints, bientôt aprés ils paffent plus
avant, & commencent àdouter mméne des miracles,
des apparitions & des vifions qui font dans la fainte
Ecriture : Un homme qui eft né aveugle, ne peur
pas concevoir tout ce qu'on luy dit des couleurs; &
ceux qui luy veulent expliquer ce que c'eft qte le
blanc & le noir, le rouge & le jaune, ne peuvent
pas luy faire entendre ce qu'ils conçoivent bien, a
caufe qu'ils voyent de leurs yeux ce qui ne fe peut
connoître que parla veuë. Il en eff le même de ces
gens-là qui n'ont point d'experience des voyes de
Dieu , ny des' vifons vericables, ou fenfibles, ou
intelleauelles, ny de paroles interieures, foit des
Saints & des Anges , foit de Dieu méme à ceux auC-
quels ils parlent au0i intelligiblement, aufli certai-
nement,& avec non moins d'évidence ue nos yeux
voyent clairement ce qui leur eft reprefnté;-& que
nous entendons fenfiblement les paroles qui nous
font dites, & qui font l'entretien des hommes.
L'Ame à fes fens interieurs , comme le corps a les
fiens; mais un homme qui n'a lamais eu, ces vi-
fions extraordinaires , qui n'a jamais entendu ces
paroles interieures, dont les efprits fe fervent pour
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s epal, &qui d'ailleurs n'a pas aflèz d'humilité

iour défe l'experience des autres a qui Dieu
les t ces gr , & qui font plus éclairez que luy, ne

peut pas concevoir ce qui en eft, & fon efprir fe r-
-_ volte aisément çontre la verité; quacumgue ignc-

de rnt blaf man
. Mamntenant pour revenir à la demande propofée
dans le titre de ce Chapitre, comment on peut s'af-

ns furer de la verité des vifions & des revelations con-.
ut tenuës en cette Vie?

Je répons premierement , que la Vie faintemefit
exemplaire de celle dont nous parlons , & tout ce
qu'on a reconnu en elledepuis fon plus bas âge jufC
qu'à fa mort , qui auffi a été toute fainte, ne nous
permettent pas de douter de-la verité de ce qu'elle
a rapport &c ecrit cde foy-meme, par le conan-

le dement de fes Confelleurs & Direéeurs, & de
Monfeigneur l'Evéque de Petrée qui étoit le pre
mier.mobile de toute fa .conduite , comme on ne
doute pas de ce qu'a écrit fainte Therefe d'elle-mé..

st me par l'ordre de fes Diredteurs.

e Secondement, je répons que l'experience tresb
frequente que l'on a eue de la verité des chofes
éloignées , fecrettes & impenetrables à la connoi
fance des hommes , qu'elle voyoit comme fi elles
luy eufTènt été prefentes, & qu'elle declaroit à ceux
aufquels elle étoit obigée felon Dieu de le faire;
font des preuves tres-convaincantes que Dieu luy
reveloit ces chofes là: comme par. exemple lors
qJ p ce es

en France, dont les Ames luy apparoiWoient pour
fe recommander à fes prierescinq & fix mois avant
que les nouvelles en pûIlènt étre apportées en Ca-
nada: & lors qu'elle penetroit le fond & l'intime
des confciences, qu'elle y vovoit les pechez les plusI
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'Peyrý1o cachez, en marquant le nombre> les licùX If -Ièý côtn;&
,tb,4p.lo. 

pli
cequi CýMVè CrRa.c'es & les reâûtcs,$ IUY

fouvento
Triefflémement.latrem déf*nýr*t quine.-. tir . 'S. qui s'attachoittoit aucune=fIt imagma mm

uniquement au folide & à la verité qui'naturel.
leinent avoit- de 11averAon des voyes ex traordinai.

les > dont elle s,*éloign»*t de tout fon POUIVOir > ne
nous permet pas, Cie Juýer qWelle y ait été trompeé;

en effet:, quov, que les Dem-ons fe foient trçns:anv nt en Antes de lumieretres-,fo 'e' , )an-kîs
elle nc,ýs Y eft inéprife -& d ý,, illeurs fon hinuilite a

Cellîr fecrétes les traces deDieu en elle & tout ce
nul 'tuoit pû donner quelque effime de fa fàîntetéàý
la hàrxùhté . dis-'e, nous donne tout 1tliet de

croirequ'.elle n ýt pas voulu wus trompen Si elle
I"avoitvoulucl liattroitpasdeclaréleschofesles
plus hwmiliantes qui foient au monde, fes tent-ii.

tions-& Obfeeons , dont jamais qui que ce foit n-la
eu aucune connoillance ue par fon feul rapport;
tout ce qui paroifibit, d'éle é=t -d'édification'- &
vrayernent dîgne d'une excellente Religieufe.

(ý&trién-wmètt, ceux qui ont eu le foin de A
conduite-& ceuxqui en- ont êté confietez, ont exa.
mîné' .,.deCDU=ttOýuitce qui r. pallbit en elle, avec
un foin-ex='> ordi naire & dans la dernie-re rigueuri
ce fontý des, pedionne-si qtù'*amais n .7 ont eu aucun

cnchant à ces, veyrs Milleules, par où Dieu feul'
èo-nduifoît , &-quelk -même a refusé' de toutes

fes forces.> & Pon peut dire. avec veritë que C'eft,0 %mcur 1 y a- inene ilniýdgré eRe 'uentre Se* e ufqu'
la mort..

cùlqmémement.1 ce quelle eft apparue- apres à
$bgP. 7. mort & enCa,-nada & en. France . où- elle a été- Veuë-

e s. du d=s la glu* =-.des-.Saints. Far diverfcs perfèimes que-
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Ce qu lu ri e a age

SA NAISSANCEL
alit ý » E nâquit dans' un BoUr de PE_

Véchede Co tance nommé faint
Sauveur lie Vicomte én bafIè Nor-
miendie e es

>-à fept lî'u»" de Cherbour9
q le e May 1631. de fýrt honètes pa

rens l'on pere fe nommoitjacques Sirnon fieur de
Longpré, natif de Ch ourg; ia mere rançoiie

jourdan, fille de Monrieur- de Laun ourdan
e-7j . 3 - vc

Lieutenant Civil & C*nu*nel dudit lieu de faint il.
Sauveur.

Elle fut ondoyee Mcontinelit apres fa n drance,
Me



sat Vie d*ns lefecle & d4s la Religion. i7
& le méme jour portée à l'Eglife, & nommée Ca-A
therine: la ParoiTeffte nomme faintfean Ba{tin1e;
ce fut à ca4de quelques convultons qui i pri-.
rent qu'elle tr fi-tôt baptisée.

Elle a été alaitée par'fa propre mere, qui étoit
extrémement bonne & paciente, Dieu l'ayant vou-
lu nourir d'un lait qui la formât à la vertu, quil
lay vouloit faire pratiquer éminemment: car il n'y
a eu qu'elle feule entre fes freres & faeurs, qui ait
été ainfi nourie du lait dé'fa mere.

Etant fevrée,fa grande mere la prit chez elle ; elle
y fut élevée jutiues à ce qu'elle entrât en Religion,
& inftruite en toute vertu. Monfieur de Launé..

Jourdan fon ayeul maternel, grand homme de bien,
homme d'oraifon & trand aumônier , dont la ver-
tu a été efLimée de tout le monde., voyant un jour
cette petite innocente qui î#toit âgée que de deux
ans; eut un préfentiment de fa future fiinteté.
Voyez, dit-il à fes domeftiques, cette petite fille
fera un jour Religieufe, une grande fervante de
Dieu, d'un grand courage , de genereufe entreprife,
& une Sainte. Ce que méme il avoit afteuré lorf.
qu'elle étoit encore dans le ventre de fa mere , qua.
ante jours apres qu'elle eut été couceuë; & ce qu'il

adura derechef en bonne compagnie, lorfqu'elleFfut baptisée , ayant été fon Parrain.

De's l'age de trois ns & dem; ele efitOMCb<¢
de Dieti.

Es l'âge de trois ans & demy, dit-elle en fon
ournaljavst rr-etTs-grand de faire la

volonté de Dieu , & qu'il la fil en moy abTolument.
Il me fouvient que le motif qui avoit plus de force
fur moy pour me faire éviter le peché, étoit que
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Dieu ne le vouloit pas, & céla m'éroit affez pour
me retenir. En effèt, quand on- vouloit obte fo
nir quelqùe chofe-deemoy, ou min pécher de
faire quelque chofe ; Dieu veut cela,!! e £aut fi-
re; ou bien, Dieu ne veut point cela; je Mae portois V
& deportois facilement de quoy que ce fût, quand bi
on n objedoit la volonté de Dieu: j'étois heureu. to
fe quand j'entendois parler des avantages qu'il y ét
avoit a être foûmis à Dieu, a vouloir & ne vouloir loi
pas ce qu'il vouloit ; & je ne manquois pas de m'in-
formerfouvent de ma bonne mere, comme il faloit ell
faire la volonté de Dieu. Cela l'obligea un jour pr
que le Pere Malherbeefuitce étoit à la maifon, de io
m'appeller devant luy, & dire que j'étois importu- led
ne à demander ce que c'étoit que la volonté de le
Dieu, & comment il la faloit faire ; & fe tournant cru
vers moy, elle me dit ghe je fillè mes demandes au o
Pere, & qu'il m'enfeigrneroit mieux qu'elle. Je de- app
manday donc tout ce qui me vint en l'efprit tou- ain
chant cette matiere; & il me fouvient qu'une des
dernieres quenions, fut de fçavoir qui ef-ce qui
fait bien la volonté de.Dieu? Le Pere à l'occafion
d'un pauvre qu'on vençit d'apporter fort malade,
tout remply d'ulceres & couvertde vermine, me dit;
mon enfant, c'eft ce pauvre-là qui fàit bien la vo- e
lonté de Dieu , prenant fon mal de bon cceur como.- h
me il fait; car-, ajoûtoit-il, on fait plus aflèuré- on
ment la volonté de Dieu dans les affliéions, les e
humiliations & les fouffrances, que lorfqu'on a ere
tout à foûAhait. Je luy demanday pourquoy cela , & u'il
fi ceux qui ne Iouffroient point feroient damnés, dure
ne fàifant pas fi bien la volonté de Dieu que les au- e d
tres ? Il me dit que non, & m'expliqua pourquoy faird
les iarques de la volonté de Dieu étoient plus al- dema
feurées dans ceux quifouffioient, que dans les au-. Dieu



& das»l IReligion. 19
tres. Sa réponfe medonna un defir fi vehement de
fouffiirpour mieux aire la volonté de Dieu, que je

penfois plqi7 qu'a fouffrir bien du mal. Afin d'yeux reulir dans mon deifein, je priois la £tinte
Vierge avec des inftances qui ne font pas crova-
bles, qu'elle in'envoyât bien des maladies , & cela
tous les jours plufieurs fois ; & mon petit caur ci
étoit ordinairement fi attendry , que mes yeux par.-
loient plus que ma bouche.

On ne doit pas s'étonner qu'en un âge fi jeune,
elle Mt des defirs i ardens de fouffrir: quand Dieu
Rrevient un ane , il la rend capable de tout. Nous
ifons dans les Hiftoires Saintes de l'Eglife de To-.

lede en Efpagne, qu'un enfant detrois ans y fouffiit
le martyre, fa flagellation, le couronnement, & le
rucifiement comme J E s u s-C R 1s ., avec un
ourageChrétien ; il avoit nom Chriftofle , & fut

appellé à caufe d'une fi fainte mort en un fi bas âge,amt Innocent de la Guarde.

-Elle deßire de ßf'rir pour les autres.

Ne feconde chofe que je deliray fut de foufhir
pour les utres; & ce fut par le moyen du më-

e Pere Malherbe que j'en eus la pensée, ayant
horté ce pauvre dont j'ay parlé icy deflûs ,à offrir

on mal pour le falut de fa mere, laquelle menoit
e vie debordée. Je tiray le Pere , & luy dis que la
ere de ce pauvre homme aVoit trop peché, &-

u'il ne faloit pas qu'il fouffît pour elle , qu'il en-
dureroit trop de mal: le Pere fe prit à foûrire, &
m-e dit: Ma petite fille nôtre Seigneur n'avoit point
fairde mal , & neanmoins il a tant fouffèrt. Vous
demandez tant ce que c'eft que faire la volonté de
Dieu; c'eft une chofe qui plaît à Dieu que d'en.

E i
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durer, & bien prier pour fonprochain. Ceks'im-
prima bien avant dans mon efprt.& mon cœur ; &
je ne manquay pas d'aller devant l'Image de nôtre
Dame , pour luy protefter que ij'endurois quelque
chofe , je voulois que ce: fût pour les autres plûtôt
que pour moy.

Il eft à remarquer que ce pauvre avoit été amené
chez fa grand' mere pour y étre"-traité; car fa mai-
fon étoit comme un hôpital, où -tous les malades
étoient receus charitablement &,-y étoient traitez
comme dans :un Hôtel-Dieu & iôre penttfedés-
lors étoit faconnée pour étre in jour -HoÇjitaliére
par la Providence de Dieu, qui par:fes admirables
relforts conduit tout a la fin qu'il projette.

E lle a une tendre devotion à iafainte Vierge.

T'Avois une imagination, dit-elle dans fonjour-
nal, qu'une certaine Iage de la fainte Vierge

p a àmoylà£aufdgcelaj l'appe lois ma fain-
te Vierge; & jamais je ne faifois quoy que ce foit,
fans luy demander permiffion; je luy racontois tout;
je luy demandois avis plus funplement, avec plus
de franchife & de tendreflè, que je n'aurois fait à
ma mere ; & il me fémbloit qu'elle me traittoit
avec des careflès & des amours de mere. Je me

joüois avec le petitj E s u s qu'elle Fortoit, commc
fi c'eût été mon frere ; je luy portois toûjours de ce
qu'on me donnoità manger avant que d'y toucher,
& il me fembloit que la fainte vierge me difoit,
portez-en un peu aux pauvres, pour l'amour de
mon Fils & de moy ; à quoy j'étois obeïilànte.
Ound je n'en trouvois point, j'allois luy deman..
der qu'eft-ce que je ferois de ce que j'avois gardée
& quelquefois elle m'ordonnoit de le manger, &
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quelquefois: de le garder pour le premier pauvre
quiviendroit. J'allois quelquefois dire a ma gran-
de mere: Maman, la fainte Vierge m'a dit que vous
donniez telle-& telle chofe à un tel qui en a befoin.
Au commencement elle difoit qu'elle le feroit; mais
comme'ellevoyoit que je difois toûjours la méme
chofe, elle me tança fort. Je perfiftois toûjours
dans ma creance; & cela me dura jufqu'à huit ans,
qui fut le temps auquel je fis ma premiere Commu-
nion , apres laquelle les chofes ne fe pafloient plus
de méme,. Cen'eft pas que ma confiance en la fain-
te Vierge fût moindre, mais elle ne me parloit plus
de cette façon.

Ces bontez de la fainte Vierge pour de jeunes en-.
fans ne font pas extraordinaires, faint Bernardin dés
fon enfance, fut ainfi favorisé de cette ÑTre

£fefaitfapremiere Confefton . g'uatre ans.

N, 1636. Monfieur l'Archevêque de Tolofe
venant vifiter une Abbaye qui luy. appartenoit,

il donna la Confirmation ; & pour cét effêt , je m'y
difpofay par une confefflon que je fis à un Pere de
la Compagnie de J : s us, defirant être confirmée;
& ce fut la prermnere çonfeffion que je fis avec un
efprt de penitence- Auparavant j'allois avec mes
oncles& mes Soeurs, & tous enfemble nous de-
mandions la benedi&ion. Chacun difoit tout-haut
ce que l'on avoit fait, & l'on fe faifoit reflouvenir
l'un l'autre de ce que l'on avoit fait ou dit , qui n'é-
toit pas bien.je ne fus pas toutefois confirmée pour
lors, ayant été&jugée trop jeune.

Par-là il femble que Dieu attendoit qu'elle fût en
un état & plus faint & plus âgé , afin qu'il eût lieu

B iij
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de luy faire les graces qu'il luy a faites lorfqu'e-.
le recent ce Sacrement en la nouvelle Frante à Que,
bec en 166o.

ELefouffre beaucoup de m-al, & faintement , dés
[tige de cinq an-, & elle en ejßgucrie par

une 'voje extraard inaire.

L fierble que les Demons prevoyoient dés lors
les dom-mages & les pertes que leur feroit fouf.

frr un jour cette jeune Elle : car dés l'âge de cinq
ans elle tefentit poufle par trois fois du haut d'une
montée en bas ; mais elle n'en fut point offencée:
au contraire elle fe fentit doucement portée comme
par une main invifible.

Comine elle demandoit à nôtre-Dame des Soû-
frances , enfin fa requête luy fut o6lroyée. Voicy
ce qu'elle en dit elle-mefme.

J'avois cinq ans, & j'étois pour lors dans mes
grandes ardeurs à fouhaiter des maladies , afin de
bien faire la volonté de Dieu; quand je commen-
çay à foeff-r de violentes douleurs de tête qui ne
me donnoient aucune tréve. Cela continua un mois
de fuite ; au bout duquel comme on me vint voir,
on me trouva toute remplie de pus, comme d'une
apofune. On vit que cela couloit par mes oreilles,
ce qui donna efperance que bien-tôt je guerirois:
mais tant s'en faut qu'il m'amandât , qu'au contrai-
re mes douleurs augmenterent notablement,& l'hu-
meur (toit fi abondante, que quelque remede qu'on
y apportât, on ne pouvoit venir à bout de la def-
feicherje fus deux mois entiers depuis que I'apofu-
me fut percée, & je fouffrois des douleurs fi cuifan-
tes, qu'on s'étoninoit comment j'y pouvois refiler.
J'avois neanmoins une telle joye dans mon coeur,
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dans l* pensée que je faifois la volonté de Dieu;que
quoy gipe la douleur me fia verfer des larmes, & jet-
ter force cris dans mes plaintes ordinaires je ne di.
fois autre chofefinon que la volontédeDieu fût fa.
te en mray,que je faifoisla volonté de Dieu,& que ce
n'étoit pas pour moy que j'endurois. Enfin au troi..
fiéne mois de ma maladie, les Medçcins étant au
bout de leurs indultries , conclurent qu'il n'y avoit
point de remede , & que le pus ayant carié des os,
ma tête fe difloqueroit peu à peu: déja il y en avoit
deuxquibranlôöent, & étant foûlevez, commen-
çoient à vouloir fortir de leur place. Il arriva fur
cela un certain homme qui fe difoit bon & habile
Chirurgien, lequel promit de me guerir en peu de
temps, & par un feul rernede; mais il ajoûta qu'à
la verité ce remede étoit bien violent: on luy de-
manda fi je pourrois bien le porter , veu la grande
foibleflè où j'étois & mon peu d'âge; il dit qu'il
garantifibit que je. n'en mourrois pas:on l'interogea
pour voir s'il n'étoit point de ces Operateurs qui
courent les Villes ; car on ne s'en fût pas fervy,
crainte qu'il n'y eût quelque magie ; il donna pour
réponfe qu'il venoit de Paris & dTtalie , où il n'a-
voit fait autre chofe que d'apprendre la Chirurgie
fous d'habiles Maîtres, & perfùada par de bonnes
raifons qu'il étoit fort fçavant; on luy laiilà donc
faire fon remede, lequel ne fut autre chofe que de
prendre de la cendre rouge, & avec un petit enton.
noir m'en verfer dans les deux oreilles, & fouffler
fort , afin que cette cendre s'épandît & entrât bien
avant dans ma tête; cela me fit d'horribles dou-
leurs , mais il eut l'effet que l'on en pretendoit.
Je fus parfaitement guerie en peu de jours , & il ne
me rela autre chofe que de la foibleilè; & les deux
os qui fembloient quitter leur place, demeurerent
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dans mie élevation extraordinaire. Ce ChÎnirg*ene n renwdeen al a d "s lors que Pon eut appliqu ",.fo

4OV "# YFon. ne i-çait- ce quýil a%_ int en.,a-v oui fouvent
faire- le recit avec étonnement & q&lque reýher_

Ju che qu' n'en ait faite Vbn n"én a l'akià?

et

,Elle faitfa premiere COMMOMM a huit dnse

E Lle a ',é' inftruite par.les Peresdd.-Ià.ci3mpa-
gili e de J E 5 -a-s pour la Coilfefffciii & t-à-C-om.

munici-i Jý & Particuliererne't par le -PeÈef-rançois

nél- 16+,c. jour & Fêce--decous les Saiff m-- Voîcy ce
qu elle en -c', ir elle-nieme,

Lorfqué je fis ma pren-àere Commun-lo-ti--!> eus
une fi forte conviffion d-èfprît,, que, Dielk-'-Èje vou-
1 oit Sainte 1 & je laferols*;-qiiejene

Fouvois-. ôtc.-r ceL èc -ma pensée, quoy qüe je filke.
C ar dwi cote je VCIULOiS biCn être Sainte; mais d'ail-
leurs Yawis de la peiî,Le à ine refoudre de- faire ce
qui me d.evoit fàntIfieïý..'YINsi is un peu

avancé".P-o-ur la -Ceüuiuàùcn.,ý, on fçautà j'S d,-ýins
le Mexic -la:fain'te viern7yýétant ap-ar, S-*>J-àý-fîîne fille

111union; & qi-S-da-ns-Û0isjoýUrs-S
mourroienc ide pette.ce 91.1i
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nmede,

>uvent C 1H A P I T RE IL.
epher-. ù rien De ce qui luy arriva jufqul'â 1Pge de

douze ans.
b,

ans. £7e fe relâche de la verts,

>mpa-. E commençay, dit.elle , quelque temps apres à
perdre un peu ma ferveur ; mes grands defirs de

nçois iouffiir s'amortirent; j'avois toûjours neanmoins
l'an- foin de fairela volonté de Dieu, & cela me fervoit
icy ce d'un bon frein pour moderer un peu mes pallions,

qui étoient pour me mettreen un mauvais état , fi
j'eus Dieu par une bonté & un amour extraordinaire, ne
Vou- m'eût pour ainfi dire menée & portée hors de ces
je ne occafions. Ce m'eft maintenant un fujet de confu.
fiile. fion épouventable , quand je refléchis fur les graces
d'ail, que Diep m'a faites, & fur mon ingratitude, & la
re ce perte que j'ay faite en.abufant de toutes fes graces:

car il eft vray qu'il n'a tenu qu'à moy que je ne me
i peu fois fantißée d'une bonne façon. J'ay eu des avan.
dans tages qaà en auroient fantifié plufieurs, fi Dieu les
fille leur avoit donnez; & cependant où fuis-je? Mais
om... e qui empéchoitl'effet des graces , eft que j'avois

ee une vantéinfùpportable,& j'yavois beaucoup de
panchant; non feulement j'aimois par excez la bra-
verie, le foin de conferver mon tein, pour agréer
& paroître aux yeux des hommes, mais je recher--chois encore avec avidité d'étre enimée avoir bien
de l'efprit, étre de belle humeur, de belle converfa.
tion : En un mot, je voulois que l'on crût que j'a.
vois de belles qualitez, lefquelles me devoient ar-
querir & l'amitié & l'efime des creatures. J'ay paf,
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sé & employé beaucoup du temps a railler -& dire
bien des paroles vaines , afin, de paroître avoirl'air
du monde. J'ay quelquefvie par coniplaîfance &m..
ré' diverfes chanfons d'amour J4&yý pour
les- irfqzK4s-ý ont - pen, sè perdre', iya

donnéparune trop grande complaifancefujet d_ýO

fencer Dieu. J-';al pris Plaifir 'a être -nruée 5r, & a re...
chercher de l-amitié fans le vouloir f,,i*m paroître.,
au contraire témoignant beaucoup de rieueur , afin

ýdc pAIýr pour un efprît fort. je refiftois fortement
aux infpirations que nôtre Seicrneur me donnoit de
tcnir un -autre chemîn, .Je -tâchol;* d"étouffir tout

forcC de- ',,diverti fIýII=S : à quoy je reCfl'illýbis fort
-ial ; ear plus fiýe ifois la fourde oreille , plus je

-fouiffir'ois de reine, & avois peu de contente ' ment;
&- fi P. ar une boritë inconcevable de Dicu D il ne

III'ýCü t tenué piar la malii , je ferois tombée dans une
stbÎll-,4,e de I*echczquoy que faye quitté le, monde a*

clouïu- ans demyo

I, femble ýque Dîcu ait victiltifýa-im paroitre à -94
cette jenne fifflïe le mal quelledevoît Rür , & le

re-mede qu-.elle devoit Y-apromr incontiliant '-afin
deIaprýpareràlerectveI . Ca»ràI àý'r' de neuf à-tlix ans ërm rnmelle vit en d ant un crand ho e hor-ible -civec un -Coï inutelas cn -Ilia, qui s>apptëc'hoit
ý' cile ro-irla m&ltraîrter; il luy -fembla -pour l'ors

s nýhit dans une tour : ce m-,ilhêtireux la
fotirfufvani la firappa niaîs ii-on pas ýdangereufe-
m«It & comme elle inv ocluoit la fainte Vierge a

-fon fecours une Religieure avec un furplis fe pre..
f--nta à elle en cette tom-- -, à fa veuë elle reclarna fo il
-aide & s'en vît prote 'e , & incontinant- elle fe rl*À2-

-9-e



dani . Id ý Beligieff. 17
Neilà. Ces coups non dangereux , étoient fians

air d id otite fés petits déregicmens; & la proteffion de
16,

ccýtte ýReligieufe toit fetis (foute fi -vocation en
:)Ur Religion veu qité Eans jamais avoir veu d-Hofpi+
a

07 talicré.; elle reconnut ème Relheicule ati vifagé,
Ibrs qu.1 elle y entra , qili fct -etiftùte fa preiniere Stï-

perieure. Ce qui eft encore confirrné r par la refd.
re, lution quelle prit pour lors d'être un jour Reh.

fin gictitè.
cnt Or -attendant le temps de _fon entrée en Reli.
de poil, voicy les moyens que la divine Providence
t 19c7re àcette Arne éleuë ; pour la conferver dans

fon inn occiice., par un de fès ferviteurs , & qu'elle
garda inviolablement. Les voicy comme elle les

nt'; ècrivit pour lors,
.ne reje lie, t* anqueray point tous le matins 'à mon
ine lever apres.-avoir adoré Dieu & fait mes prieres,

xie prend-re les pensées de l'éternitépar l'efpace d-un
petit demy-qtiart dheure 1, fe'on 1ordre que m"en a
donné le Peré Malherbej eftîîtcde

2j'écriray tous lesjours mes'pechez à la Èn de
-mon examen.

3o. aurayUccil à oparder -les âvis que ma donné lé
le cre PLintero'fejef**tee

fin
1, La veiffe.fu r moi me nie.a

La IUiÈIÏ4ý en
oit V Lai devotien à nô.tre.. Dmee
ors afaite -des prcafism
la 5. L b#PXÎli;to

fie- 6. commoisier j les baî/
deu x sý là Se

CI mage
re, 7, e c"f

lavù du Pere le Grandiefaire,
Si Pon S"étonnc rourquoy elle parloit 'à =t de
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Jefuires C'efr qu'ils venoient en Miffion de, temps
en temps au lieu, où elle derneuroit ; les Ancetres

niaternels,'de, nôtre fainte fillz, ayans ce fai't zelep r re"-falùt àsou es-dans, le-- Paîs du Coftantin
qui en avoit une extrême neceffité j pour le M-

tî*'inftruàio.n qu-ily,, avoit partny> les peuples de la
Campagne. Le fruit quey firent ces Miffions fut fi

confiderýable, , que dix ans apres le Païs nétoit pas
connoifl.Itbl, la Pieté s'y 'étant r'pandù**,

Donation qu-lelle fitde foy. même à 1.a
faim ce Vierge-,- à- 1 'âge d dixane,

En l'année 16 4:- le de _SePteM4ý,e -tBefit I»Jéfr
fuivant ' 'trcDame, lequei rîle fi-ena dt-fon pe0m
pro ýf4nx-., & le cQMV6ýâ -fians rý aiýý d'aucune -Per-

finne vijlbie,ý; je dù ýàiJ-b1e ;parce quil -eft Ir"? bien
P P A y%fait, pour qýu'unefi11e tie dixanç 1 a'tt va_r.,tirivJfmemejrans unevarticuliere a

Ainte Meré de Dieu permettez, ý»O -C
Svous prenne ppur ma ýMaïtrëfk & pour ma

ýcceptez moy pour v'tre fille, & pour v
tre US.Peute ferv*anýe ije me donne à vous . &Pl

fouhaite que toùs les moniens de ma vie -,vous foient
con acrez ;, je veux' ourÉonoier vôtre conception
Immaculé f e, vous o r 1 'defir que de me Con-

féMif dà!hý'üne entiefe,,puréte -toute ma vie. Aidezmoy n éloîgnez defaî* --te V'ieýge, a- -ette entreprqfe.
mon cceur.t.oute impurete. , faites-Moy plûtot niou-

&rirma.intenant..que de ermettre que mon corps
mon ame féiént fouilfez de la moindre, Lulhe.. je
vous demande cette grace par le moyen'de votre
faiüte'& Pýure Conception je defire honorer vôtre
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rpS fainte Naiffance par un edefir continuel que je veux
res avoir,:que- vôtre amour s'augmente dans mon
ele cour, & dans-le couride tous les honmes • pour
tin honorer vôre Prefentation au Temple , je veux
yeu qu'à toux moment jefoisrprefeïtee a vouipar mon
la bon Ange: en l'honneur de vôtre fainte Annon.

t fi ciation, je vous confacre ma liberté & veux à ja-
pas mais etre vôtre efclave: je defire pour honnorer

vôtre humble Purification, tenir mon Ame nette
de tout peché, & fuir les occafions de vanité. En.
fin tres-fainte Vierge,dans le defir d'honorer vôtre

la mort d'amour , & vôtre triomphante Afflomption,
je veux ous les jours de ma vie mourir à moy-me-
me , à mes defirs & inclinàtions , & avoir une con.

iè1e- tinuelle memoire de vos faintes vertus, pour les
ro- imiter autant que je pourray. Je veux remercier
>er- tous les jours la tres-fainte & adorable Trihité, de
ien toutes lesgraces dont elle vous a combléelle Pere,
lle- de vous avoir choifi pour fa fille ; le Fils -our fa

mere ; le faint Efprit , pour fon époufe ; par ces glo..
rieux titres, je vous conjure d'abaiffer vers moy
-vôtre matrnelle bonté, & d'aggréer que je me dife

ma abfolument vôtre. Je le protefte à la face du Ciel
de la terre, & je donnerois volontiers mon fang

& our fceler cetté verité. Permettez, ma tres-fainte
nt aine & Reieie, qu'en foy de ce que je viens dé-
on crire, jele figne Catherine Simon vôtre efclave,

- feruante & file, quoy qu'indigne.
lez Ce méme jour elle te mit de la Confrairie du
de Rofaire, & de celle de la Redemption des Captifs.
i- E 6~ .... J l dT f 1L1f.î ~u :pieei îofphl elle fe mit de

l'Affociation de la fainte familledeJEsus , pour Qb-
tenir la grace de bien mourir.

Le jour de l'Annonciation de la fainte Vierge,
la même année, elle prit le petit Habit de nôtre-g

I&
Je
tre



30. Sa Vie"dans lejîecke
D=ae,5 & fut guerxe ce même jour-là d'une fièvre'
qui la tourmentoit depuis -trois ans , & cela tout
fubitement*, ayant fait-pour ce même fujer quelques
,devotions a la fai-nte Viergie'

E/cej rfervée dus Sorciers.

LE jour & Fê te de faint Augufti, la nième arn. e
née 164.3. quelques Sorciers qui avoient la pe~.

fte, dont quelques-uns qui en moururent fix ou
fept heures apres , luy alvoien t parlé, é ltant venus
chez fa grand' Mere , à deflèin de la d onner à .quel.
ques..uns de laniaifon , -enven-geaniice de la- perfecu..
tion que leur avoit fait fon grand Pere; elle leur fut
porter l'aumône; & en mnéme temps. ces malheureux
l'ay ant fait approcher, l'un d'eux 4ut:y fotiffla fur le

age; ce que cette ýpeti-te ayant apperce ., crai-.
gnant que. -ce ne fuflènt quelques Sorciers , en
ayant déjaentendu parler ; elle fe recommnanda -for-
temewnt à faint Auguffmn, auquel même ýelle -,iait
qluelque -devori on; & ainfi el le fut ýprefervée e
que je viens de dire fut a,veré _Pr Uwde- la troupe 4 n
mourant.

Dieu la difpQfe à etrc Rçliie&e.e

on> lay2 redit qu'efera BeIzgirufe.

U N Predicatur Mîdio'naire qui conduifoix pour, cU lors -une vertueufè fille , nommée Marie des
Vallées -de Coucance , uy dit vers ce temps-dû, e
giaiilibke=t clle fcroit Religfieufe; & ce ft ewu



ëa ddns la. RefleÎ00. 3rfaiis du
'la tue par Pentrernifè de cette bonne Arne,, àquelle on l'avoir recommand èe. il ney avoi t ilean.

oins guere- d apparence quelle le deûr-,et'r enH, on fen ent êtott que fi cela Vtim -irriveit

It
uroit bicn du inonde trornpé quov ou Re s-1 fete Iý_ _1ýet Portée,
Le S. Efvrit la ývoulan t difpufer à, etre Religieu.

fe, luy fit f.dreles troisvSux fiùvans,'
Le p'ernier de prendre la fainte Vierge pour fa

Le fccond-, denelaniais con=ettre aucunpechà
Mortel

Le trcifien-S de vivre en perpetuelle chafte- té,

.,Ses combats lors qu,',clle délibera d-9ëtre

-roiq et e#e-,i *t defon entrée en Rrfigý0)y,
Douzie ans & derny , ou envi ýô tMSý une"

rude fecouflè ; Dileu- m-attiroit à - luy- pour.la
elicî0n deun côté, & le inonde deZ autre me te.it fort amchée à luv, C iugeois qu»avec la gra.-ý
de nôtre Seigneur, j "y fer -is mon falut ; des

es fpir-itueii -es & religwufOs M_ e confirmoientns ma penfée, & v ouloient PorSr. mes parem à
4Lerne pas rneme en.Religlýô' ;-. 4* vois 1 beau-bupilusdepanchantDeurlemon&-,--&,il ,

iMe pens 0 . 1_ * > n y eut que
ee qui n'w pourruivoit, -rnalgrémoy,, & je=oîs ce reproche en mon cSur ;- quoy -fý jé . fais

ù=&Plus parfàitement-,Iavolonté-de DSScn
ýrligion , ya-eil-. a hefiter', d'y entrer? Enfuite)e
ie fàifois cette objeffion, J ir .quej etois encore tropune & trop petite pour déliberer de cela ; & -qu'il



3L Sa Fie dans le/îecle
faloit attendre: mais ce reproche contiuant, Ie
difoit, tu es donc trop jeune pour être à Dieu? & H
tuesalifz prêtea déliberer pour être au monde? ce. M
la me caufoit une peine extréme ; neanmoins le pre.. Pc
mier jour, qui étoit un Samedy en l'année 44. da
apres avoir communié, je me refolus d'entret en fo
Religion, puifque la volonté de Dieu demandoit ve
cela demoy; &comme je craignois d'en fortir; je
ne voulois pas dire que mon delein fût d'être Re- da
ligieufè , mais feulement d'eflàyer & voir un peu en
comme les Religieufes font. let

Ce fut au 7. Oobre de la méme année, qe j'er.- ge
tray au Monaftere des Religieufes de Bayeux, avec l'1
une de mes fours qui étoit mon aînée: mais comme fer
j'avois dit aux Religieues mêmes , que je ne venois au
pas pour demeurer chez elles ; cela me valut de le
bonnes mortifications ; car on m'éprouva au dou.- ne
ble , crainte que ma vocation ne fût fondée fur des &
kefpe&s humains. gelque chofe que l'on me dît C
Pc fift ,je demeuray ferme dans la pensée qu'afeu- fo1
rément je ferois Religieufe, & je difois à la Mere yo
des Novices faites moy tout ce quei vous voudrez, U
vous ne m'ôterez point l'Habit, & je ne fortiray
þoint d'icy, finonpour aller en Canada. La fainte i

vierge m'avoit donné cette efperance fi ferme , que
tien n'éroit capable de me la fàire perdre, où d'en
vaoir la moindre défiance.•

bi

lu

L ýa x n avoit coimencé que cette mrme an.
née 16+4., au mois de May , par la fondation qu'et
a/voit faite une parente maternelle de nôtre peti<
Catherine , la Mere Mariede baint Auguin, fille

qu
toi



dînë£ d'un Gentilhomme de pieté Moi ieur de la
Hanodiere, laquelle ayant fait fon Novitiat au

Monaftere de Dieppe, en amena de= Relicrieu'CS
Iî pour faire cette fondatîdn, dont cette ýeureuIe Fon-

-datri-ce fut la prem4ere ProfeIIeý., y ayant donne" tout
fon bien y ayant fait fa pr-ofèff-on le i+. May,
vt»We dc.,a Pentec6te;,

N-Ôtre -atherine & fa fSur ainceemns venues
dans'les conunentemens de cette maifoti, furent

employé'es, par la neceifité des affiaires ý nonoýftant
leur peu d"âcrecomme fi elles en av, oient eu daN,-,,n.;--

r c Pl ? -e: en orte que les pauvres ayans été rereus dans
Ii6pita1 fort peu dej ours apres leur entrée , elles

fervoient les mai-cides de jour de nuit . comme les
autres . aVec une ferveur qui furpaRbit leur âze &leurs forces prihcipalem Otre tic ' *eht n petite Ca riii.
-ne, Et comme elle- étoit d un naturel Ctgillàntadroî t,induftrie7tfx'ý chacune derroît de Pavoir pour

Compagi-x clans les offices les emplvisde la maia;.
Coli.' 011 Ic*1jÉýé t grand genereux , & ne trou-

'Voît ri dediffÎciWý y audeffi -de fes fortes en
uoy elle ernployoit encore fon induftrie.

EIlcaýVoituna Voix-afkz belle &.forte &elleetit.0 îcn-tôý appnsk_' lein c6nt-., ce-qui é 1 toit Unpuif
nt fo;kwn peur,ýýr ChSurbOn la ùýL -au Co las, *fb, 1 uif-ine,,oit ut, a atn ie> a i,.-.crefeâoîr à I"H6vitai j* a-elle s' quitoit tres

bien'de tous ces foins &avec une maturité qui al-
-8ý-toûjmsdahs=egayetè

cltu marquoit la pàix de fon ame.
DéSýcetjçÀËç Welk -caminnninïr!2tifr f pir en t

queles Proee rmarqýitqu-1eIle en pr6fi.A
toît beaucoup elle la defiroît avec ute grand è

£11ci fé fq1foit fort aimer des pauvres.aufiquels clla
c



4. Sa Vie d4rr lefiede
rendoit fervice avec tant de promptitude & de chaz
rité , qu'ils ne fe croyoient jamais micux fervis que
lors qu'ils avoient la petite Scur Catherine. Les
Seculiers étoient fi parfaitement édifiez d'elle, que
plufieurs s'aelèibloient au tour du lit des malades
qu'elle fervoit ,pour lavoir ; & admiroient fa dou.
ceur , fa modeftie & fon adrejýe; & lors qu'elle ren-
doit quelque autre fervice parmy la falle, ils la fui.
voient de veuëi & dautant qu'elle étoit fort fidele
à ne leur parler qu'autant que la regle le ?ermet ,ils
la demandoient au parloir, fans la connoitre autre-
ment, pour avoir le moyen de l'entretenir , étans
édifiez de fes paroles & de tout ce qu'elle faifoit.

L'unique , ou du moins le plus grand deffàut
qu'on remarquoit en elle, c'eft que quand elle
croyoit quequelque Sceur avoit befoin.d'aide, ou
que quelque Officiere s'oublioit, ou manquoit à
quelque cofe*de fon devoir, auffi-tôt elle fe met-
toit en état de la fecourir , & d'y fuppléer avec une
charité officieufe & bienfaifante à tout le monde:
De là on prenoit fujet de la reprendre & mortifier,
comme d'une infra&ion de la legle , qui ne permet
point de fe mêler de l'office d'autruy, fans obeïffan-
ce: Comme elle agiffoit dans ces occafions par mo*
tif de charité , elle étoit furprifè de ce que l'on l'en
reprenoit comme d'une faute,& de ce que on luy
en donnoit penirence : mais comme d'ailleurs on
trouvoit peu à corriger en elle, on n'en laifOit pas
perdre Poccafion, afin de l'éprouver.

tin jour qu'elle s'étoit mélée de fonner l'examen
& le refeoir fans ordre, en 1'abfence de celle qui
cn avoit le foin; fa Maîtreflè luy en fit direfa coul-
pe au refe&oir, avec afflez d'exageration: on luy
donna pour penitence de fe mettre à la place de, la



des 14 Pelif îèn.
ùpedetýte - dont -elle 'fýouloit déla anticiper les

fonaions. La pauvre petite en fut extraordimm* re..
-nient humiliêe -& au lieu de 'S"en aller à la recr*n

fortant de table , elle, alla fe cacher: Conune,
on-un s apperçeut auffi-tôt quelle étoit abfente .

.Palla chercher . & on la trotiva toute baignée de-* 01lartnes. Elle a avou*e du à?uis que dans cette occa-0fron elle avoit ëte tentée de fa vocation mais cela
.'he dura pas Ion -teinps-. Et parce quelle en tièmoi-

gna quelque c ofe, cela fit quon I"éPreu*ýa da-&
ývantacrei

CHAPITR-E IVè

z+. 0-dobrei646. elle prit fhabit de keli
on avec autant de j oye de fon c cur 5 ý cliie'lle

en avoit de defir-. Le inéme Pur fà 1-ýD= aînée fit
profeflion & -fa grand" inere entra pour étre auffi

Religieufe qtù 4 celle chez qui elle av6l't été
élevëe.

Dans ce n'tivel 'état fes feîveùrs & fa fideliterjfpour Dieu redoulblerent, & fe regardant dej - a coin..i
nie époee dej È s u s- Cil F, i S t , aùquel feul elle

avoitAedié t'out fon -ctmir . tous fes defifs & t 0-tu
les am* ours > elle sia pliqtra partiailletement à deux
piatiques, pour fe faantifier dans les emplois d'unc

Religîôn ý dont là;vîe étant agiffante & toute oecü,,
pée poùr la charité du prodain. , fl y aUtoità' train.

dre- que Pefýfit ne s ýy té'pandi t âbP aû dehors.,
que ladevotion ne sy difl-lpa>it., fi lj>inter.eur n y
étoît reele , & ea n'y -trouvoit Dien dans fov-,r 

-
ç



,36 Sa rit ddns le ý;ec1e
S-1-1 Ptenliere Pr,i*n'qtic fut le frequent ufag-è des

& des a irations VerSJ JE S U S.
C ii P. i s T fon veritable Epoux à qu'elle faüc'it d"en

cceur tout aninié de fýbh Ai-nour: Mon 1J Ë s us . mon
tout . mun amour difoir-elle cent fois -le joùr
vous êtes toute rna)oye , toute mon efFerance >
tour mon bien. Vous me voyez du haut du Ciel oý
font vos, recompenfes , lul difok..elle d'autrefois;
je pcnfe ý a« VOUS , & vous penfcz à môy. Vous avez
travaillé* pour nioy . que mon travail fbit donc pour
vous > x) mon J F. s u s 1 Vous êtes mort pour Mov,

n.%eft-,»ll pas raftoiniable que ma Yie fe confor=le
v6tfe feï-vic, ë'? Vous rihimez .mon aimable:sus;

OU eveux que môn ccuû ýýivc & qupil meure
v6tre amour! Par de lènibl.,.-tbles afpirations de fori

cueur ell»'sanù-noit &doucement. & forternelit.lu
faint Ambùrý.

Sa ïko-nde eratique fut de prendre la faintep
Vie pour fon modele fur lequel elle vouloit rc-!
gler fes de&s , fes aâions , fes tnouvemeris & tou., 1
re fa vie; fe la reprefen tant en tout ce qu'elle fàifoit
& devoit faire. Comment avez vous prie vieu,

fainte Vierge , luy difoit-elle lors quelle alloîtà
P or.iifcr?ïQ ju idifcit votre ccur, ) ô Mere toute d-a.;.

mour -! lorfque vous rcçç Viez le Corps de J Esus vô-
tie Fils , luy -difoit-elle s'approchant de la Coinniti-

nion? Rétid.-m--t fetvice auX pauvres,., ellè'luy difoit,
avèc quelle htùnîtit * l>aver ývous fait, 'ô fainS'Vier-
ge , avec lquel le d oticeur, & a,ýec quelle j oye Dans
les plus petites aalons , de fairc uh lit, de M'ie-r Li
F lace-, --& dvmier à bciire. -a" tifi -pàuv- e elle fe te.

rdentbit-awc quel fentiinent'& avec quelks veuës
facý faintr. Vierte sy feroit comportée, &iellé.t4choit

de Fânîter dans-les 1-etites fèuflianctý , Aaim les
petits rebuts, & les petités coii-tradiaion-*s dont la



eddits Id Be ïgt*on. 7des -vie-humaine eft remplie -pour y 'tre fidelle à Di-bu,
îE S Us- elle îoignoiÇ fon cSur à celuy de àa lâinte Vierge,Ditd'Itin ant à elle"mé, me:Le cSur de la fainte Vierge a

5.1 Mon été doux en femblables rencontres ; un cSur hum..
,C jour bie .un cSur patient ; que le mien foit fembliableice & lu votre . 0 demaii-A 

* 
' 

fàite 

Vierge! 

Souvent 

elle 
Itiv

doit con ýaýc fc >feilfouventellé'- Juy difaite- riezvous
xefois; 0' fainte Vierge D, quc diriez, ous en cette rencoi-.

is avez tre fi vous étiez en ma place? En uti mot , elle defi-
ic pour roit que fa vie fût un portrait vivant & une image
r ino,,, form M' fur la vie interieure frer I'Cfprit qiù ani..
nnie a Moit le ctrur de la tresfainte Vicrgé
.JF.Susi

.ure C H A P I Rde fori
Iclit.lu Elle fe Uonne à la fainte Vïe'ge.
fainte L e 2 y. de M-4r,.ç de 1'4#9né'e 1648. £Ut-,,ft ont

oit tc- nosvelle & totale donation defoj.mé'we à U-
k to , tres iinte FI*èýge , de Iafý.con qui raitefàifoit

Diev, T Res-lâinte & immaculée Mere de Dieu ! ýe
Iloît à 5S.Lir Marie Catherine de- f-iï-nt'Auguftili _ quoy
te d-'a.,â que CtC, îediý"C 'de vôtre a.1-mable preïence . VOUS

ehoifis toJýi mon cSUr , pour mon herMere uni.lis vo-
ýinniti- verfelle de tout ce que fay fâit de bien . dit >

interieurenlent , foit exterieurenlll4ýIn rdifoit)
Vier- fpirituellèment ou corporellen-wnt, -îanc pour le pafý
Datis se , ýque pour Ic prefent , ou l'avenir -ce que je rati..1

I*ie-r L fie par cet Ecrit 5 cemme par donation îrrevocable.,fans qu'il puifk étre cafl' ou di 9 ý'minue par aucun au.fe tc-.4
jevous conûiýý,encOrC . ô méi f.ýinte Rcine

Maîtrellè ! herit-cre de nion corps, de mon cacur,-Lchoit
tfis le de mon aine, de lna vie & de ma Mort , ;-à laroudle
ont la je vous fupplic tres-liw-nblýc-i-aciit . ma cherc M-=

C iîj



38 Sd Vie dans lefiede
& Dame, vouloir affifter pour avoir foin de ce qui
vous appartient en qualité d'heritiere. Je vous fup,
plie encore dans toute l'étenduë de mon ame , de
prefenter à vôtre cher Fils ,sce pauvre & indigne
herirage , afin qu'il daigne pour l'amour de vous,
aggréer cette aâion ; & comme vôtre heritage , de
l'accepter & le mettre dans le domaine de fon infi-
nie bonté & rrfèricorde. Je m'aflèure , ma
tres.- fainte Maîtrefle! que fi vous me voulez
tant favorifer , quoy qu'il foit moindre en valeur
& merite, que le denier de la pauvre veuve de
l'Evangile , il i'acceptera pour un precieux Thre.
for venant de vôtre part. J'attens cela de vôtre
faveur: ne rebutez pas, s'il vous plaît, cette pauvre
ame pechereflè, la plus miferable, & la plus ingra,
te de celles qui par leurs ofiènces ont irrité vôtre
tres-aimé Fils & vous. O les neuf Cho:urs-des An
ges, que je prends à témoins de cette a6ùon , com-
me je fais pareillement vôtre glorieux Epoux fiint

Jofeph ,les bienheureux Apôtres, mon faint Pere
faint Auguftin , & tous les Saints & Saintes du Pa-
radis, particulierement vous autres Saints & Sain-
tes qui avez été les favoris de la Reine que je con-
fliruë aujourd'huy mon heritiere ; je vous fupplie en
toute humilité de m'affifter au grand jour duJuge..
ment, & par avance au jugement particulier qui fe
fera de moy a lheure de ma mort, err la prefence
de Dieu & de fa tres-fainte Mere ; en cas que mes
ennemis euflènt quelques pretentions fur mes
a9ionsmes paroles ou mes pensées, comme ayans
été ofièrtes, confacrées & données irrevocablemet
à la Mere de mon Sauveur! Et cependant ô bien-
heureux Citoyens du Ciel! impetrez à mon ame,
qui a diffipé tant de biens & de graces que Dieu luy
a faites, la parfaite contrition de fes offinces , &



& das Id Religion. 39ce qui la grace de pouvoir étre telle , que fa Divine bonté
sfup, le defire. Obtenez-imoy encore toutes les vertus

le , de qui font requifes pour ma perfeion, & pour l'aug.0
digne mentation derlheritage de la fainte Vierge; luy pro-
vous> refant (de quoy Je vous prends à témoins) que fi je
;e, de pouvois augmenter cét heritage qui efi à elle , d'au.Infi- tant de bonnes œuvres , d'ades d'amour , de foy,

nia de reconnoillânce, & de toutes fortes- de vertus,
oules comme il y a d'êtoilles au Ciël, de grains de fable

raleu dans la Mer , d'atomes aux rayons du Soleil, de
ve de crçatures animées & inanimées qui font & feront
rhre- jufques à la confommation du monde , & qui pour-
Vôtre roient être produites en toute l'éternité ; je le ferois
auvre de tres.-bon cœeur, & j'efiimerois avoir tres-heu-
ngral. reufement travaillé pour une Reine fi parfaite & fi
vôtre augufte, Telle eft ima volonté , & en foy de ce que
s An- delfus ; je figne, Seur Catherine de faint Augufin,
com- FAi & paflè l'ande nôtre falut 1648. le 2. Mars,
&fait jour de la bienheureufe Annonciation de la tres...pu,-
Pere re & Immaculée Mere de mon Dieu, ima R eine,

i Pa- ma Dame ina Mere & Maîtreflè, mon unique ef-

Sain- perance & mon tout, apres fon -imable Fils dcon- «I mon âge, le 15. an pal.
lie en
[uge-
luife CHAPITRE VIR
fence
nies Sr COI# pr#r le C anada & fau voyage de
mes Bayeux jfqu'au Port d¢ Mer z our sy

yans ernbarquer.
rnem w

lien. Es grands defirs qu'elle avoit de fouffrir &
Ime, d'entreprendre pour l'amour de Dieu & le falut
i luy des ames, tout ce qui pourroit fe prefenter à fon

& courage & à fon zele, luy firent prendre la refo-
C iiij



40 Çd rie -ins e-. ýýfjede
lution de tout quitter Parens & amis , & la France
nieme , Pour s"en aller en Canada où elle n arvoit

arucune coimoiitance, & oet elle fçav-oit qu'il y avoit
beaucoup a"fouffiir & tout à craindre & niais elle ne'

cr.-ugnaît rien. y iè tant utuque»xntportêe par l'a..
mour de. Dieu quif'y devo'it accompagner, & au,.quel ele.mettoît tout?=bfa co'n'fifflxe,

Les Religrieufes Hoflr*talieres de uebeC qu' 7
;ýLvoielit été enVoyéeý,de la Maifon -déS'ý
l'an i6j2, avoient dcmandé quelques Religieufes de.
France pçur leur fecours. La propofition en avwit
etc aite dans le Moilaftere de Bayeux, entre elles
qui s'yprefenterent, les deux plus ferventesfurent
les deux Seurs , &celles aulli qui paroiflb>ent plus

Aropres pour ce deflèin. Mais dautant qie notre,01Catherine n > etoit que Novice, & qu"ellen'avoi*t
pas encore Pâge de faire profeffion , on -ne pouvoit

rm Pengager; aînfi on dema parole pour fen, aî-%
ée qui étoit Profe.11è.

ce'temps fe rencontra la profeffion de letS
borule grand"mere nommée en, Religion la Mcre
Renée de PIncarnation ý où s'étans rencontrez plu«".

1fieurs de la pairente & de les enfàns j entrautres le
Perejourdanjefuite, etnt les uns .que les autres fe

fervirent de tous moyens pour détourner ces cfeùx-
SSurs des defirs- & d ë- deffèins qu'elles RVoient pour

le Can-adà. fe lafflâ enfin gagnerý mais la ca-r
dette Fe rendit. invincible à toutesý leurs pourfuîtes,
& plus on luy apportoit de raffions, plus elle saar,

rniffli t dans fes fià n tes & gentreufes', rèfolu ti on s:ý &
fa SSur luy cedant fa place, elle vit enfin que le
fort tomb oit heureufement -fur elle,

Monfieur duLongprè fonpere, duquel elle a'Voý
eté toûj ours la plus cherie de tous-res en£-Ins ý s'op-? 0
pofa ne toutes fes forées à fou deffc,ýin - & Meille
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Prefenta Requête en uftice pour Fempecher fe

oit teiid,-ýmt inflexibIc à cette refolution. Mais nôtre
Pcrcufè Pretcndantc aux foueances du =a

nle crût quegagnant le Ciel, elle gagnerait fa cauf
a.. elle eut recours à Dicu,ý faîrnt vcPu de vivre & dè
lu-X mourir en Canada, fi Dieu luy en ouvroit la porte,
1 & même elle alloit figner de fon fang le vSu qu-*elle
17 en avoit fàit , fi la NiÏîtreflè des Novicesme fût -fùr..,

1 S .4venue', lorfqu elle fe picquoit pour ofliir ainfi Ice
de. prenuces de fon fang à Dieu.- ý Peu apres le cewr de

ilt Monfieur du Long ' P ' ré fon pete fe trouva heureulè,
ment changé à Notre Seigneur peànit que citý ' bon

ne Gentilhomme. étant tomb%»ë' nidade de chagrin
us de mélancolie 'a cette occafion,, den-àmda 'à voir uffid'
Ire, 'Relation nouvellenient venu»g« du Canada qui par4
>ît loit de la môrt du Pere 1faac joguesjefuite , mailà-4

cré par les Imiquois l'annè"é. ýd'aùparavant .16+7ý
lors qu'il étoit allé pour la- troifiéme foii dam le
pai , s , pour leur porter la Foy dej -E s u s-C H x i s T0-

-Sl Ce pere abbatude triftellé «fut faifi tom d'un co'pre , 1 j «'un femmeil, fans -douSa un aII'upiflýtneht
rnyfterieux ; pendant lequel -il fut ûifpirè' & ýporté

le -fortement de Permettre;à nôtre Catherine ý de'fàîre
">,,...ceerand voyage,; & Mademoifellefàmercen nié.
ix- Me temps 'eut aùffi la mèn-le -pens-ée, quoy cfu'elle
ir- fût éloignée our lors de fon mary, A fon réveilntit tout chan rigé fur ce genereux fac

Î*. ce'quevouloitfeîre fa fille d"elle.+même-- &ilcon_
ut une Ii výV "pprehenfion que Dieu-ne luyde-

Ildat compte;ý Phenre- de la mirt, de 1"opppft.-t
on fil op' 'itrrqu-M faifoit à fès Volonté z aux,

eflèins que-le Ciel avoi't fui fa fille é de-
[t cette pensce quiHe preflbit fortm'en- --il accorda

à Dieu ce qu'i 1 avoit refusé aux h onimes
Commé il fàlut tout declarer aUýx Rel4.tgîeurcs,
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*fin qWeIles y donnaflènt leu confentement
Chapitre étant aflèmblé pour ce fu)et , il s'y re . n..
contra tant de nouvelles difficultez, que l'afFaîrýe

penfý être romp-uc*' ; Appareminent le Demonfài,.
roît fes derniers efForts pour empêcher le voyago

de cette fille %- qui de-oit luy être fi cô''traire dansr . 1le Camda-. Les difficultez qti"on y trouv'it, etoient,
que,-la-fille n'avant pas encore fait fes VSux 5 fi elle

enoààït * à fe dégoûter fur les chemins , on rifquoit
fa vocaxion ; qu'avant de fi beaux talens comme el,
leavait . elle renàroit un jour de grands fervic'es
au Mon aftere de'Ba lx 5 fi elle y demeuroit , &

quec'C*toitellê entre es autres qui feprefentoïen%
qu'on y devoie-le momis envoyer,

Sur ces entrefaites -Mademoifelle du Longpre ar.,
rîýaau Monakere . laquelle apportoit le confente.

mem du pere, & luy-:Yenoît dire adieu *e de forte
que fonarrive' termina les,ýjfIîculte' qui s'e

foient à-fon voyage*
La refolution. ayant été'prife de donner ce pre.,

cieux threfor au Can,-,iicki . les Religieufes n'y .-vou.
lurent jW.=is co'nfentir , quýà condition quelle fe.,
toit des vSux funples de Religion avant fon départ,
fous, leautorité- de lý'Eveqne de alyeux ; qu'elle re..,
coýnncdtroit toûjours la Supefleure du Monaftere
de Bayeux pour ' fa vraye & legitimeý Superieure;
qu"cn quelque lieu ou Monaftere où elle feroit pro-

feff-on- ., elle ne la feroit qu3à ces- conditÏons; &
quUe ý feroît toiûiours'- tenuë & censée', Prôfiefle de
Bayeux , & non d'affleurs ; en forte qtMles le rete,
neknt toujours le7dr-oi * de la rappeller-; & den dif.

pç>fèr'ainfi que l'oný fait des Relîzrieufes'qtie I>on, ën-
v1ýye --en fondatîon -- o-'u'pour ýffifter. quelqu'alutre

Monaftere,
Le zý. -d"Avril 164.8. -qui fut le Merclrédy d'apres
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k pâques, fut les trois ou quatre heures apres midy,

en..elle fit fes veux funples, n'ayant pas encore l'âge
tire de 16. ans, qui eft requis pour la profeffion Reli.
Eai, gieufe. Ce fut en prefence de Monfieurde Bernays,
age homme de fainte vie, Theologal de Bayeux; de

ans Mcfieurs les grands Vicaires, & de plufieurs Cha-
noines & amis de la Maifon. Toutes les Religieuf.

elle fes y afliflerent , & tout fe fit en la méme forme
loit que l'on tient en la profeffion folemnelle; on luy
el., dp4na le voile noir; elle fit cette aéion avec gran..
ces de joye & devotion; enfuite elle fut vifitée par plu..
& leurs perfonnes de qualité, qui 4toient parfaite.

:n ment édifiez de fa vertu, dont ils pt toûjours con-.
fervé une grande idée,.

ar.. Comme on avoit veu tant de diflicultez pour 'ce
tre. voyage, la Reine Regente avoit écrit aux grands
>re Vicaires, l'Evéque pour9Irs étant mort, & à Mon.

po., ieur du 'Tronchay pour' lors Intendant, afin que
tous enfemble donnadènt l'ordre neceffaire à ce que

ire, la Novice fût corduite,. On avoit députépour cét
ou. effet Monfieur de la Bardoúliere , un des grands
fe. Vicaires & Archidiacre, lequel n'approuvoit pas

art, trop le deffiin de ce voyage mais ayant parlé à la
re. Novice, & ayant entendu fes raifons & les motifs
'ere de fa vocation, & voyant fa grande refolhtion en
ire, ; l'âge où elle étoit, il en. demeura tout furpris, & il
ro.. ne pût qu'il ne loüât & n'approuvât fon genereux
& deilèin; & il conçût tant d'effime de cette Novice,
de qu'illa regardoit comme ume Sainte. Pour marque
te de fon eftime, il voulut avoir quelques grains de fon

éi. Chapeler, qu'il portoit par devotion. Tous les
eans il luy écrivoit, & il luy envoyoit quelques pe,"

itre tits preferis pour donner aux pauvres Sauvages.
Feu Monfieur Seruien Evéque de Bayeux, l'avoit

>res en telle efnime, qu'il baifoit fes lettres, & s'en fit



Sa rie, d4àr. le" e elire une dm'. fa maladie morte e & tde emoignoit.
une grandejoye d'avoir une fi fainte fille pour une

de:fes Reb9latrs « il diroit que fes lettres luy cau,
foient unc-tres-gratide devotion; & pour en témoi-..

gner fgs -reconnoiflànçes 'il luy envoya cent francsen fa deriiiçi.e maladie, pour ù re dift ibuez aux pat ri U--%.
vres Seu*ages, -VILe lendein-ain 17. du ineme mois -d-Avril . elle fe

rcflO'uvinz du, commande -ment que Dieu fit autrefoiî
i Abr--ý1mm -lors qu'il hiy dît.-Sors hors de ton pais,
de ta, parenté, & de la rnaifon de ton pere & va
a une terre, que je te montreray , & je te beniray, trCe iie fue pas fans fentiment que fon cSur fe fepara lade tout ce qu'elle avoit au monde de plus cher . elle-
étoit aaixe. -de tous'- =X. qu'élle. connoill'oit t59quelle allea t qMitter - & -tile el

>- 4avoit bien qul le-
alloit en tui pes Barbaré parmy des Sauvages
inedeles,&,cruçls . où iF Wy airoit rien d";àimable,
ifien à tui c"CrIn 41111 ne *Yeii.taliner que Dieu feul, t1, JP - % - luy- dire«Lt tendrefe de £-à - metc - tlui .!rtoit venue
adieu , & pour qiù cette chere fille aivcit, tout l'a,

mour poffible , ne fervirè nt, qu"à faire paroWe la
force de -fa vocation pour lç -- Canada & £c que
peut 1 --m iffiqe, d e D 1 e u fur un ÇSurqu éla eft roue.- txýà luy, M.ýùs la -Cornn-iùnauté des- Relit6etifes dz

eayeux oià elle av-oit deux'f;ýèurs 3 fii gra'nd' mere, dc& Une tantefSur de fa graed mere , & une coufine Mgernn, ine Fondatrîce de cette Maifon & où COUI
Religîeufizs la portolient dm-is- leur facSur , ck -pour lefquelles elleavoit des tend- creffi' s tc

iniimazimýibles ; toute cette chere Côi-twnumüté luy
caufa:ýtu peine de fa feparýý-tiç)i'i une dweur-Plus di

ne le pouvoit exprim- er - le feul

poitle coup OWMOrt > en F(>U-,ýoÎr étre le remede.
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Elle fortit donc de Aayc"X regardant lé- Cap-ada

conirne le lieu où J t s U s-C H" x x s Ir Pappelloit , &
vu elle devoit étre la viàirne de fon faffit Amour.

devoit faire le meme voyage avec elle, aveit les
commilliotis iiecellaires afin qu'elle fift.rà profeffion

-cn chemin . lorfqu''lle auroit làge, qui tnanqucit
kulement de quelques jours

Le-Pere Bartheleniy Vimonjefuite les conduifoit
avec tint bonne cornragnie.

Patlànt pu la Ville' due Vénnes en Bretgne , une
troifiéme, Compagne fe-, j-ôî(-rnit aux deux -prernierest

la Merejeanne de fàinte Agnes excellefite keh.

,gieufe & qui fut aui un riAe prereht pour' le Ca.'&
nada,

Par les chemins -tous - -ceux qui v-oy'oiént n ôtre
_,eune Religieufe 'étoierit ràvis de fon courage., de

modeftie &- des vettus qu Ils voyo-:ent. relw"«re en
elle,. Son hunùl*té . fa patience & fa doucetir 1"alc*.
Icompagmient par tout. 011 Pa«ppelloît tui Ange,
& une Sainteb

On écrivoît de tous côtez à lar Corntntmàutè de
13àyeux les admirati on s qu i on avoit pour elle-; &
toÛjours -elles ont regretté à Bayeux cette-Iýinte fil.%
e > n y ayant eu que leý feuls, interêts dé la gloire

de Dieu qui les avoit faît confentir à ràn -éloitrilèe
=nt.

Ce fur "a Nantes que n'atru generede No;vïee fit
fa pro'feg'ion dans la" Cha Ile de notre-Dame de
toute loye , le 4.. jour de eay, fôn âge-'de' ý 16. ans.

nt eté acc y'qu le jour preceàent le 3.
deU e "n"Play

LePem Vimon Jefuite quà, la conduTý6ft ýén ý-cauM
nada , fut c-mnùs par M -'nfie-ur k

0 flicial de Nantes 3 p4gr ru- evoîr re- V*px
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le fit fous l'autôrité de Monfieur I'Evéquè de
-Byeux. Ledit grand Vicaire fut prefent avec trois
Chanoines- & tous fignerent fes Veux.

Elle ne fe rendit pas feulement fidelle envers Dieut
pour luy tenir les promefiès qu'elle luy avoit faites;
mais auffi pour fe tenir fujette & dépendante des
Superieurs de fon Monaftere de Bayeux ; ne man-
quant pas de rendre toutes les années fes refpe&s
aux Evéques , aux Superieurs particuliers, aux Su=
perieures , & aux autres Meres & Sours , leur écriz.
vant fi cordialement, fi religieufemcnt & fi fainte-
ment, qu'elle ravifioit les cSurs, méme de ceux &.
de celles qui ne l'avoient pas connuë. Cette Mai-
fon de Bayeux l'ayant aufli reconnuë pour fa bien-
aimée fille, & luy ayant toûjours fourny fa penfion
pendant fa vie (quoy qu'elle n'y fût pas obligée:) &
apres fa mort luy ayant fait les mérmes fervices, &
rendu les mémes charitez que fi elle étoit decedée à
Bayeuxb

es eux Religieufes qui avoient plus d'amour
pour elle, la Reverende Mere Marie de faint Au-
gnftin, la Fondatrice de la Maifon & fa coufine , &
fa Reverende Mere Renée de l'Incarnation 'fa
grand'mere , pour lefquelles reciproquernent elle
avoîtauffi de plús tendres, de plus fortes & de plus
faintes effè=ions, furent les deux uniques, qui bien
loin de la détourner de fa vocation pour le Cana..
da ; au. contraire elles l'y animoient fortement,
lorfque tout le monde s'oppofoit à ce deflein. Ce
qui eft un témoignage bien puiflant que de part &
& d'autre la, race unifoit plus leurs coeurs,. & lioit
plus leurs affèions ; que ne faifoient les liens les
plus étroits de la nature. En effet; la giacene cher.
che que Dieu, veut que Dieu foit obe, &'foit fer-
vy aux dépens de tous les autres amøûrs
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CHAPITRE vii,

Sur Mer e tant malade à mourir 0 a fainte
Vierge iuy apparoît & la guerir.

De ZWntes, ilr1uqromtementfe rendre
ld Roche//c #à o~Iembarqucmernfc faiJpit.

Le -i. du meàde Ma elles s'emb4irqeren4,
&trois (ours aptes ellesfrefft 'voile.
A# méû de luin el/e romba malade, d &fln

ma/s'ugmp~zn:,el/e fut red ite ~lezei
te mais teuft miraculCu4fiment ggerie. ne
ce qu'elle en dit.

I Trant fur Mer pour «venir en ce pai s, je fus mna&LE lade de la pelle j Lufqu-à l'extremité , & on nat*.
tendoit que le moment auquel je deuflè expirer,
2àans céet état, je priay qu'on me laifsât tui peu de
temps fieule,3 on y eut de la peine , niais potir me
fari-«sfaire,, tout le môiide fortit de ma chamnbre:fa
vois pour lors l3efprit dans un grand calme,. & j'é..
tois tres-conrente de mourir dans le voyage, d>;au.&
tant qu'il me fembloit qu e rendrois en cela pIlusd'hommage aux volontez e e.Cm eoi
donc feule , penfant à Dieu avec paix & confiance,
voil à qu'un gros drago-n fe met à côté de moy. Sa
gueule grande & ouverte fembloit me vouloir en..
gloutir. Il tenoit de 'ux griff&s levées en haut, come
me pour me faifir', fitôt que je ferois jugée. J'eus
une grande peur 'à la veué de ce monftre d'Enfer:
mais ce qui penfa me fàire mnourir, fuit la vend
claire & diffinde du nombre &I c la qualitô de
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tous mes pechez qui me parurent fi horribles, què
moy-méme je me condamnois à l'Enfer dans ce
moment ; car cette Veuë ne dura pas. Je jettay en.
flite un foupir , & adoray fans rien dire, ce que
Dieu ordonneroit de moy à toute éternité. AuffiL
tôt cette veuë horrible s'efFâça de ma memoire &
de mon efprit , & je prie Dieu que jamais telle
chofe ne m'arrive , car je craindrois de tomber en
defefpoir. Le dragon demeura là encore , & me fit
comme l'abregé de tous mes pechez paftez., m'afz
feurant que la rage & le defefpoir fuivroient une fi
malheureufe vie; je ne me fouvenois de quoy que
ce fût qui me pût donner tant foit peu de confola.
tion ; car il ne me venoit point en la pensée d'a..
voir fàit aucun bien en ma vie. Dans cette extre.
nmité je tournay mon coeur à Dieu, & je croy que
je luy dis ces paroles: Mon bon j E su s j'ay tou.
jours efperé en vous , j'y efpere & je mourray avec
paix , dans la confiance que j'ay qu'à toute eterni;
té , je ne me départiray point de vos faintes volon.
tez : damnez..moy, j'en fuis contente; mais mon
Dieu ! en enfer j'y feray vôtre finte volonté, &
puifque vous avez dés mon bas âge imprimé i
avant dans mon cSur ce defir , il y reftera a toute
éternité, malgré tout l'Enfer.

M'adreilànt enfùi.ite à la fainte Vierge , je luy dis
avec toute la tendreWe & la confiance d'un enfant
envers fa bonne mere : hé bien fainte Vierge, il
fera donc dit qu'une perfonne , laquelle apres Diet
a mis toute fa confiance en vous, fera damnée? j'el
fuis contente fainte Vierge, & en Enfer vous y fe.
rez ma Reine ,ma Dame , ma ma'treffe & ma meà
re. Je veux vous aimer plus que fi e'étois à Vos
pieds dans le Ciel Oüi je vous protefte que mon
aimour y fera plus grand pour Vousý que la rage &
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haiiie des demons,& -des ý iEninez**. C 0"Mine fa_ý
èvois -de luy parler, 'je 'la vis Paroître comme une
x= pleine de niajefté & ý de douceur; le dragon

-ènfiý t à la vee de cette fainte Dame , & clle me
Ait: Ma fille & ma fceur! tu as bleQ le coeur de mon
S & lemien: fi tu veux Mour1r, ne crainý point,

demoh ne te f-çaur*oit nuire , )e fuïs icy pour te rc-',
voir. Mais on te demande encore PO*,ur la terre-;

ueyeuxtu? e que -je veux fainte Vietge, *vrou' le
vez -; que la -ýolonté de vôtre , Fils & la -ýÔtre
it faite en moy ? Vous refterez ýdon-c ýéncbre au
onde. à mais -a-%ýec incertitude de "*'oý"tte falut : p'en"ez-y Helas ma * here Mere!'jeii3'ay rien a choifit

ue ce que vous ail-nerez le mieuk. je fentois potir.,,rahd c*ombatun ce - inais je ne pouvois avoirde
c ir -quepoùr la voloiité de 'Dî.ý-.u,. Elle iouch a
un doi9tý ma pefte laquelle s étant ou>erte aü

e te s .1, mon cSur commença à fe fortifieÉ.
Re S"eý aea -me doi-inar.t Ea £inte'benedia'ion-

el,,ýiiflànt'l>ame-combleý- de douceur, & forkifiée
our tout foÛfhir . -a«vec un -entier abandon aùk vo-
titez dç-Dzýu,.-
.a'fiêvre cèpendaht fut ýcon'tînuè , là plus ardaitè
la pLus ;viý)lei-iýte du m'biide .av"egt âne efPece dé

in ' tùte autour du cbrp's coinpicsée d'onze, ch,"r.;.
ons de pefte ! Sùr rnet..-, daný un Navire . où quel--

ue fýin q'tie Pon puiflé avo'ir d-une malade, on peut
re que qÜA tout luyinanque, mais ýfâ ýrertu 'ne

manqua pas.
Ce qui la travaillâit le plusfut la foîf,,I'eaù dou-
ayant nuh.qué dans le Vaiflýau ; -on. rnettoit des

es Pour recevoir la rofée. di Ciel , qu'on IUYortoit ur luy donné.. Tô . er quelque foulagement,
uelqüé peiit rafrakIfflement.

Plufl=s à=s- le' Mémé Ngvire ùtoieht tornbei,



sd rie dans IýfXecIe-avant elle; & Monfiemý de P,
riuýades .11

General de ladite Flotte'en 'ctant mort depuis uît
jours., avoit etc trouv' le corps demy couvert de
taches de pourpre noir , larges c-oinme des doUý
bles.

La inort n"étoit pas ce qui étonnoit nôtre heu.
feufe malade, quî recevoit avec joye cette maladie,
&toutes les incommoditez- quî l'accornpagnoient,
comme wi don de Dieu qiù n'eft Pas moins,-Pre.*
cieuX que la fanté ; fa pan*ence y fut invincible . fon
obé . iffince toûjours conftanm . fa douceur en tout
imlterable, fa refignation aux yolontez de Dieu

coûJours ézale - elle ne fe plaignoit que de foy-inè'_
Meý & de f_Ôýýn'pèu de vertu

Ses deux compaglies . la, Mere-Aiýine de 1-'Affom.
jption & la Merejeanne de fiiiite Agnesluyltinrent
toûj ours fidelle coi-npagbie , & elles prenoient plai.
fir d> expoier leur vie -p o ur -a fienilee,

La Mere Anne'de 1*'Aflbt,,iiption étant arrivee
qýebec, en écrivit la même an-née à la Reverende
Mere de fàintKuguftii-1 , Fondatrice du Monaftere

de Bayeux :je voyois bien > dit-ellele dan _r oÙ
rWexpofois, mais feuffe* plût6c Perdu MîÎfe vies fi

jýe les avois cuès , que de manquer à ce devoir. je
nvois que trop de motifs qui M"Y - engagement

En ' veritë on Peùt dire delle qu'elle e.ft lâ bien-aimée
du Seýg1ii2ùr i & en deux fens , qu'ellé eû Panaour -&
les delices de ktnature & de la grace ; tant pour fes
bonnes qualitez -que, parce que tout le -monde lai.
inoît par- tout où nous avons, Paff. r . Elle charmoit

t ou t le M onde p a r fe s vertus par j.e ne fqay, - que 1
"Car . faîn e tilt Isre« ý e de fa- future tet' ; les Pe * s vuleo*

fouvent fe inettoient à genou:, devant elac.
Cette appa i ition qui luy arriva en cet-tefcft fcmbl,,iiblêèt ce qiù ef ecrit du- bienheur-= -Staffl



de Coltza , quoétant mabde dangermfeinext,
c de -Demon Itty apparut en forme d'un cli.-eu

teder -con-lùië le devorer. Apres quoyIcu- ergiefainte VÏ üy apparut & laconfola,
leu.

C H A P I- T R E VI II&
pre.è Ile arrive à, Ouebec > & quelle C'coït ron

affeiatc-n pour It Canada,tout
Dieu Le ig. doi moù if Aouâ 16+8. eïe drri.Vld à

bec la navigatis# djant ité de IrPÙ
om-
ren

lai-4 i Ou& jugeàmes de lapremiere enfreveuë, dit
la Reverende Mere Marie de fàint Bonaven-le

de, E s u s, dans la lettre circulaïre queèflc écri.ee a, -3 re »f
bnde LIL c:,uç: ay çb' Il Oix 1 que c etoit un Precieux

refor ur cette Maifý-. j fon exterieur avoit un
hame plus. arriram- & 'le plus gagnant dù mon-
e : Il Wêtoit pas poffibi-e delavdir & de ne la pass awr fon naature1 C.Coit des, ptus, accornplis que

on eût pü fouhairter ;- el-le ètoit prudenteavec fun.lente ficité claîr-voyainte fàns cttriofi t' - douce & de.'Mée onnmre fans f Ia-ýerîe*; invincible dans fa patience,
fanigable en fa charîté aimable à tout le monde,IL' fe s s attache à qW que ce foit j humble fans aucune

afleffè de cour. côuraýeufe fans quil y eût rien
de fiér en elle. Nýàùe Içavôns qu"elle: n epargnoit

,lu aucunes pemes -daÈý les occafions de gaemer une
,COIS 1 Aame a notre Seigneur, foit par fes prieres %" foit par-0 Y irfes morùficat6ons ; jufques à s etre abandonnée

pour ce fujet à la, divinejuftice en quafité de viâi..Sta- me ne 1 3 a.pae é-Pargnée , &qui luy a fait fentix
D il
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a pefanteur de fon bras , puniifant terriblensent en

elle les pechez de ceux pour lefquels elle fe facrifioit: f
Nous fçavons que fes infirmiter;corporelles étoient d
grandes & continuelles , & nous voyions qu'elle
les fupportoit faintement, & toûjours d'un vifage Cégal, répendant une joye pleine de pieté dansle
«aur de ceuix qui la voyoient,

Ce témoignage efi d'autant plus conriderable,que
oelle qui le renda vécu 2o. ans avec- elle; qu'elle a
été 4.. ans fa Superieure , quelle la receut à fon ar.
rivée a gebec, & qu'elle luy ferma les yeux,lorf. de
qu'elle mourut. aN

Pairant en leui voyage à la ville de Vennes en
Bretagne , elles n'y demeurerent que peu de jours; ¿
toutefois la Sour Catherine y laiffà dans les efprits de
une fi vive impreffion des vertus qu'elle pratiquoit d
par tout, que la Reverende Mere de la Nativité
quit-éoit pour lors Superieure ; plufieurs années C
apres en écrivoit en ces termes a une Religieufe de
fon Ordre;,je prens autant de part à' ma chere Soeur
de faint Auguin, que fi je luy avois donné1habit Ir
& fait faire profeffion; & beaucoup plus mémg que H
fi elle m'étoit parente, car depuis que je la yls, ilï Ii
me demeura une fi forte impreffion & effime de fes de
vertus , qu'elle m'eft toûjours reflée dedas le cour p
& dans l'idée ; non feulement à moy, mais aufi b
toutes mes Soeurs de Vennes. Elle nous a fouvent fa
fervy d'entretien , & je l'ay fouvent donné pour as
exemple d'édification. Dans le peu de temps que R
nous eûmes le bonheur de la poffeder , elle reforma
tout nôtre Chour par fon chant. Mais fa modeffie re
& fon obeifrance étoient admirabLes. Elle faifoit le
tout ce qu'on defiroit d'elle au moindre figne qu'on h<
luy en donnoit. En forte qu'elle y laillà une fainte ¿
odeur de fa vertu, & de toute fa Communauté d

I
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Bayeux; car fi dans une Novice , difoit-on , tant de
vertus reluifent enfemble , que fera-ce quand elle
fera plus avancée ? & quelle eflime doit-on faire
de la maifon d'où elle efn k

Celle qui rend ce témoignage eft maintenant ait
Ciel: c'étoit une Religieufe d'un rare merite & de
confideration , la premiere Profeelè de la reforme,
qui fut eiwoyée4e Dieppe pour la fondation de
Rennes , laquelle a fi bien reuffi, qu'il en forty
plafieurs Monafferes de ce premier de la Bretagne.

Nôtre Catherine trouva en Canada des cSurs
de charité en toutes les Meres , qui la receurent
avec des tendredes inexplicables ; & leurs cœrurs
furent fi-tôt unis , que toutes les lettres qu'elles
écrivoient toutes les années en France, répan-
doient une douce odeur de la faintctê des uncs &
des autres.

Mais elle y trouva ce qu'elle y étoit allé cher,.
cher , des croix & des fouffrances qui l'y çnt ac--
tompagné jufques à la mort.

La même année qu'elle arriva en Canada , les
Iroquois prirent & brulerent un grand Bourg des
Hurons , nommé faintjofeph, où ils mafeirerent
quantité de Chrêtiens., & en emmenerent quantité,
de captifs, d'hommes, de femmes & d'enfans: Le
Pere Daniel Jefuite leur Paiteur y ayant été tué &
brûlé au fortir de l'Autel, & un moment apres la
fainte Meffe; Oetques François & Sauvages
avoient auffi été tuez ou emmenez captifs des trois
Rivieres & de Montreal.

L'anné fuivante 1649. onze cent Iroquois pri-
rent & brûlerent deux Bourgs des Hurons , appel.
lez faint Ignace & faint LoUis, & firent par tout unk
horrible mafiàcre, emmenerent un grand nombre
de captifs , les Peres Jean de Brebeuf & Gabriel

D îij
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Y,-Alemenr Jefuites yayant étéculeetb
lez à petit feu avec des cruaurez_ frimaginable*

En 1-65o. on reçeuit tiouvielé que la Miflion dle
faintJean dans la Nation d.u Peti aux Hurons,
ayoit été défolîée par les lroqu ois , & que le Pere
Charles Carnier av oitr été m-allàcré au mnilieu de fon
troupeau ; & le Pere -Chabanel tué a +. ou 5. lieuès
de luy. Cette même année tout le pais des Hurons
étant mniné par 4e nouvellcs irruptions des'Iro.
quois, tous les, Peres qui y avoient fait une Eglife
Chrétienne de ce peuple barbare , furent obligez
die defcend.re à Quebec, avec les criftes reftes de
cette Eglife auparavant fi floridànte. En ménie
temps d'aur.es Iroquois firent de nouveaux ma1là.
cres aux trois Rivieres & à M'ont-Rea 'l1 jettat a
tout la terreur & l',effioy.

En i6si. le Pals des Aricamegues reculez dans
les terres clu côté dgi Nort, fut'«ravagé par ces mé.
mes ennemis de la Foy, qui firent wwn Eglife capui
ve de ce qu'il y avoir de -plus Chirétien entre toute
les- Nations Algonquinese

En 1652. le Perejacqlues Buteux leur Pafteur, re-
tournant dans ce pais tout dlefolé pour y rtid~
les brebis diiFipées de fon trou#peau, y trouva une
heureufe mort, y ayantrepandu Ion fang'pour. ces
ames rachetées du Sang de JE s u sCli4;S T: &
les Iroquois cette année la ayans fàiç fentir par tout
leur fureur, la Colonie Fran'çoifè des trois Rivie.
res le vit fuir le point d'éêptre toute rmallàcrée. Mon.
fleur du Pleis Oirbodo >Gentilhommpe dcr coa-
geleur Gouverneur & l'élite des habimpus, y.étas
demeurez fur la place & quelques-uns$ fl effl
captifs, qui furent cruellemenw rle asl pais

En 1653. la defolationà coz=tinnoit par tout, al.
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loit même jufques aux portes de Q bec, où le Pe-

k reJofeph Poncet fut pris & emmené captif, avec
un autre François qui fut brûlé tout vif,

Il faut qu'une fille ait un courage invincible , &
une force toute extraordinaire , pour ne pas crain-

ë dre dans ces dangers ; & pour aimer le Canadalors
's qu'il étoiten cét état fi déplorable: Il faut que l'a.

mou dej E s u s-C H . is T & du falut des ames pof-
fede pleinement un cSur, pour le porter à vouloir
demeurer parmy ces Barbares, & tous les perils
d'une cruelle mort.

La méme année que la Sœur Catherine y arriva,
écrivant a Bayeux à la Reverende Mere de faint
Auguftin qu'ele aimoit fort , & qui l'aimoit mu..
tuellement , elle 1I parle en ces termes.~ Nous
fommes enfin arrivees en la terre tant fouhaittée:
Nou& n'y fommes pas venuës ftais peine. Il a falu
livrer de rudes combats pour quitter la France,
fouffrir de violentes tempêtes fut la Mer pour ar.
river dans ce petit Paradis de Qebec , où main-
tenant tout eft changé en contentement. Je vous

- diay, ma chere Mere, qu'il eft vray-qué j'ay qut.
er té une Maifon de fainteté , mais que j'aen y trou-.

e vé une autre au-bout du imonde qui ne luy cede en
es rien : C'eft un méme efprit, &c.

Je continuë,, dit-elle dans une autre lettre des
'C années fuivantes , à étre dans une plèine fatisfa-
- &ion , & à aimer de tout mon cSur ma chere vo-

cation du Canada. ,J'apprehende phns que jamais
de quitter ce *bien aimé pais; l'on nous fait peur

s des Iroquois, & 'on dit que s'ils continuent de
faire des progrés autant qu'ils en ont fait depuis

s trois ans, ils contraindront tout le monde de quit-.
ter le pais devant qu'il foit peu d'années. Nous
mettons toute nôtre confiance en celuy qui peut
tout. D iiij



6 sa rie din lefßcte
Dans une autre lettre du 9. Novembre 1651. el16

parle en ces termes. Nous ne nous preflbns þas à
pour achever le relne de nos bâtimens , a caufe de 1'
'incertitude où nous fommes, finous demeurerons U

long-temps icy, Dieu veuille par fa grace que nous ri
ne foyons pas dans la peine de. le quitter. C'eft la J
plus grande de mes apprehenfions: ce n'efl pas que 1
je ne croye, fi je retournois en France , que je n'y D
fullè contente, & que Dieu me donneroit autant
d'occafions de fouffrir & d'être une grande Sainte,
fi je cooperois aux graces qu'il m'y feroit: Mais ,i
quand je penfe qu'il ma appellée icy , je croy qu'il le
prétend de noy quelque chofe de particulier en ce le
pais, voyant qu'il m'y donne tant de fatisfaàions 
& de contentemens ; où effeivement il n'y en 
peut avoir qu'en Dieu. Car je vous puis affèurer v
que la nature n'y en trouve aucun en quelque chofe cc
que ce foit: Il try faut rien chercher que Dieu feul,
& dans luy on trouve toutes les chofes les plus.dou-, fo
çes & les plus agreables. Je fuis en luy plus conten, le
te que jamais. Je le bens à toutes les heures du q
jour , de la gracé qu'il m'a faite. J'ay auffi toûjours fa
de plus en plus de grandes obligations à nôtre tres-
çhere & Reverende Mere, & à toute cette fainte vc
Compagnie, lefquelles ont des bontez & des chari-. fo
tez pour moy que je ne puis exprimer.ne

Ecrivant la même année à Monfieur de Bernavs ne
Theologal de Bayeux & Superieur des Hofpita Q
lieres , pour lequel elle avoit une veneration toute tre
particuliere , à caufe de fa fainteté & qu'il l'avoit a
toûjours foûtenuë dans fa vocation pour le Cana- O
da, elle luy parle. en ces termes: Je fuis toûj ours fe'
fort contente & fatisfaite en ce païs., & ne puis vc
que je r>'en remercie Dieu de tout mon poffible, de
Les Iroquois continuent leur guerre; ils ont pris Po
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çette année deux- femmes Françoifes ; la premiere
à Mont,,Real, ils l'o»nt emmenée à leurs païs, &
l'ent fait cruellernent mqurir l'autre fut prife à
une lieuë & demie d'icy, & fut tuée proche de la
riviere comme elle alloit à la pèche de l'anguille,
Je ne fçay pas ce que Dieu veut fàire de ce pais:
'Mais je vous puis affeurer qu'il eft bien ébranlé.
Dieu eit. le maître, il fera tout ce qu'il luy plaira,
que fa bonté foit à jamais benie. Nous ne fommes
pas en grand danger dans nôtre Maifon ; tout le
pis qu'ils nous fçauroicnt faireferoit de nous brû-
ler dedans; car de nous emmener en leur païs., il
leur feroit bien difficile. Nous fommes entre la vie
& la inort: Iln'y a perfonne qui foit affleuré d'étre
garany de le fureur de ces barbares, Tout cela, je
vous allèure, ne me fait aucune peur. Je fens mon
coeur di1posé a faire a foufflir tout ce qu'il plaira
g mon bon maître de m'envoyer: Il connoît mes
forces, & je croy qu'il ne permettra rien que pour
le mieux, Les Croix du Canada qui 'Font aftz fre,
quentes, p'ont point diminué ny alteré en aucune
façQn ma paix interieure, Je ne mi:tonne pas d'en
voir de tous côtez qui m environnent, Mais je
vous affeure, mon cher Pereý que quand on a une
fois mis fa confiance en cely qui peut tout, l'on
ne rencontre pas tant de difficultez ; du moins l'on
ne les fent pas tant ,:ou elles femblent plus' douces.
Quoy que c'en foit, je fens toûjours mon corur
tres-content & fatisfait. Je veux abfolument être
à Dieu, & n'avoir rien à ca:ur que fon fervice.
On vous demande pour l'an prochain un nouveau
fecours de Bayeux , quelques filles choifies. Je
vous prie au Nom de Dieu, mon cher Pere,
de bien éprouver leur vocation, & n'en envoyez
point qui n'ayent un defir extrême d'y venir ; car
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un defir mediocre n'eff pas aWeéz. -Il n'eff pas croya-
ble combien l'épreuve que l'on m-'a faite avant.que uni
'venir, m'a fervy & mi'a faitplus aimer ma chere vo. gle
cation de Cnada,, grc-

qui
ma

CHAPITRE I X, fo U
ren

Son amour pour les Croix. fo u
vie

on verra darns la fiaitte de celle HIjoire, -que 1uë
toute faz vie ?îd e'c' quun enchai»ernent de tr
çroix qui fefuccedotent les nsaï urs fils

qai crao/ient toujowrs extraordinairement juif- fr
qu'à la mort, dune fafon in1maginable : enfor-
te que l'on peut dire qu'elle a été toû jours craa- P
cifèe, & qu' elle eft mortc-en croix.

C Ans piader 'maintenant des croix interieures, & ccr:
>qui crucifient l'aine mê- me jufques à l'infiny,> il je ri

fttffira de dire qu'elle atoûy ours ét é malade,> &Ja- MO
muais fans douleurs , qui. fouvent- étoient bien cmi- laN
fantes . fans qu'elle s'en plaignît,. ny qlu'elle y re- Ce
cherchât d'ordinaire aucun foulagemnent , fmnon ce- Qý
luy de la patience & de la conformité qu'elle devoit re
aurx volontez de Dieu & àjESUS-CHRFIST crul- tou

cifié; auquel elle devoit sý'eftimer heureufe dêtre quel r
fémblable., pour dire- avec. l'Apôtre , Chriflo0 corfi. M
xusfsr cru~ci. Ce qui cft d'autant plus confidera-
ble, qu'elle avoit un cSeur tendre & compaflif tOU

pour- tout autre que pour elle-mémeë , & une.chari- les;
ré officieufè & fi prévenante qu'elle eût pris volon.. Oit
tiers -fur Loy, qu'elle prenoit- eff&hftvemnent les Mae
mifères & les inaux des autres, fans jamais fe raffa- Ma
fier de peine.
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Ma fante eft toûjours languifante, dit-elle dans

une de fes-lettres; une Efquinancie m'a pensé étran..,
gler depuis un mois. Il m'en eft refé une aflèz
grande fuxion fur la poitrine. Ce font des faveurs
que nôtre Seigneur me fait; qu'il en foit beny à ja.
mais. Je fuis refoluë d'allér jufqu'au bout, & de
foulager la Maifon autant que je pourray. Tous les
remedes que l'on m'a fàit, ne m'ont prefque point
foulagée. En verité,ma chere Mere! j'ay bonne en.
vie de profiter de toutes ces occafions. Je fuis refo-
luë quand je devrois encore plus fouffir dans l'in.
terieur ou à l'exterieur, de ne fortir jamais de def.
fus la croix où nôtre Seigneur m'a mife par Ion in--
finie bonté & mifericorde, & d'y nourir avec plai.
fir , ainfi que j'y demeure avec joye & fatisfa&ion;
laquelle quoy qu'elle ne foit pas fenfible , n'eft pas
pioins bonne ny moins veritable.

Le Reverend Pere N. m'a dit qu'il vous avoit
écrit mes difpofitions interieures, c'eft pourquoy
je ne vous en dira rien. Il me connoît mieux que
moy-méme. Je fuis la plus heureufe du monde de
l'avoir rencontré ; j'ay une confiance totale en luy:
C'eft l'unique confolation que f'ay en ce païs.
Quand je luy ày dit toutes mes miferes , je demeu..
re en repos , quoy qu'il puiilè arriver, Au refte
tout le monde croit que j'ay facilité en tout , &
que la vertu ne me coûte rien;& on craint que tour-
nant tout en habitude, au lieu de me fervir , cela ne
me foit defavantageux : Mais helas , on ne voit pas
toute la pefanteur & la dureté de mon cSur, toutes
les revoltes de mon efprit, les abîmes de trifteiiè
où je fuis fouvent reduite, ma lâcheté & mes lan.
gueurs. Ce cher Pere vous dira tout ce que je fuie.
Mais apres tout, je fuis contente & tres-coniente;
& quoy que mon co:ur reffente de peines & 4e
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craintes; je ne laiflè pas neanmoins d'efperer qt=
Dieu fe contentera de mes foibleflès, & agréera la
volonté qu'il me donne de le fervir. Je luy veux
étre fidelle fans referve; je le fupplie de combler vô-
tre ame de fon tres..pur &divin amour. Je ne vous
envoye point de confultation de mon mal, cela fe.,
roit inutile, le mal changeant d'un temps à un au-
tre, & de plus je croy que Dieu veut que je me pri..
ve de cette fatisfaâion. Je ùis toute en luy,ma Re-.
verende Mere, Vôtre, &c.

Notez qu'elle écrivoit cette lettre les années
qu'elle étoit dans fes plus horribles fouffrances, &
la vi&ime de laJuice de Dieu, comme nous ver-
rons cy-apres. Au rette elle écrivoit à fa Supe.
rieure de Bayeux, & la grande amie de fon ccœur,
la Fondatrice, à laquelle la fuivante lettre el enco,
re adrefièe du iS. O&obre 1659.

Dieu qui feul efl & pollède feul nos ceeurs. Ma
difpofition interieure n'eft point autre qu'à l'ordi-
naire , fi ce n'eft que tout croît plûtôt que de di-
minuer. Celuy qui me connoît mieux que moy>
vous en pourra mieux écrire que moy. Tout ce-que
je vous puis afleurer , c'eff que le diable eft mé-
chant , & s'il bouleverfe tout chez moy , Dieu a
fans comparaifon plus de bonté pour me fouffrir &
foûtenir: fes graces ne font point fenfibles, & eL-
les m'en font moins fufpedes, & me font plus avan-
tageufes. Il me femble que je ne veux , ou ne veux
vouloir autre chofe, que l'accompliflèment de fa
fainte volonté en moy. J'y trouve ma paix & mon
repos, & une joye qui ne peut-étre ravie de qui
que ce foit au monde. Vous ne devez jamais avoir*
aucune peine pour ce que vous avez feeu ; peut~,
étre que tout ceffera bien-tôt. Ooy qu'il en foit,
mon efprit ent en paix; j'envifageray toûjours ces
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,acidens comme des motifs puiilàns pour m'attaâ.
cher fortement à celuy feul qui veut, & qui doit
poilèder mon cc:ur. Au refte, ma chere tante! ne
doutez pas sil vous plaît de ma fabilité en ce pais.
Il faut étre fidelle à Dieu jufqu'à la fin. Je ne fçay
pas comment on peut faire courir un bruit contrai-
re, ne l'ayant jamais dit a perfonne. C'eft une cho-
fe conftante que je ne quitteray jamais , à moins
que tout le monde ne quitte; & que je fuis plus
que tout le monde enfemble, ma Reverende Mere,
vôtre , &c.

L'année fuivante 166o. elle luy écrit en ces tet-
mes. Vous ne dcfaggréerez pas que je réponde à
toutes vos lettres par celle-cy: J'ay fi peu de temps
& de fanté, que cela mxe fait peine & m'empéche
d'écrire autant que je foûhaitterois. Ma fièvre..
quarte m'a tourmenté puitlamment. Je penfe que
mon poulmon eft bien attaqué. Depuis quelque
temps il m'eft arrivé une fluikion fur les gencives;
on craint que cela ne dégenere en un cancer. On
m'y fait force remedes: peut-étre que cela fe pour.'
ra diffiper. Quoy qu'il. en foit, j'en agreé toutes
les fuites ; je fis contente & en paix. J'ay à faire
a un bon Maître, il m'aime & me fupporte, nonob.
ftant mes ingratitudes.

L'année 1666. elle luy écrit ainfi. Je n'ay pû
m'empêcher de rire, ma chere tante! de l'idée que
nôtre Communauté de Bayeuxa eu de me rappeller,
plûtôÔ que de nous donner des Religieufes; je tiens
trop au Canada pour m'en pouvoir détacher.
Croyez moy , ma chere tante, il n'y a que la mort,
ou un renverfement general du pais qui puifle rom-
pre ce lien. Dieu m'y a appellée. Il m'y a conduite,
& m'y retient trop fortement pour m'en feparer.
Vous lefcavez, ma chere tante!



62. Sa Fîe- d4nr le j7e de
quelqSs années aup* aravaht -cette dfghé Sie,.

heure des - Hofpitafieres de Bayeux, pour Mi _è1le
avoit -toute t'amitié & tous les refpeâs blês»
ayant fçeu fes infirmitez continuelles., & ies ujmânala.
dies qu"elle avoit en Canada., avec diverfes chofesW UV "er
q PIO oient 1 donner de la peîne luy -fit non

des o s p5ur fon retour en, France,feulen= ke%
luy en donnant des moyens tres-faciles & t*es»hoM-
norables ;mais aufft luy en fit de tres-inftantes
neres , dans la veué qu'elle ferviroit beýucoup à

eur Communautë de Bayeux: 1 M'ais cette fille gr.
niereufe le refafa abfolument . mandant à cette. che-
re amie qWelle étoit attàchee à la croix du Canada,
par trois cloux dont elle nt fe détacheroît jamais.
Le prerrier , la- volonté de Dieu; le fecond , le fahn
des ames ; & le troifiéme , fa vocation eti 'Ce PUS > &
le vceu quelle avoit faît d'y mourir: & elle ajoû_
toit que quand m ' éme toutes les Reli9kures , vou-1, #%É%Urveu >il i fûtdroiSt revenir en Francel' qu 1

permi 1 s elle demeureroit feýr en Canada p1puý
confommer fa vie au fervice des pauvres SauvàVý-.

& des malades du pais,

CHAPITRE X,

Sa grande confolation e ft au.,. fain x
Sacrement.

le *Ve vewxÉaq4ý*r dme conftl.<t t*én-fienýî..
bk,19 nom trerrms'dags lâ raite quefe'.'ç . confolà

tions fta des fens , qu'effes

i L ne fe paffe aucune kmaine que nous dayoftt
deux Cou=wûons> o=c ceUes de'la reee;
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(écrit.elle à cette méme Superieure de Bayeux ) je
vous laillè à penfer quelle confolation feu reçois
Aufi ef&.ce la toute nôtre joye , dans les affli&ions
& les croix dont nôtre Seigneur nous fait part.
Priez, ia chere Mere! cét aimable Sauveur pour
moy ,afin que je fade mon profit de tant de biens
qu'il me donne.

Une année la terreur des Iroquois fut fi forte
dans QOebec méme, dans la crainte qu'on étoit
d'une irruption de ces ennemis de la Foy dont on fe
voyoit menacé, que l'on jugea a propos que les
Religieufes Hofpitalieres & Vrfulines quittaflènt
leurs Maifons la nuit, & s'allaflent refugier en un
lieu de plus grande affeurance; car tout étoit à crain-
dre de ces Barbares. Durant le temps de ces allar.
mes> ces bonnes Religieufes fortoient fur les fix
heures du foir de leur Maifon , comme en procef.
fion, & n'y retournoient -que le lendemain fur les
fix heures du matin. Il ne reftoit dans le Convent
que deux ou trois Religieufes ou de Chour, ou
Converfes î tant pour y garder le dedans de la mai.
fon, parce que les domeftiques demeuroient àa gar.
der le dehors , que pour y tenir compagnie au faint
Sacrement. Nôtre heureufe Catherine de faint Au-
guftin defira que le fort tombât fur elle, & quafi
toûjours, ce fut elle qui demeura la gardienne de la
Maifon: ce qui étoit une confolation merveilleufe,
& pour-les So:urs qui y reftoient , & pour les do.
meftiques qui courant avec elle le méme peril de
leur vie, fe promettoient par fes prieres une prote.
&ion particuliere de nôtre Seigneur; & fe fentoient
teUemenx animez de ce qu'elle leur' difoit, avec une
ferveur & une force toute divine , qu'ils fe fudent
eftimez heureux de m'urir avec elle. Le plus puif.
fant motif qu'ele avoit , étoit de pouvoir en ces
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ttýaûonse-paffer -en primoes devant le faînt Siecrènièht
une-vlus ýgrandè parÉe de la -nuit: & confommahi
les f âeLintes efpmcs qui étoient dans-- le faint Ciboire)
en cas -d'une irruption -des Iroqùoï's bit de mourir
fur le lieu ma-rty're ýp,-ortà*tj E S'u S-C Ilit. 1 S Tdans
fon cSur 1 ou d'étre ée captive par ces bar;.

6res de ey *0'ir abandonnée ou brûlée daný
leur païs p1ýùr fôn'Sauveur* -qui le emier a oit ré
abandonné* mis à mort pbut lelle -. Outre èela cè
qui - la- confoloît extrêmement . cýe1 toit 4ue S>CftU

maht la moindre de la Màifoii & la plus indigne dé
vivre > -s'il y fal'oit m-urir . elle -,ýu*môit inieuk par
charité & par ju ftice que cët ac'i-deh" tômbàt fui

çlle - que Cur aucune autre de fles SSür *

Foto'cl une Èriýaire bien' remarpable qa"ellé
écrit elle même'dansfon Ion rnale

jour étant devant le faint ýàictenýent av'eé
beaucoup d'inquie* de. -à ca'ufe d'une grande

douleur qui m"étoit furvemué le matin tout' d"Uli
coup chins tuie dent ;'icette doùleur n'ëtoit point
comme celles qu'on. "a accoûttunè de reflentir aux
dens: il me femble que cela f'ýifoit*j'o*et quantité
de réfibrtsdans ma tête ý & que tout venoit aboutirit 1a cette dent. CeLa inezaufoit u he inquietude étran4
ge - car mon efprit * étoit tout renversé. Ap r*es la
faint' Meflè je fentoîs une grande pante à deman.;
der à Dieu qu'il M_ >Ôtàt , ou du inoîns quil foula-i
geât ma douleuÉ ou mon inquictude - Toutefois,
je penfay quil -valoit mieux luy abandotihér tout,
& ne rièn demander : Ainfi je tâchay, bien quýafý_fez mpar itement, de prodtùte quelques aiftes de
-vertu : J'aVOIS 9'rande pe 1« -ne à refler devant le ý faint

-Sacrc=- 't i il me fembloit que fi J'eulte ëté , ail.,
leurs>
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a leurs, mon mal eût été beaucoup foulagé. Je me

lan refolus avec une indignation étrange contre moy.

ire, même de refler là ; & cela comme par dépit: je fus
urir bien une bonhe demy.heure en cét état ; au bout de
lans laquelle je fentis comme un air fubtil,qui fortoit de.
barz ma dent malade , & tout d'un coup mon efprit re.
ianý prit fapremiere tranquillité. Cét air que j'avois fen..
Sté ty fortirde m-a dent, s'arrêta devant moy, comme

a cè une vapeur un peu noire,de laquelle en peu de tempse
eu je vis fortir & fe former comme un fantôme, le...

e dé quel fe tenant debout devant moy, dit: Regarde
par moy bien. Ily a 25. ans que je t'ay guerie d'une
fit dangereufe inaladie: on a tant été en peine qui étoit

cét habile Chirurgien: c'eft moy-méme. Si tu veux
je porte, icy d'excellens-onguens avec moy je t'en

'elle donneray; & fi tu t'en fers, jamais plus tu ne fen--
tiras de douleur. Ses drogues ne me revenoient pas:
je trouvois en effèt qu'il relfembloit à celuy qui m'a-

avec voit guerie au temps qu'il "m'avoit dit; & je penfay
ande que le diable avoit bien en de la charité pour moy
d'ur en ce temps-là : il fit réponfe all'ez promptement à
ioint cette pensée, que c'étoit bieh malgré luy, mais
: aux qu'il fçauroit bien retourner au lieu d'où il étoit

.ntité .forty., & y faire pis qu'auparavant. Je tournay
outir mes yeux & mon ceur vers le faint Sacrement, &

tran il me femble que je dis cecy: Mon Sauveur & mon
res la tout ! fi la demeure des demons vous eft agreable
man.. dans mon corps , je fuii contente qu'ils y fallène
Coula- un auffi long féjour qu'il vous plaira; pourveu que
efois, le peché n'entre pas avec eux, je ne crains rien, &
tout, j'efpere que vous me ferez la grace de vous aimer à
qu'af., toute éternité, quand bien nme je ferois au fond
Les de de l'enfer. Je continuay un peu de temps à parler à

faint nôtre Seigneur, & je ne vis plus cét homme ; mais
é ail., je fentis fa m'me douleur qu'auparavant. Apres
leurs, E
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sa Condaite dans les emplek de I'obeýanre,,

N,peutdiS-cn-vem qucrant propre a tout
0 fitée excen Lt ayant vxxe8 les
&;de cRps. &,,Wýt,,& de-vertu Tour y bien rêuf'.
fw,-d-k.s"cû parfùte=*nt-bien-aq,-u*tée-de toutesles
ebfervam=s -dela Religion ý n .1 y en ayant aucune

Olkelle n-12it été -appliquée,
-Ère= Maîtreflé des Novices elle f-javoit fi-bicn

fýby irs filles _qtù luy étoýent confi
-g%,TSr a ces>
Po1w -les' gagner a Dieu, qu'elles répand-oient kur
c-wur dans Ic fien, & elle verfoit dans leurs ames
Parnour de la _redýlarit' , l'amour -de la Religion,
avec fâmour de- J--.-s u s-C'nRl S T& de la fainte
Vierge,

Lors q"elle étoit Depofita-ire , elle -fcavoit 'Oin.
tire fi adroitement Pefprit interieur -avec les foins
des ch ofes -reTt'-pSý-elles , qiw tout'l'exterieur et-oit

animê -de cêt efprir-; ýfes'--p-arolès , fes aâions , fes
entretiens-- avec lesSémiliers &Z'Ous les ýordres qu'el.
le donnoît-eu.g=s-- -.- detrava'l .Ml Ir. même façon
-<lue nôtre Iime qvivifie toutes les'pa.**ties de nôtre
.corps qu'elle.ai-dtne ainfi lexterieur ne la diffipoit
pas & elle 1.mpn'moit aux Seculiers qui avoien-t -à
traîner avec éËC*,I'efpritýde I)ieu,.fansqu-,elle Prit
d é= 1 air & Peï rit Monde,

E=t,-Hofýdtacïue 'fon regard fa pariole & fes
mains'fecouroient les pauvrés -malades quî à -oient

confolez j ufqu*au fond de Fame , lors que rendant
au corps toutes les-charitez p'ffiblés, 1'efpr'it -s"en

àfýo1t ý, dont -elle avoit encore wi Plus grand
E1
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foin. Elle les gagnoit fi doucement & efficacemebt
à Dieu, que ?lufieurs ont avoiié luy être redeva.
bles de leur falut. L'édification generale qu'un
chacun en a receu, eft un témoignage public que
perfonne ne peut démentir

Dans la Maifon elle étoit la premiere au travail,
& des plus ferventes à fe mortifier 'en tout ce qui
regardoit fa perfonne, choiflant toûj ours pour
fby les chofes les plus incommodes , fupportant
tout des autres , excufanttout, fans jarrais s'excufer
foy-méme ; mais plûtôt defirant que fes defauts fuf.
fent connus a tout le monde. Bon Dieu! difoit.
elle souvent*, puifque nous ne fommes que ce que
nous fommes devant Dieu, pourquoy cherchons
nous à paroître autres aux yeux des hommes?

Son co:ur obligeant la rendoit le refuge de tou-
tes les perfonnes qui avoient befoin de fecours & de
confolation ; elle n'en renvoyoit aucune fans ine
parfaite fatisfa&ion ; & bien que l'efprit de la croix
& de la penitence l'accompagnailènt en toutes les
occafions , ce n'étoit toutefois que pour elle-mëi
me; elle n'étoit à charge qu'à fon amour propre,
avec lequel elle étoit dans un continuel divorce,
Toutes fes complaifances étoient appliquées pour
le prochain , s'ajuftant d'une façon merveileufe
aux différentes humeurs de chacun , fe faifant tout
à tous , afin de gagner tout le monde à fou divin
Epoux.

C'eft le témoignage que rend d'elle la Reveren-
de Mere de faint Bonaventure de J E s u s fa Supt.
rieure , dans la Lettre circulaire quelle en écrivit
apres fa mort: Voici comme elle continuë d'en par.
Ier.

Mais ce qui eft de bien remarquable, çef que
fon humilité a été fi adroite à fe cacher, méme à
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nos yeu , que nous n'avons rien fçeu qu'apres fa
mort, de tout ce qui étoit des graces extraordinai.
res de Dieu fur elle ; quoy que fes folides vertus qui
font la veritable fainteté, nous la fiflènt connoître

pour une Religieufe accomplie, pleine de Dieu, &
qui luy gagnoit les cSurs de ceux qu'elle voyoit.

En eflt, ceux qui ont ont eu foin de la conduite
interieure de cette fille vrayement genereufe, ont
toûjours remarqué en elle un fi bas fentiment de
foy-méme , & un tel éloignement de toute éleva-
tion , que non feulement elle s'accufoit de fes fautes
avec une humilité admirable , penetrant jufqu'aux
derniers replis de fqn cour, & ne s'épargnant pas;
mais elle étoit bien-aife qu'on la jugeât criminelle,
que l'on crût d'elle ce qu'elle en croyoit elle-même,
qu'elle 4toit toute abîmée dans le peché.

Elle étoit tres-prudente & d'excellent confeil,
tres..clairvoyante, & qui touchoit incontinent le
fond des affaires les plus importantes: Toutefois
elle ne s'appuyoit jamais fur foy..méne en fa propre
conduite; & en toutes chofes elle avoit un jugement
auffi foûmis, que fi elle eût été la perfonne du mon.-
de la moins éclairée.

uoy qu'elle eût de grandes connoiiances & de
graIndes lumieres, par les voyes extraordinaires de
revelations & apparitions frequentes des Saints du
Paradis, & de J.sus-CRIasT même ; toutefois ja-
mais elle ne s'eft conduite par ces voyes-là ; les ma.
ximes de l'Evangile , la raifon & le mouvement de
l'obeï'ffance, ont été tout fon appuy & l'unique
voye qu'elle a toûjours fuivie, & fur laquelle fe
font appuyez ceux qui ont eu le foin de fa conduite.

E iij
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C H.API TRE X Ne ret
1

Zee j"4tt-,lcbe unipement gax verua

c f li

Ans la-fuite.de cette. Vieil CR- aiscýd y rccon*. Li
.nortre. çdelle -a été dans une pratui ue conti-V

nuelle dzsver= folides, & que -c'. 'était 1-'application
de fon efprit, lanourrîture defon cccur..

Les voycs de Dicu fur elle etoient humiliantesd>
elle s'y eft, tellement foÛmife *uf4qu"à. la mort >qUe ES-U-S-Ciipis-rlu.yayantfouventdonnéle-

.j > a fo
choix ou d"en fortir ou d ontMUerý laiffint le.

cO 
PCC

tout à fa liblertè &JUY fc Uant; connéitre qu elle, pou
fi!roit tou)ours toute k luy., quoy. qu'elle changeât - met
ci-'étà . toutefois elle- n'a ia-mais VJ eý1u fortir de p«

hurniliati"cn,, à caufe qu'elle defiroiî Fhumifitéà Coli
1.,a conformité' aux volontez de. Dieu- était c(ri
me en elle ; tout lùy était parfaiternent -indifFerent, fo Li

:Canté' ou maladie , foit la confolaeiou,-, f-oit la defo..,
lation ý l'eflime ou le mépris des matures , les yi-,ý nIo

fices favorables des Saints du Paradis. ou bien les 1-a
facrez abandonsde Dieu & même d-'ètre precipi..- C h

tée dans les, enfers pour uiie leternité fi cétoit la dis.
volonté de Dieu , pourveu que ce -fût- fans pech TES

qui étoit.. Punique Chore qýÀ'e1k avoit en , -hor., a Il
Vc,

L"obe'iffance ne luv etoit pas difficile . s etant.ac-,
Coûtumée a ne p-ýs regarder Phomme dans ThSnà.

- ' *' M Esus--.Gii;ýis-T auqýiel ellenie-don, MOI;aisi
toit point qu'elle n-obeït obe*lilànt 'à l'homme. Elle icn
ne s arrêtoit point a examiner files conduites que I)1(y
l'on tenoit fur elle, étoient & uffes & raifonn'àbles Fc
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u1ianc que rien Èe nous devoit arrêter dans 1-'obeïf*
filice, depuis qUý JESU .- CHIZLIST aVOIt Obeï à FAr.,
rêt de Pilate , quoy que le plus in] nfte du, m ondei

ayant regardé q4e la volonté de fon Pere , de la,
inaiti duquel il recevoit le Calice de fa Païfflon,

C.21;,Cera quera dedir mihi Pate;- -, non vu' ut b;bam

rLa charité pour le ptoch,,,iiiýi étoit née avec el'..,e;
fý portant de tout fon cSur à rend-re fervice 'a quï
qUzi ce fût . méiiieaux perfènncs Ifs pl-us viles, pré-
venant leurs befoins , & s>eillm,-,,iiit être oblic-é',..
Io.Lý qu on luy donnoir. occafion d obliger les autres",
il avant tini,,us fait- mal perfonne. Ce quelle
a fouffèrz pour les Ames- -du Purgzi toire & pour les
Pecheurs> Meme qw fouvent luy ê toient incorti-,,,,us,>Itoit fi genereule.pour lefquek cependant elle s e
ment ofFerte à Dieu,. cenu-ne tme vi àime publique
portant La peine de leurs pechez dians des excez 111-
concevables . ell une pre -ue de. 1 ' a cliarité de fon
ccour , qtiijam.-'tis li"a dit c'cfý. allez fur le fr,ýt des

fouffiances.
Sa patience à tout fouffiir des' hôrinmes ' çÏes dé-

mons & de Dieu meme qui fe met.toit foutient d.-
La contrielle . en fe cachant à cýlle & luy ca.
chant tous les fecours de fa urace ; cette patience,
dis-je . a- étérorn-iée. ftir le irodele de la patieInce dl
TESUS-CHXIST., lorfou>elle fe plaignoit £-iii-iteiiieiit1 - Z7
41ay Mon Dieu mon Dieu! pcuEqtiov
vcus dél,,iillèe?

L'amour qti-'elle avoi r pour Dieun-étcýt pas dý'or-,
dinaire un ai-nour -l'erfible- ny un îir,,iour dPÏIC-leux;
mais un -amour fou-ffi-,,-tnt un --imour- P,-,Itic-nt , un
amour obcïllànt: Elle apfocIloit les dcu%--eurs fenfi.
bles de la de-votion . le ïucre que Dic--ti doni-e pour
1"oi:dùiaàe à ccux qui font encore ci-if,tns à fori fer

E :Ej
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vice; & elle ajoûtoit que comme le fucre ne ren, Mont
doit pas les viandes ny plus nourriffantes, ny plus res ay
faines ; mais au c9ntraire que trop de fucre fouvent. deux
gâtoit l'eftomach, de même aufßi que la devotion romp:
fenkfible gâtoit fouvent la devotion veritable, & le fi reic
veritable amour de Dieu, qui felon ce que J y s u s., pofiti
C H R i s r nous a enfeigné, ne confifte pàs à dire n'y
fouvent:Seigneur, Seigneur! mais à fàire & à fouf, târ vii
frir les volontez de Dieu; à les' £aire quand il nous fentir
les commande ; à les fouffrir quand il nous envoye lagew
des fouffiances; principalement celles qui font le fonne
moins felon nos defirs, & que nous choifirions le qu'on
moins. Le vSu que la fainte Vierge l'obligea de Cant a
faire, de rechercher en toutes chofes la plus grande cer du
gloire de Dieu &ea fidelité qu'elle a euë dans l'ob- mais r
fervance de ce voeu, eft une marque & une preuve d'en 3
bien puifflante de l'amour qu'elle avoit pour Dieu, m'en

Elle imitoit le grand Apôtre qui châtioit fon 'odet
corps pour l'affujettir à l'efprit; & fouvent c'étoit que je
avec une fainte cruauté, par des difciplines fanglan- ce que
tes , des ceintures heriffèes de molettes de fer, qui & au
entroient dans la chair ; par des jeûnes que je puis que j'
dire continuels. Elle paflbit fouvent les nuits en j'euflè
oraifon, & couchant fur la dure: Souvent les dé- ble, 1'
mons luy caufoient une foifenragée, & des defirs trois j
ardents de pluiieurs chofes, luy donnans un dégoût bes Io
de tous les autres ; & ils venoient luy prefenter ce quels
qu'elle defiroit ; mais jamais elle n'a eu que du re- entre
but & de l'horreur de leurs prefens. En voicy un miliet
exemple tiré de fon Journal. travai

Le 7. Juin 1662.. j'avois eu, dit-elle, une envie le pof
ëtrangement forte de manger d'un citron; & il me furený
femble que fi j'euflè pû en avoir un, en un lieu où Ils me
perfonne ne m'eût veuë, je l'aurois mangé de bon fruit;
cSur: Je trouvois quantité de raifons pour juftifier moyI
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mon defir: Neanmoins quelques-unes de nos Mee
res ayant voulu qu'on en départît entre nous toutes,
deux qu'on avoit apporté de France ce jour-là ; je
rompis ce de4lèin & comme elle pourfuivit dans
fi relolution , je continuay fortement à y faire op-
pofition; & j'étois refoluë fiion en eût donné, de
n'y pas toucher , quoy que ma tentation s'augmen-
tât vivement. Je difois à part moy , fi je le pouvois
fentir à mon aife, cela me donneroit un peude fou-
lagement. Comme je perÇois à cela, la méme per
fonne qui avoit pour de bonnes raifons , predè
qu'on en donnât à toutes , en prit un, & le per-
çant avec une grofIe épingle , commença d'en fuc-
cer du Jus; (peut-étre n'en fit-elle que femblant)
mais elle me voulut obliger par un motif de charité,
d'en goûter, & elle m'en fit grande inftance. e
m'en excufay, & ne voulus pas même en fo u r
l'odeur; mais en verité c'étoit bien malgré moy
que je m'en abftenois : Je ne fçay fi j'eullè été feule,
ce quej'euffe fait. Etarit allée au Refeéoir a midy
& au oir, il me fut impoffible de manger, quoy
que j'y fillèeffort; je ne pû même boire, quoy que
j'eUfI une grande foif: mon citron étoit,ce me fem-
þle, l'unique chofe qu'il me faloir. La nuit fuivante,
trois jeunes hommes ailèz bien-fàits, vétus de ro-
bes longues, & ayans la tëte découverte, deux def-,
quels portoient deux flambeaux de cire blanche,
entrerent dans nôtre chambre: le 3, marchoit au
milieu, tenant entre fes bras un pannier fort bien
travaillé , remply de parfaitement beaux citrons; ils
le poferent fur la table tout vis à vis de moy, &
furent environ un quart-d'heure fans me rien dire,
Ils me donnoient le temps de confiderer un fi beau
fruit; l'odeur en étoit excellente & reveilloir eri
moy le defir d'enmanger: Apres ce temps iappro-
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icherent ce.- pannier pres de moy 31 & rn,"ii-ivitereil-t
d'en inanger i«n"aflêuÈant- que Dieu etoit content
de la,.privation.du jour pýecedent, quils noient ve-
nus de fa part; & que je W 'culk -aucun doute. je ne
dis hen &ne témoic..rnay peint, .>que j euf1ý d"envie

d' toýtichý-r. Miais voila ce que jqý penfois. je fiiàs
II&,Ieut r e que Dieu ne. ine doit rien , pour le Peu d-',,

fti ii en ce qcie J -ay fà-1 t d e ce fr Li it. , 1 a c, e fu t m élai e
dune tre,,-nla-nv,i-ife ,grace. Ainfi cela rki,

de ce que je vois & n"eft icv le temps nv le
lieu de manger Mais fi tant eft que ce que f»ay fîtit

'1ý c I>-Dieu > il faut f-.iire-le facrifice tout ellirie, -ý &
lie- pas toucher à ceux-cy. Pour lors celuy . qui te-
noir le pannier, ine do=a un grand COUP de Foilicz

c 't e ut
Oze de la t*'te , & tour cela -s'évano**'t. Il reffit,

une fi mauv *ife odeur d'ný la chambré-- , que je ne
rou-vois empécher le- s- folîlevemens, de cStir, Ce
qui ni3obligea dfouvrir-la ýLéné".re . craintc que le

brzi.-lit qy,.-- jalirois fak en vo-i-iiiilàiit cel-
les qui proche de inoy. Voil à ou abou,
tirent les citrons avec leur ve.-deur & JeUr

& le maître du fruit
pannier . %ý 0

Il Iti-%r fýOUV'e1,1t qLL> f.ýnrir1t de la revti-
griali'ce & de J'horreur de diverÊ-s chof,ýs ; pour fe

vaincre l'ov-1-r , me 1 elle calloit OLLI del à de ce qti>elïe
atl,-rrlit d-Û faâre dans le cours ordinaire ; juýqiL J a-ý7a_

ler des phlerynies puants L k pourris des pauyrcs çTciis
ir-,fcctez des maladies tres-d-ancrereufesn

doii telle fen toit de 1ave 1-fion. Elle les P'rLclloiýt d,-,iný
foin' 111011cheôir fàris Ç-111 or, s Cil & mal-
grle toutes les refiffitnces ho-ribIcs, qu'elle rell*j,.,toit
dans cettea&,ïon. -,,* elle domtoit ainfi 1.1 l-latak4e> V017-
Lint qu'elle fût fouliiiie a La zrace.

Mais en difoit 'oU-Iii fe faloit Mortifi".
C d



ccetjr -dests-2 les:
tes > les ulipaumm &- lx col= ý, -nos, averfýens ý &
nos. inchnxtiom I&N.ý40 ; - on feulen=- t-. n'crub
laitrant ýcýr-aucuns a&xs
retranchant dans leur four-ce -;,, pgrct. qw.

.E s U q;-c fi X, I-S Ir regardWk:tSm plus, que toute.
autre Ch ôfe quil avoir rec o-nm=ae fi Particu..

', & la-paimduccr=. Elle ajou.lie.rernent la Ir
P'r'at-

toit qiie lorfque-la doucmwéreic-au cSur . -aiséme=,elle fe " w-micit -du cSur furle vifàpe -, f nos p ýr-ep ut -,a-.
roles . &fur tout-notte-=,n>ieur,, & gS c".étoit hyt-

pocrifiède paro.Îtreau dehorschafte- hmmble. & de.
bolinaire . file c(rur ne PétSt.

Elle difoit eue l'Oraifon étoit la fource de toutes
les vertus folides & qu-'il n'eft pas poffible d-en

poIE-der lonztemps auctu-le, Eans le don d'Oralfon;
puis quil lesý£àIoit demanderiz' Dieu, & quil les

faloit confidereren i ESUS-C li R.IST, qui étoit le
Dieu des vertus & qui nous en avoit donné les

exem les durant tout le cours-de fa vie i ayant vou.
are homme . afinci etre vi'fible aux hommes

& quils le fuivitrent en tous- les âg-es & en toutes
les fondion s de la vie humaine., Prîons (difoit-elle)

commej E s u's-C Il X I S 1 Ta prië ; obt-iflons comme
il a obeï;- foyons humbles de cowârimitant fon
obe*lflànce; fouffirons. avm Paù Sf ce ceMMe il a fouf.
eret; mourrons co r n-tort; & vivons corn.
me il a vécu *--que fon fi[ence foit la reorlè du nôtrej
& fa charité leSnod.ele de la nôtre ; fes entretiens
L'exemple des notres ; - fes aâiortsla regle des nô-.

tres. Ceftainfi difoit-elle, que nous vivrole de la
vie dei E_ s U s > & gWayant quitté -nôtre vie naturel-
le & nos paffions qui ne regneront plus en nous,
nous pourrons dire avec 1-'Apôtrc.je,-- visnon ce ii-'eft

111 PIUS MON? qUi I.SUS-CHIý,ISTqtù vit en moy..1 j d



76£4Vtdnl/el
Y <1 *eH paààtunebonne parte des nuitsM en
o - donnantie jotu à la charité & à lobeif..

fànce.; Toutefois clle ditioit_ que proprement le
temps de l'OraifQn ne devoir pas étre celuy que l'on
patTe à t'on Oratoire, ou devant -le tres,-faint Sacre-
ment - mais que les Oraifonss jacularoires nous de.
voient accomfpagner par tout , offirant tout àa Dieu,
& l'aimant en toutes chofes,&c toutes choies en luy;
afin que par ce moyen nôtre converfarion fûtr au
Ciel, &nôtre caoùeuroû éro,?Esus-CHRIsT, nôtre
r.hrefor & nôotre tout. Elle -difoir que c'éroir en cet.
te nianiere que faint Pauluvoir dit qu'il faloit ri
fans relàche 8ç fans n. prier.
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EPROV~JE'E
PAR LES TENTATIONS%

ET VICTORIEUSE

PAIUSA. FIDELITE'.

CHAPIIRE 1>REMIEk.

54 verts/e perfeJIio~rne d~~îs tes tentatton;.

E S grands Saints ont été fouvent
attaqués des~plus horribles tenta-

ces grandes renta.-
dons qui les Ont fàit de grands
Saints. Saint PauL, quoy que ra~ry

jufqu>au troiiié~ie Ciel, s'cft veu contraint de trairA
ter fon corps eti efclave, crainte de Le voir un Rê..
prouvé aptes avoir fàir tant de predeftinez< Saù~r
Cuillaunica été tenté lix ans de b1~fgheme & d>ùn.-
puteté. Sainte Claire de Mç>w-. ~co 1>efpace de



Sa V i e éprouvée par les tie'n'tatimr,
Saint Hu(rues Evécluc.,+C. ails. Saùlt*î -a ÎD . S-Cýittèmme de Boulogme 5. ans. -iinte Marie

Utýte - ýnw
am. La bienheureufe An.,.qvýil"datede trois ans

1WUZ7é - ,croyant y cor,-
feildýrW.,&mlén lmOir aucune Contrition. ny aucuti

derircela-pu'rete.e, Son.-Confellèur voyoÂt bien le
Cor,,traire de s-,itppwcher de lafiainte
Table 1 lors me 1 me U-"e-lle fe crovo . t toute abimee

Zè* E S Il S-C li ILdailsk7uche,.- En tý i S r -s appa'-
roilikïàà e11eýapres ' -sans de ce. ombats lorri.
bles mettant tout'en lin Moiriri le cafinc d.-ti^ls
foname itiyageure-qul'ellen"avoitpoiiit-echédv,-
rant tout ce tem 1 :)s.là & qu'elle aý;oit tres-bien fait-,C a -confeflet-W &-queïr , fon > etoir cette abeïf

ffflce qui F-avoît Snduë viâorîeufe.
Dan s la Vie.des P-cres.,un vieillard en tre le s Sair, tà-

He1ýnitcs"èta-nt ý cointhé au défefpoir à caufe dc-s
teu=ions d"impu'reté. qui lepourfuivoient deptlis

dîX anftèes > dont il croyoit être crîminel, fur 1 c
Poînt de tout quitter pour retourner au monde ilnge qu'lýaflèuri queuit une voix d-)wýi A les di

-n "es 'Il b- tg, 1 uy av i) iéjit ,qti avolt OD#1bý Cquis Ulle
riche couronne . & que Dieu luy ferôlt fidele ce# àr - deçPù fanima. àfouffr -ayec pati'n.ce. épreuves,
Dieu,

usee-consda lalittedeýcêt0üvrageclue, là

thâinemmt de toms fortes de tentca" & a-ýrec
lifte violen-"ce qui, fait-. rnënle «rdar g ceux qui
-Yentendent. -mXiSý, la L>r.a-ce, de' g -a RI S T

li' J.
autant È1USýg1 Grieiffe-

,tcniýntmin' i'ttéchnûieýz .-Gontre elle qtù 11ý-ëCd1-t -teritée
-ri longtemps CàUfe

üigursý,1.idelle " Dîm

Mau,



Nous verron s dans le Livre t'oifi ërne comme el Il e
fu t oblédée des dé Inonsý,-qUi-nela_.PoIkdoicnt pi-sýrnwsqui étoient emprifonnez en elle en grand nom.
bre > & qui y excitbient des tentations inconceva..bles, dont parla gracede -

JE S U-S-C 9 P 1 S T-elk- eft
heureufement demeurée Viaorimfe. CicS grandes
tentations luy ontfàit -pmtiquer toutecs Its vertus

1. L'hurnil ite )etmit-cii elle de profondes racines,
lors qu'euint veritable 'ment knocente, elle 3-'cfti.
Inoir criminelle & digne de tous 'les fuppliçeýs d'en.
a ; S'y iôûmemnt de.tout Con cSir '4difant qu*âtoute eternité elle y ýlc*'-e oqr t, lajuflice' de Dieu fur

elle , qui av oit toûjours abuse (le fes rnlfèrico.rdes.
f I. Sa-foy fe Vivifioit dans Pincrcidulîtè que lés

den-ions -luv i'fpiroient., en voulant Itiy der
lue D-eu n =oit pas Dieu, fuifqtiý'il éti:ài efilers.3 r yequ'il punïfloit d'une peine --éterndle -un', peche Jâ-un

moment. Elle au contraire kur fýûtcn (»t-igtie Dieu
croit fon Dieu > en> .1ýUIII
Dieu 'n appartenant qdà Dieu de punir

lie- Sonefperaiice fe--foûtertoit -contre toute-epe.ce rance lorfqu'e les déMons,;luyayý,nt donnir
de > e des im..

prciiloiis fi fortes de t -otites, -fortes de chez dePe ý .1blafPheme, de haine de Dieu . deinfidélit elr , de de.i d"impureté , de zournyandife>ffde dérober, de.tuer & de foûhaî«er-)Iý -daMnationec det'ous -les hommes; queellecrc>y-oit,. uo çuefauf-tii yy avoir confelity,'& avoir juftementmeri'eT
dix mille enfers . & 13<bàndon-,deDieuirn*tè cqn=

feý pechez. Nonoblint cela au 'Plus -fort de fes dcý.
ferÉ,ýjrs , elle'rccouroit aveC confmnce 'à Dieu a

nieriSs de F, su ç_c - - .1
ic i - H R 1. S T , & aux bontez-de -la

Vice 14-Cre de rnife-korde -. lu. _eam



to S4 Vit iprouvéqariti tentasian F,
E tiam fi me occiderit, fferabo in etm: Oi fainte
Vierge, quoy que jrsus-CHaisr vôtre Fils m'eût
déja foudroyée, j'efpereray en luy & en vous, 
ma tres-bonne Mere !

4ý Son amour s'enflammoit nonobfant la rage a
que les démons luy infpiroient, ce luy fembloit I
dans fon cdeur , contre Dieu contre fes attributs, ti
& contre tout ce qui avoit rapport à fa grandeur; d
lorfque fe condamnant elle..méme a étre damnée t(
pour une éternité, Elle difoit a Dieu , oüi mon n
Dieu, je vous aimeray dans l'enfer , malgré l'enfer C

néme, & -on amour pour vous fera plus fort il
que ne fera a haine de tous les démons contre rr
,Vousë

5. Sa charité pour le prochain était vrayemet
toute-puillànte à tout entreprendre, à tout fouffir
& à tout faire ; lors méme qu'elle feintoit tout fon
cSur revolié contre fon prochain, par 'operation
des démons , qui fembloient l'avoir toute remplie
dé1 leurs qualitez malignes ;puifqu'au milieu de tou-
tes ces revoltes .elle s'offroit à Dieu comme une vi.
&ime publique qui s'immoloit pour le prochain.,
fe chargeant des peines deuës à leurs pechez, & les .
fouffrant en atience, & continuant dans cét efprr d<
de charité j qu'à la mort, el

6. Sa mortifcation- a été continuelle en tous fes gi
fens , en toutes fes puiflânces , en fon corps , en fon de
amé, en fon efprit & en fa volonté. Plus méme les te
tentations y ont été violentes & continuelles par di
l'infeftation d'un nombre infiny de démons qui p<
l'obfedoient de tous côtez pour y faire regner le pe- Li
ché; plus fa conftance a été invincible, puifque ja. a-
Inais ils n'ont rien emporté fur elle , & que jamais ar
elle ne leur a rien accordé; quoy que fouvent ils tel
*ie luy deinandaent que tres-peu de chofe; un
feul regard, un petit mot. L'Ange



& via1orieu/e !rarfd efite. g1r
L'Ange Raphael difoit faintement à Tobie, qu'il

It étoit de neceLitd que la tentation l'éprouvât, par-.
ô ce qu'il étoit agreable à Dieu: Nous pouvons dire

le méme de cette heureufi flle, & nous dirons;e avec autant de verit, qu'a caufe qu'elle aimoit

r4 Dieu, il a voulu par tant & de fi grandes tenta.
s, tions, luy donner occafion de témoigner la gran.

r; deur & Iexcez de fon amour, par la pratique de
ée toutes les vertus que cette vertueufe fille a conti.
n nué auffi longtemps que fes tentations ont duré &

et comme le combat a duré jufqu'à la fin de fa-vie,
li il a operé en elle une vie fainte & une fainte
re mort.

CUI APITRE II.

El e! tentée contre f4 vocation Reigieufe,
lie contref4 aVOC4tione Ce anad4; & contre

14 chaß?et.

E diable fans doute prévoyoit dés le comneri-
les cement, que fi cette jeune fille, prevenuë déja

r: de Dieu comme elle étoit, fe faifoit Reli ,
elle fe feroit Sainte: Ainfi pour détourner un fi

Les grand delèin , avant méme qu'elle eût pris l'habit
on de Religion; il la po-iflà & tenta fortement de quit-.
les ter le Monafterenon pas pour mener une vie mon.
>ar daine; car-a rufe eût été trop groffiere; mais pour
iui pouvoir vivre d'une vie plus auftere & plus retirée.

le. Le Pere Malherbe Jefuite dillipa bien-tôt par fes
ja. avis, ces embûches , que l'enfer luy tendoit pour

ais arrter l'efort que prenoit sette ame vers la fain.
ils teté.
un Dés le moment qu'elle fortit du Monaftere de

12 F



t Sd rit kf trollitionf
Bayeu,,. elle fii-,Milàtnn*nt attaqu-èe, cetitre ra

qw atig* ta
vocation Relia-ieufe; ce dUa
rant huit années, ihns aucune icliche- fans qw vint

fon imasinau-, Oh Fût jamais étre cenvaincuë n'y rez que
primce par les raifons fortes du bonheur de la vie ÙÛË

religieute que luy appoi toit fon Dircàem. ý tant k rer 91
.deiron avoit de pouvoir de la part de Dieu, pour Atni
la crucificr fur ce fuiet, Mai s comnIe elle fe cofiduiz jeft 0
foit unie & par les te R

* ,ucnient par un efprit de foy
Maximes de l"Evaiigile clle fe faifoit force à foyz bûn
rnêtile, & elle cont i ît la nature d»obe-ir à lataignoi celei
grace , la caÈtiyant fous le joùS & fous les V 01on-J
tezde Esus-CilKisT& qtU 1

Le io. jour d-'Oâobre i6j-P 6 deux fortes& vehe-

mentes tentations furprirent cette bonne Religieu. tre
fe tout d'un coup, fans qu$iI en paruA t auctine occc n

fion d'un c 6tè la tentation d'ù-npureté' . & d»autre Catl
part la tentation de retourner en France. Un c.oup
de foudre ne I>ailroit pas frapp P fi a l'i fteý bouc
que firent les dé'n-icils par ces deux n-mlignes fugÀ du ff
geftions. Èret

Cette tenkatîon de fon retour en France étoît PIùs-
d',autant plus d angeree , qu'elle POUVoit Y fu-COR-P font

ber fans Peché . & que la CÈOfe étoit licitee Elle celul
ne m,.,inqtlolt pas de fpecieux pretextes qui paroif- diftî"

foient wnit de Dieu > & 'être tous. des motifs dc
pitté : 1, y amour de fes parens. l'y a oit'auffl Puif- mat,,

famment ; & beaucoup plùg enigore la tendre & la riturý

faîtite amitié qu'elle avoit Pôut fes cheres merts; 4COM

&-FOurfes.Smurs qu .1elle avoit quâtées à BÊIYeul, quit
mais d'cet fori cocùr n'éf toit pas encore rom, P

n - VeqI
'Pour oter au démon toutes ces arffk% ý &'pour c

viincre tout-d'un coèp, voicy le v= auqUel elle fknm

s obligea fur ce fujet ; la tentation ayant déja dure

deux ans >'& fe fortifiant tc Û)otýws de plils en plus- Ce f



&t 'idorieure p4Va f deIit. 8
Es u s-Ci a s T mon Sauveur, qui. par une

dpofition toute aimable de vôtre Providence di-
vine, avez voulu nie donner place en ce païs, quoy
que j'en fois tres4indigne !Je So:ur Catherine de
fainuAtitiAn, defirant de tout mon caur coope-
rer auX Intes intentions qu'a fur moy vôtre faint
Amour y proffernée aux pieds de vôtre divine Ma-
jeté, en la prefence de vôtre facrée Mere , ma fain-
te Reine & Maîtrefede fon glorieux Epoux, mon
bûn Ange , mes Saints Patrons & de toute la Cour
celefte fais vœeu de perpetuelle fabilité en ce
pais; entendant le tout ielon la volonté de ceux
qui me conduifent: Je vous conjure, mon adora.-
ble Sauveur! qu'il vous plaife me receuoir pour vô-
tre perpetuelle fervante & efclaveen ces Contrées,
& me rendre digne d'une vocation fi excellente.
Catherine defaint Augulin, le x8. Odobre 1654.

Il fembloit que ce vo:u devoit étre comme un
bouclier impenetrable aux attaques du démon ; ou
du moins qu'elle né devoit Plus relkntir qÙ'un re-

ret de l'avoir fait. Mais la malice du démon eft
plus ingenieufe: Il luy apprend que les voeux qui
font faits imprudemment , font nuls ; & qu'ainfi
celuy-cy étant de cette forte, il n'y avoit aucune
didiculté pbur nele point garder; que fes maladies
étoienttrop grandes , pour demeurer fous un cli-
mataufli dificile que celuy du Canada ; que la nour-
riture n'étoit pas propre pour un corps mal afèdé,
comme le fien; & qu'il n'y avoit que le pals natal
quila pouvoit remettre. Ce que Monfeigneur l'E-
vêque de Petrée dît un jour en pleine affemblée,

e confirma extrêmement fon party - à fcavoir, qu'il
e annuloit les veux qui s'étoient faits en particulier,

& qu'il en difpenfoit celles qui s'en étoient liées.
Ce fut en î66o. que le démon fe fervit de cette bat4*

F ij



24. Sa Yie éproDve parlestentatime,
terie, jufqu'à s'offrir vifiblement à elle de luy d.
der une lettre pour s'en retourner chez les Reli.. or
gieifes de Bayeux: ajoûtant qu'il ne faloit pas de.
mander pofitiveriient de retoprner ; mais qu ayant veul
declaré fes infirmitez , elle infinuât; qu'elle ne t
mettroit point d'obftacle a ce que l'on -voudroit fai.
re d'elle, cher

Elle repouffa promptement & genereufèment ce
malheureux tentateur. Retire toy de moy Satan, fidel
Iuy dît-elle , tu veux donc me faire tomber dans le
chemin du Paradis où Dieu me fait marcher & t Iu
veux m'empécher de prendre le Calice que Dieu Et
mon pere me veut donner. J'obeïray a luy fèul, & fons
non a toy. J'ay tes confeils en execration, .

Par là il eff aisé de voir que la partie fuperieure nous
étoit toûjours du party de Dieu, quoy que la par- lées
tie inferieure fût dans des revoltes continuelles par de 1
la permiffion de Dieu, qui toûjours étoit le Maî.
tre, & qui triomphoit toûjours en elle.- Aufli une> , e va
avons nous veu cy-devant dans le 8. Chapitre du d'él
Livre i. les fortes & les faintes affleions que fon conn
cœrur confervoit pour le Canada.' C'eff dans le mé- c
me efprit qu'elle écrivoit à fa chere Superieure de ter
Bayeux. nir

Ne vous mettez point en peine pour moy ; je fuis AI
contente des conduites de Dieu fur moy. Je .les nous
adore & je les aime , ma chere tante! O que les prit f
creatures font inconifantes , & qu'il fait bon ne es el
s'attacher qu'à Dieu feul! Ce petit mot, ma tres- vint
chere Mere. & tante, eft pour vous dire comme à
ma chere & bonne Mere, que Dieu continuë fes nin
bontez fur moy , me donnant un cSur foûmis à ellng
toutes fes conduites , quoy qu'un peu dures àla na- étoi
ture, & à ce que mon amour propre defireroit: Je tinuc
trouve mon repos dans cét état; Dieu eft ma force> tout J



& viJforieufe parfrfdelité. 85
mon appuy,mon efperance , & l'ame de mes de-
firs; pourveu qu'il foit content, je le fuis, & ne
veux vivre & fouffrir que pour luy, dans l'accom-
pliflèment de fa tres-fainte volonté; quoy que ce
foit au monde en la vie & en la mort , me fera ai-
mable dans cette veuë. Je vous conjure, ma tres-
chere Mere, de remercier Dieu des graces qu'il me
fait, & de luy demander que j'y correfponde avec
fidelité. Ne foyez point en peine de ma fanté;
elle eft ailèz foible , mais elle ne m'empêche pas
d'étre contente.

Et en une autre lettre de l'année 1653. Nous joilif.
fons icy d'une paix & d'une union fi grânde , qu'il
femble qu'elle ne fe peut defirer davantage ; &
nous avons une joye tres-grande de nous voir exi-
lées volontairement en ce cher pals , pour l'amour
de l'Amour même. Mon coeur pollede une paix &
une joye telle que je ne le fçaurois exprimer; & plus
je vas en avant, plus je connois le bonheur qu'il y
a d'étre en Canada. Je ne pourray jamais affiez re-
connoître les obligations que j'ay à Dieu-, & aux
perfonnes qui m'y ont obtenu place , & aidè à ob-
tenir cette grace , dont alèurément je vous recon-.
nois comme la premiere à qui j'en fuis obligée.

Au moment même qu'elle fut attaquée, comme
nous avons dit , des tentations d,impureté ; fon ef-
prit fut privé des devotions fenfibles dans lefquel-
les elle s'étoit veu plongée par le ¶afIè. Le Ciel de-
vint d'airain & de bronze pour elle : Son entende-.
ment s'obfcurcit entierement ; en forte que ne di-
linguant pas le fentiment d'avec le confentcment,
elle fe trouvoit coupable & criminelle , où elle
étoit innocente & fans peché ; les tentations con-
tinuoient fans reiâche, allant toûjours croiftant; &
tout fon efprit , tout fon corps &-toutes Fes pensées,

F iij



9 6 Si 'ie Ipofrv pa les tentationis,
tous Les defirs & tous fes fens n'étoient remplis qaU
de ëes idées abominables, qui quioy qu'elles fu
dorinaflent plus d'horreur, qu'edle n'en auroit e
de l'enfer même, toutefois elle ne pouvoit fe pet
fuader qu'elle en eût une vray horreur , a caui
qu'elles ne cefToient pas : car elle auroit vouli

pour fe voir innocente , les voir aneanties tout d'u
coup, & que les démons fe fuffent precipitez dat
le profond des enfers , & qu'ils ne fuflènt pas d<
meurez dans fon cSur , où elle croyoit que le p<
ché étoit dans fon regne: Et ce qui en cela étoit c

plus furprenant , eft que jamais en fa vie elle n
voit eu aucune fale pensée ny auçun mouveme
d'impureté.

Son recours fut bientôt à la fainte Vierge, q
eft la Mere de pureté. Elle s'adreffiÂt par elle

J E s u s-C il I s I , & elle le conjuroit par les m
rites de fon Sang de ne la point abandonner dans f
combats. Elle invoquoit les Anges, & fur tout fi
Ange-Gardien & tous les Saints du Paradis.]

jour méme que commença la tentation, elle s'4

découvrit à fon Dire&eur , comme fi elle eût été
plus criminelle du monde: elle joignît l'aufteri
des jeûnes , des difciplines fanglantes , & de tout
les mortifications qu'elle pût: elle coucha fur
dure & toute habillée; & elle fe mettoit dés braf
lets pleins de pointes de fer aux deux bras penda
les nuits toutes entieres, & c'étoit beaucoup quai
elle prenoit deux ou trois heures de fommeil: 1
qu'elle a depuis ce temps-là pratiqué le refle de
vie; donnant à l'Oraifon ce temps qu'elle dér
boit à fon repos, fans jamais repofer le jour, da
quelque abattement qu'elle fût. Mais fi elle fe'd
fendoit avec une telle refinance , les démons au
de leur part l'attaquoient avec d'autant plus de fo

ce, qu'
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dans la
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Cr e Ufe 1 e r oa 87
ce, qWils voycicnt que avoit plus de V1711eulrC.!r 1 t
peur les cpmbattre,,, & pour Icsvaincre ; & qu ene
a qpçr9l t y

C I de couronnes pour 1 éternité,
Souverit ae s"eft plongèe dans Ics neiges , pour fe
défaire de cét -ennemy imporwii , qw la peilbît

1 1 . 4f
dans la derniere e.xtrçmite : Souvent elle sýeft def -
chirée de coups , pgur tirer nalfon d"--ii crîme donc
elle croyoit être c-upablç fouvent- elle fe trou.

,vdit dans un,-abatteipent de'cSur, & une peine fi
grande qu'ell -î pouvoij--fg fupporter.

No'u-*s---ýv-errons dans la fuite de fa, Vie que bien
d'autres tentations ont fuivy es premieres , dans
dýs excès ffiimaginables dont 1.1 çnter feul étoit la

A

Càufe ; &que toulotirselle a été viaorîcufe Fýv la,
grace dei. E'$ U S-C icv, 15 T'. grand pr'fenti-entliy av-çà dffln u e
qu'il voulloit 14corielaïre par des voyes toutes COUIOP
vertes d ne$. voîçy cç qui 1UY arrive., coi-lime
elle illén-le Fa C'ý_rit.. Une niait à ' une beure epres
minuit., on me fix voir un Chemin fort 1 ong , gffýz

toutherifiè d'épines de c't" & d>'autre>
çtroit, & 0 CI,
lefquelles &oimt eres-longrues qui brûloient

fans ûe confommer. Au bout de ce chen-tîn ét.oit
un grand quarré tout entouré I dépines ferbblables
On me dît, il faut que tu pafk pax ce chemin
vo ' îs bîen de la peine m'y zefoudre , rn.ais fins at,-

tendre-.-ma Éefolution > on n-1xy Polfflàý# -id je
ine vis dans ce àemin . je nie confolois dans l' d--
perance que je pourrois trouver par où
per, quand je feroîs.p.-t.rv-ci-iu* 'à ce rre. MaisQLý-J f . .
La peine fut qu'y é'tdmit,,trrivee . je vis qu i etoit un,
poffible -d'y faire breche; je me trouvay bîen en
peine, & pour me confoler , on me dit que le ri y

den-ileurerois quun certain nombre d-ani.-%,é'es. Alors
ej i dis : Helas Dieu ! les douleurs d1c la mort



88 Sa Vie iprouvee par les tentt'ns,
m'ont environnée ,.&c. Apres cela il me fembla
que je me foûmis a tout ce que Dieu ordonneroit:
& je me trouvay hors de peine, la chofe étant dif-
paruë. Il n'eft demeuré dans l'idée que ce chemin
& ce Q arré font la figure de deux fortes de con-
duites que Dieu peut tenir fur une ame. Je m'y
abandonnay de tout mon cour.

Ce qui augmentoit fon mal, c'eft que l'enfer luy
rendoit fouvent impoffible le fecours qu'elle vou-
loit prendre pour fe fortifier , l'empéchant méme de
prendre de l'eau benîte. Etant fortement tentée,
dit-elle , la nuit du 14. Mars au 15, jeme trouvay

e dans l'impoflibilité de prendre de l'eau benîte: j'eus
chap. 3. pour lors recours à ma Soeur de faint Ignace, com.
d i me c'étoit le jour auquel elle étoit morte; & apres,

avoir dit:Ma chere Soeur vous voyez ma peine, &
que les démons m'empéchent d'obeïr ; je fentis
que l'on rue jetta de l'eau benîte fur le front , fur
les yeux, & à l'endroit du coeur. Mais je ne dou-
ray point que ce ne fût cette chere defunte qui me
procurât ce fecours. Tout le refte de la nuit, quoy
que je me fentille accablée de coups , j'eus l'efprit
tres-libre , & je n'avois aucune peine a fonger à
Dieu , & à m'offrir a luy.

D'autresfois fe fervant d'eau benîte, elle fentoit
comme un feu qui la brûloit aux lieux où elle tou-
choit ; les démons voulans luy en interdire l'ufage:
Mais nonobftant ce feu, elle n'en prenoit pas
moins, & trouvoit en cela méme fon avantage;
comme luy étant une mortification qui luy venoit
par l'ordre & par la permiffion de Dieu,
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CHAPITRE III.

)Îes l4fortißfepar la veë des horribles tourw
mens de l'enfer.

Oicy comme Dieu fortifie fon époufe par la
veuë des horribles tourmens de l'enfer, afM

e la rendre inébranlable dans de fi fortes tenta.
ons. C'eft le recit qu'elle en fait elle-méme.
Entrant un jour dans nôtre chambre , je me troupm,
Iy tout d'un coup interdite , & mon corps étoit
pefant que j avois même afflez de peine à mar-,
ier alors:Je mejettay fur mon lit avec affez de
fliculté. Mon efprit & mon cceur fuivoient la pe-
nteur de mon corps ; & je me trouvay dans une
range abattement. A dix heures, je vis proche
moy un fantôme horrible; fes yeux étincelans

e fàifoient grand peur, & le feu qui en fortoit,
e fervoit de lumiere pour le voir diflincment. Il
e regarda ,& me prenant par le bras, il me dît
an ton terrible, viens, viens voir le lieu o tu
ras à toute éternité, Ma crainte redoubla , & je
meuray toute interdite. Il me fit defcendre dans
lieu fort profond , & me montrant un étang

ouveritable, ilme laillà fur le bord. Je confide-.
y attentivement ce lieu, & je voyois que le feu
le froid s'y trouvoient unis , pour rendre les

urmens plus cruels. La fumée qui en fortoit ren-
>it une puanteur fi intolerable , qu'elle ne peut
re comparée à aucune infe&ion quelque grande
1'on fe la puiflè imaginer. L'ardeur du feu y étoit
extréme, que lerplomb fondu, ny l'huile ,ny le
uffe , ny la poix, ne font que rosée à compa-
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raifon de fon a&ivité. Je vis là toutes fortes de bê..
tes veneneufes , qui fervent d'un tourment incon.
cevable aux infortunez habitans de ce lieu, Mais ce
qui eft. de plus horrible , font les cris , les hurle-
rens , les larmes, le defefpoir & la rage continuel.
le de ces miferablesdefquels le nombre eft fi grand,
& croît de telle forte à chaque moment, que cela
furpallè tout ce que lton en peut concevoir. Je les
voyois tomber comme une pluye impetueufe, &
fans difcontinuation, Là on ne <e fauvient de Dieu
que powr le maudire, le blafphemer , & faire fans
cedè des imprécations intolerables contre luy. On
y a une haine implacable contre fa bonté; & on
voudroit la communiquer à tous les hommes s'il
étoit pofible, La fainte Vierge & les Saints font
außi les objets de leur averfion & de leur rage,
C'eft là que fe voit une confufion qui ne fe peut
exprimer nyconcevoir. Tous les Livres., les Pei-
tures , & tout ce que l'efprit humain peut former
d'horrible & d'affreux, n'eft rien en conpraifoc
de cette prifon. J'envifageay ces chofes avec une
frayeur fi grande , que je ne f9ay comme je n'en
mourus pas fur l'heure ; car je feurois que ma vie
devoitmille fois finir, de la peine que je fouffrois,
&de l'horreur qui me remplilloit, Cela m'obligea,
quoy que ce fût fans reflexion de dire: Helas mon
Dieu ! que vôtre Prophete a eu raifon de dire que
les morts ne vous loiieront point; ce font veria
blement ceux-cy qui font du nombre des malheu.
reux. Comme je jettois de profonds foûpirs , moe
Condudeur me regardant d'un c:il evere , me di
Allons, alions , ce n'eft pas icy où tu dois deneu-
rer, c'ef icy où font tourmentez les gens du conir
mun qui meurent en peché mortel: Il me fit defceS.
are plus bas f tur le bord d'un autre êtang qui éto
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encore plus terrible que le premier: Le nombre des

1. perfonnes qui y étoient plongez, ;toit a la verité
ce moindre, mais auffi les tourmens étoient beau,
le- oup plus grands. Mon guide me dit que c etoit la
el qu'étoient les gens du monde, à qui Dieu avoit fait
d, d:s graces plus fpeciales ; & comme ils çn avoient

ela abusé, ils étoient punis plus fevérement que les
les autres. Je ne tarday guere fur le bord de ce fecond

, & abîme. On me fit defcendre dans un troifième,
hu encore bien plus profond que les deux precedens:

fa Ce fut la que l'on me montra ma place: Ce lieu
On furpallè les deux autres en horreur , en tourmens,
on en haine contre Dieu, & en tout, Et tous les fup-
s'il plices y font redoublez fi épouventablement, que'

font tout ce que j'avois veu auparavant, ne me paroif-
:age. foit rien en compariifon de ce lieu, Et ce -qui me
peut furprenoitle plus , étoit la difference des fiipplices

?eîm- d'un chacun, en tous les trois lieux. La defunion y
rmer étoit continuelle, & on fe defiroit l'augmentation
äifor de fes * inîes les uns aux autres. Dans ce troifiéme
c une lieu, '*n'y avoir que des perfonnes eonfacrées À
n en Dieu3 des Papes , des Cardinaux, des Evéques, des

a yie Prêtres, des Religieux & Religieuifes; & cepen-.
Frois) dant il y en avoit un nombre fi prodigieux, que
Ligea cela eft inconcevable. Je reconnus un Evéque,

mon quelques Religieufes & une Abeffe; je ne les re-.
e que connoifiis pas par les marques qu'ils portoient au

r monde, comme de Croflès , de Mîtres , de Croix
aIhet & autres chofes ; mais je vovois la marque du ca-

mo: ra dere d'un chacun, qui meles diftinguoit parfai-
Ie d: tement. De toute cette multitude, on m'en mon.
emeu- tra prefque un nombre infiny qui étoient damnez
1 conm- pour les mêmes pechez dont j'avois cudes -tenta.
iefce tions continuelles. Mon guide me les faifant re-
i eto: garder, me dît: Regarde, tu feras ainfi à toute
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éternité; car voille nombre épouvantable de tous
tes pechez. A mme temps qu'il me difoit cela , je
vis en effet un tableau horrible de moy-méme ; & Je
me trouvois toute accablée fous la pefanteur into-
lerable de tant de crimes que je voyois, comme fi
je les enfle commis; & cette veué me portoit de
moy-méme à me condamner à ces peines. Je ne
penfay point que Dieu me traittât avec trop de ri-
gueur; mais je jugeois que les crimes excedoient de
beaucoup la peine & le châtiment: C'ell pourquoy
je demeurois contente de cét Arrêt, qu'on me di-
foit être prononcé contre moy. Ce qui me faifoit
neanmoins peine, étoit que je me voyois obligée
de vomir à toute éternité des blafphémes cxecra.
bles contre un Dieu qui avoit toûj ours eu de la bon.
té pour moy , de haïr la fainte Vierge & les Saints;
& reciproquement d'être à jamais l'objet de leur
haine. Cela me caufoit une amertume étrange.
De plus la difcorde que je voyois parmy cette mul-
titude de defefperez , me dor noit de l'horreur.
Chaque peché ef puny d'un fupplice particulier , &
rien n'eft caché de tout ce qui a été dit, ou fait , ou
pensé, en quoy la Majeffé de Dieu a été offencée.
Comme je confiderois attentivement tous ces fu-
neffes objets, mon guide me demanda fi j'avois
perdu l'efprit: Pourquoy repetes-tu fi fouvent, mon
Dieu, vous. êtes mon Dieu ? Ne vois-tu pas bien
qu'il n'y a plus de bien pour toy uoy, ce Dieu
là te traite-il bien en Dieu ? C'eft en vain que tu
l'invoques? je ne me fouvenois.pas d'avoir dit une
feule fois ces paroles: Mais je me fouviens bien
que lorfque ce malheureux guide me tenoit ce dif-
cours, il me tardoit qu'il n'eût achevé pour iuy
répondre; OUi, oüii, Dieu el mon Dieu, & ja-
mais je ne l'av mieux connu que je fais mainte-
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hat ; & il fie traittera en Dieu à toute érternite,
quand il me reduira dans l'extremité de peines &
de tourmens , où je voy tous ceux-cy : Et je voy
bien qu'il n'y a qu'un Dieu qui puife faire fouf-
frir de fi grands châtimens pour les pechez. Il

de eft jufle: Ainfi je reconnois qu'il eft mon Dieu:
& j'acquiefce à ces vololitez. Il eft vray que je fis

n- cette réponfe comme par une impreffion étrange.
de re; car pour lors je fentois un fi grand panchant

au peché , qu'il me fembloit que je ne reflèntois
autre chofe ; & que tout en moy étoit peché. D'a-
mour pour Dieu ; je m'en voyois bien éloignée,

ée Ce n'eft pas -que je ne conceuflè ailèzce me femble,
ra ce que c'étoit que le peché , & combien il déplaît

à Dieu ; le malheur épouvantable d'une ame quiy ' , s 1 u me.

-s; rire;. mais je regardois cela côbnime une chofe qui
er ne me touchoit, en rien , & à laquelle je n'avois

ge aucune part. L'on m'avertit enfuite qu'il faloit s'en
LI -aller ;& au lieu d'un guide , lon m'en- donna qua..

u tre. Celuy qu'on m'avoit donné marchoir devant;
deux autres à côté pour m'aider à remonter; &
ceux.:cy avec le quatriéme qui avoit les yeux conti.

ee nuellement attachez fur moy, faifoient tous leurs
efforts par un redoublement de tentation, pour ti.
rer de moy quelque confentement au peché. A
mon retour je me trouvay fur mon lit , comme je
m'y étois mife. Je n'avois pas été fi long-temps en
mon voyage comme je penfois ; deux heures fon.
nerent incontinent. Les quatre autres qui m'a-
Voient ramenée , demeurerent deux heures entie-
res à m'exhorter l'un apres l'autre , à bannir la
crainte de mon efprit, & à me fatisfaire le peu de
temps qui me reftoit à vivre. Ne te fuffira-il pas,
me difoient-ils, d'étre malheureufe apres la mQrta
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crains tii? auffi bien iln y a rien à èfperer pour

toy, tui feras damnée., Apres avoir longtemps dez ~
zueuré fans leur rien répondre j je leur dis avec un n
mouvement de colere, Dieu fera de mo)y tout ceg
qu'il luy plaiu«ra apres la mort ;fi je il'ay plus guere ai
a viretant mieux pour moy;. au moins ce peu de ai

tms>eveux rn'abfenir de ce qu i luy peut déè e
plaireb Il y en eut deux qui me frapperent allèz tuz q
denient a cette répconfe , & -ils difparurent tout en cc
un moment..

Il eil à remarquer que ceft ainfi que ti a fait dc
ýVoir les peines d'enfer a plufieuxs Saints quivi*. 'VI
voient encore en terre;ý comme à flùnte Fraçoife re
kormaine, 'à fint Anuphe, -a' faînt jofaphat, a à Pl
fainte Chrifine le modele admirable des aines 'n_
foufFuintes; & à fainte Trherefe qui ývit le leu. qui t
huy éroir preparé, felon qu'elle le. détrit dans fa bi
Vie, qu'ee icompofa elle-.mére pa 'rded fs v
SuperieUrs & Dire&teurs ; qui tous fiant demeurez D
d'accôrd quie cette grande Sainte fl'avoit jamais pe; cc
ché mnortellement,. quoy qu'elle-parle en telle for" du
çe dans fa vie, qu'on j*ugeroit,. felon ce qu'elleden mi

-dit , qu'elle eût été coupable de grands crimes.- le
Ceft ainfi que Dieu conduit les Saints , & qu'ils cc
f'e jugent les pus grands yecheurs de la terre , quoy i
qu'ils foient rempluis de faintetéi C'eft ainli que le de
grand CaiMît Françis d'Affife l'e difoit ltè plus gran.d le
pecheur qui jamais eû~t 'z é au. monde, & qu'il s efti- en
moit -quart reprouvé, méme fort peu d'*annéres avant m
fa mort;e forte qu'il ent fut prés de de tout av
accablé de dhagfin & de frayeur. Les ten (tions q'il du
,enduroit é"toent fi -vehementes , qu'e1k sjlerii. pe
voientde toute la douceur de l'efprit, & luyvyai L a
foient croire qu'il écoit tout à fait aando de
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ez a reu fouvent d' fen-1blaýIes fentimens de for
an tnerne , quoy qu'elle ait toûjOurs 'Vécu avec unece graiide înnocenceé Ceuk qui l'ont gouýVern,, A,

CI. > %AW

Te aufquels tout fort cteur è toit parfaitenieht conntt;de ayans a!týàr è faintement devant bieu que jamais
èz eii fa vie elle n9avoit commis de peché Mortel ; &

que jamais elle nsètoit dé'cheuè* de la prenuere grae
en ce qu"elle avoît receuë au Baptëmet,

La IýenerabIe Mere Alix le Clerc . la piretniere
ait des Filles de la Congregation de nôtre-Danae, quializ vécu ý & qui cft morte à Nancy en Lorraine., enife reputation -de fairrteré', l'année 1611. a été un e:ý,em.a ple i lluftre en ce ficcle , de -crà Pon pm voir tom,..
les ine Dieu pertaet que les meîlleures ames foiëni;
.lui tcntecs!feý centations épouvanLibles & inumagma.
fa bles luy ayant duré Ies,ýnngt années dernieres de fa

les vie , jiifqu"au demîer foûpir: fon Con&ffèux &
Diredeur le R. P. Poiifon Fourîtr Cur» de Matin.

cour . homme tres-fàint & tresýéclairé' dans la coniuite des ames y la traittan impiroyab enwnt en
merr.é teYnps.que tout l'enfer étoit bandé contr'el.le , & que les démons l'înfeftoient d'une obfeetcin
contînuelle. Ce fainthon=-e fçavoit tres-bien fon

0Y innocence , puis qu7il la connoillbît par revelation
le de Dieu;& méme ,nôtre-Dame leavoit affeuré quIdi;
nd le * toit confirmée en, race ; mais pcur Phumiliertncore davanta e . dans les tentations les plus bu.

miliantes qui 7oient au monde, il fe comportcac
avec elle comme s-'il Peût jugée .=Ijielle., & abani.donnée à tout ce qu'il v a de plus, infame dâns lePecher. Dieu eft adnairaýlc dans la cojidtùte fur fc\esaints.

de
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CHAPITRE IV.

Fne Religieufe défiinte qui luy apparoiet, la
Ofre d'étre délivrée defes tentations, & on

ly done rance defafuture gloire.

L A même Françoife de faint Ignace, fille de
Monfieur GifFard-, -Hofpitaliere dans la mémne

Communauté Giftan-t morte le ie Mars 1657.nôtre c
Catherine ft peu de jours apres fon enterrement
dans le caveau où l'on avoit mis le corps de cette c
défunte pour le vifiter 4 à caufe de la particuliere b
affe&ion qu'elles s'éetoient portées l'une à l'autre; [
d'où étatt retournée, & priant devant le faint Sa- q
cremient dans le Cho:ur, elle fentit prefente d'une Y
façon fpirituelle, celle qu'elle venoit de vifiter ; &
-qui luy parlant interieurement, luy difoit : Voulcz q
vous être délivrée de vos.tentarions Jefpere d' e
venir à bout , fi vous le defirez: Mais prenez gar. '

de que l'humilité n'en fouflie:Je vôus aimois beau-
V#JeZte coup dans le monde ; mais je vous aime encore c]

. beaucoup davantage dans le Ciel. Elle luy fit ré- ci

ponfe: Vous fçavez mieux que moy ce qui m'eft le pi

meilleur; je demande feulement la fidelité, je de- pl
manderay là deills l'avis de mon Confeieur. d<

Deux mois apres , la méme défunte luy apparut
dans fon fommeil, lors qu'elle faifoit les exerci- ce
ces: Voicy ce qu'elle en écrivit elle-méme au mos ai
de' May 1657. Ayant eu l'efprit combattu extraor-

dinairement de tentations , & le ca:ur ferré d'une lu
trifteife aflèz confiderable; la nuit entre le z4, &ét
le 25. environ fur les onze heures & demie, foru- ni
millant ilme fembla qu'on me venoit querir , pour an

aile:
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aller parler au Reverend Pere Châtelain ; je priay
celle qui me venoit avertir , qu'elle prît la me de
paffer à l>Eglife, parce que j'euife bien foThaité de
parler au Pere, en ce lieu la. Incontinent je m'en
allay au ChSur, où ayant ouvert la grille, j'ap.
perçû le Pere qui ne faifbit qu'entrer ; apres je vis
tout proche de rcy ma Sw:ur de faint Ignace, la-
quelle fe tournant vers moy , me dît: Allons , na
de Stur, hâtez-vous de faire ce que vous voulez, car

ne je ne peux tarder longtemps. Je ne me trouvay au-
re cunement furprife de la voir, & de l'entendre par

ut 1er, quoy qu'elle fût vétuëd'un grand voile qui la
te couvroit toute, excepté le vifage qu'elle avoit fort

re beau; & que le ton de fa voix fût autre: Mais en
e; toûriant, je luy dis,; hé quoy ,ma chere Soeur, vous
a qui étiez fi ennemie de la précipitation pendant

ne vôtre vie, preflèz-vous ainfi les gens aptes vôtre
mort ? Donnez moy un peu de patience, l'aCion

Icz que je veux faire, merite bien un peu d'attention,
erl Alors le Pere qui étoit à genoux devant l'Autel,

s'approcha de la grille , & je demeuray quelque ef.
- pace de temps fans rien dire. Ce que voyant cette

>re chere défunteelle me dît d'un ton plus haut , dépé-
r chez vous , car je vous afleure que fi vous ne dittes

le promptement , ce que vous avez à dire, je ne feray
ie- plus gúere icy: pour lors je commençay à deman-

der pardon au Pere, & je le priay qu'il n'eût point
rut égard a tout ce que je luy avois dit le Mercredy pré.
ci- cedant (en efft , je luy avois dit bien des chofes
ois al'ez mal digerées ) qu'en la prefeuce de nôtre Sei-
or- gneur ,dela fainte Vierge, de mon bon Ange, de
me luy & de ma Seur Fran9 oife de faint Ignace qui
& étoit là prefente, je defavoiiois tout; & Je fuppliois

M- nôtre Seigneur , qu'il n'eût point égard à mon
)Ur amour propre; qu'atix dépens de ma fatisfa&ion,Lie: G
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je le conjurois 'acconéplir en moy & fur moi, fes noiS
tres-faintes & adorables volontez , en telle maniere jen d<
qu'il luy plairoit; & pouffée d'un defir extréme de du Pei
fàtisfaire à fon amour; je luy dis , oüi , mon Dieu, quoy <
mon Sauveur & mon tout, faites de moy tout ce faire a
qu'il vous plaira. Coupez, tr.anchez, brûlez, non oural
feulement en cette vie , mais méme à toute éternité, tur
fi c'eft vôtre plus grande gloire: Oüi, Monfei- oyant
gtieur , malgré tous les démons, je vous en beni- ôtre 3
ray , & aimeray les rigueurs de vôtre divine juftice, qu<
Apres je renouvellay mes veux & toutes les prote, nacce
ifations que j'ay faites à Dieu, tant auparavant que e mes
je fulfe Religieufe , que depuis que je la fuis. Com. es je d
nme j'eus achevé , le Pere me demanda pourquoyje anda
nommís la SSur Françoife de faint Ignace commé s dit
prefente : Voyez , luy dis-je, mon Pere, la voilà. apeine
Ne la voyez vous pas a6uellement ? elle vous re- ufte ai
garde avec attention. A4èurément., me dît le Pere, ie a.
vous pleurâtes tant hier , que vos yeux en font. en- lie avc
core moüillées: Point du tout, mon Pere , luy re- our de
partis-je; je vous affeure que la voila. Alors me urant
quittant, il s'en alla prier Dieu, durant que je par- er fes
lois à nôtre bonne Soeur ; & en me tournant incon. e ulcel
tinent vers elle , avec un peu d'étonnement, je luy uefois
demanday pourquoy elle n'étoit pas veuë du Pere? uy dei
Il me fembla qu'elle baiilà les yeux & la tête , & me rur
dit: Ma Soeur ; il n'eft pas en mon pouvoir de le rois m
faire, je veux bien que vous en fçachiez la raifon: le me
Si j'étois capable maintenant de regret & d'affli- ort;
dion, j'en aurois pour ce que je vous vas dire. Sou- atoire
venez vous que pendant ma maladie, j'ay fouvent js e
évité de le voir & de luy parler ; & que j'y av été nvit
portée par un malheureux refped humain: Vous ais c<
ne l'ignorez pas, vous fçavez bien que quand vous a Se
m'invitiez d'avoir ce bien , je vous en témoi. et vr
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nos du mécontentement ; & vous vous fouvenez

bien de ce que je vous ay dit, tant du Pere N. que
du Pere Châtelain ; j'ay perdu beaucoup en cela;
quoy que nôtre Seigneur m'ait fait la grace de fatis-
faire à cette faute, par la priuation que j'ay eu en
mourant , de tout fecours fpirituel de la part des
creatures: J'eus pour lors une grande peine, me
voyant feule; mais au méme moment j'offrois à
iotre Seigneur cét abandon, en fatisfa& ion du ree
Eus que j'avois fait fouvent de ce même fecours,
:n acceptant cette privation pour un jufte payement
le mes ingratitudes vers ces perfonnes là , aufquek
es je devois mon falut & ma fainteté : Je luy de..
nanday fi trois jours avant que mourir elle n'avoit
ras dit au Pere , tout ce qui luy avoit pû donner de
apeine. Elle me dît qu'oii; mais que Dieu étant
uafe auffi bien que mifericordieux, il falut fatis-
ire à fajufice ; & que pour cette méme Juftice

lie avoit été privée du bonheur de Commtnier le
>ur de fa mort, pour avoir trop negligé de le faire
urant fa maladie, par trop de crainte de renouvel-
:r fes douleurs, fi elle fe fût remuée, étant tou..

ulcerée depuis les pieds jufqu'a la tête; quel..
uefois auffi par pure negligence. Enfuite de cela je
iydemaniday fi Madame de Laufon de Charny fa
our , qui étoit morte avant elle il y avoit plus de
ois mois,V'étoit venue inviter efFe&ivement quand
lie me l'avoit dit , trois ou quatre jours avant fa
iort; ou bien fi elle révoit. Sortoit-elle de Pur-
atoire i je ne vous dis pas cela , répondit-elle,
iais elle y a été : Je la vis effiâhvement, & elle
i'invita: Nous jodiiflons toutes deux de la gloire;
iais cependant avec une tres-grande difference,
la Soeur de Charny a mené une vie bien innocente,
efn vray ; elle a beaucoup aimé Dieu & l'a bien

Gi
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fervy : mais j'ay ce qu'elle n'a Fas. Vous fçave
peine que 'ay foufferte pour m'étre fàite Relig
fe ; ma Sour n'a rien de tout cela ; elle a fait fa
lonté; j'ay confacréla mienne à Dieu; j'ay inc,
parablenent plus fouffert qu'elle, & de corp!
d'efprit ; Dieu dont les mifericordes font infini<
recompensé tout cela avec des profufions qui i
peuvent concevoir': Un jour., un jour , ma ci
Seur, vous l'éprouverez. Et fi j'ay été trait
avantageufement; vous qui avez tant -à fouffrir
tant d'ennemis a combattre, que fera-ce 0 (Y
Pieu eft bon, & que le bonheur de s'être conf

luy,eft iricòievable ! Il faut mourir, na Sc
our le comprendre. Je luy repartis ayant le c

êxtrémement prefké. Ma chere Seur , je croe
que vous me dites, encore que je ne le conçoive
comme vous; mais que j'efpere éprouver toutes
faveurs .je vous aflèure que je n'oze m'en afleu
Vous fçavez ce que J'ay demandé à nôtre Seigi
avec inftance, de fatisfàire & de porter les pe
d'un fi grand nombre de pecheurs:Si fa bonté ni
corde cette faveur, jene feray pas en vôtre cotr
gnie, & une éternité ne fera pas trop ilongue f
payer tant de crnmes. Outre que j'ay tellement i
dorné aux Ames de Purgatoire, qu'en cette vie
en l'autre , je ne rie fuis tien refervé du tout (
ma Soeur , je fçay tout cela ; mais afleurez vous'
Dieu a des bontez pour ceux qui le fervent, t
autres que ce que nous en peifons : Vous le rec
noîtrez un jour; il n'eft pas temps à prefent5 Ale
Voyant qu'elle étoit fur le point de s'en aller, je
recommanday mon frcre, pour lequel jétois
peine , & je la priay aufli avec une grande inftan
qu'elle demandât pardon à la fainte Vierge y
Moy, des infidelitez que je cominettois à fon fer

:e, &4
ion de
part. q
u'elle1'#eût

lue je
elle &
me r<

c heur(
uit. Il
edorr
u'en d
jourî

our Fi
i pou
!s la ni
mur n

impre,
ue cett
oy, el
le, qu
ae je 1
oilà n
>nmar
tr pure
.ine,qt
eur qi
opre;
cevoir
e'toità



& viadrgoiofe pdrfajfdelité'. loi
ce des obftarýes que i Yapportois à l'augmenta-
tion de fôn heritage ; qu'ellé luy preteftât de ma
part, que tout de nouveau je m>ogîois à elle, &
qu'elle fift de moy tout ce quil luy plairoit ; qu'elle

eeû ' igard aux revoltes de mon ccrur, puif-
que levoulois malgré ce m échant cSur, ttretoute
à elle & à fon Fils. je vis qu'elle's"en affoit, & nioyf 1 Irje me reveillây en meme temps, Il n etoit que dou.

ze heures : depuis je ne pùs dormir le refte de la
nuit. Il eft vray que ce m-eft une chofe ordinaire2 01de dormir treâ-peu. je ne m étonne point non pltis,

qu 1 en dormant je fonceaffe à tout- cela parce que
le jour recedent favoîs be-iucoup fonge a madite1
SSur r,-.u-icoife de S.Ignace; & fâvois priée qu>elle

fift pour moy les ménies protcftat.; on s que j'av f-ai.
ces la nuit. Il eft vray & Je ne puis nier.' u "
cSur n'aît été fortifi é particulierernent par ce fon.
ge; & que certaînes chofes n'ayent fàit beaucoup

d'împreffion fur mon efprît ; lal fialfon & 1-'union
que cette ame bienheureufe veut bien avoir avec

oy, eff allèz particuliere - & jamais fe ne penfe 'à
y . rcyez le

eue, quavec une douceur extr,,,tordùiaire. Tout ce
que )e luy recommande , me reuffit avecprofit. du 6*

Voilà mon Reverend Pere . ce que vous m-avez
Commandé d'ecrire je rav fait je vous allègre
par pure obêiflànce ; &je vous avou.è' ClUe c"eft avec
peïneque je vous donne cér Ecrit. Priez nôtre Sêî-

gneur qdîl anne.ntifle* mon orgpeîl & mon amour.
propre; afin que mon cocur foit mieux difpose 2;
recevoir lès ïmpreffions de fon Efprit adorable,
C'étaitàfan Direffeurqu y cile donn4 Cér E crît.
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CHAPITRE V.

Elle voit la place qui luy étoit prépar
au Ciel, par quatre diverfes fois.

F-remicre 'virfoc qlele en eut.

T E jour de l'Afcenfion de nôtre Seigneur ip,
quoy que je fulTe, dit.elle en fonjournal, agi.

tée ce jour là extraordinairement d'une viole=e
tentation; j'eus au temps de mon Oraifon, commxe
un petit intant d'intervalle j pendant lequel je re.
fentis que Dieu n'avoit pas moins de bonté poir
confoler une ame , & la fortifier de fon am9ur, qa
de rigueur , quand fa main adorable fe fait fentir pe.
fante dans l'affliéion. Cela ne dura que tres--peu;&
dans ce peu de temps , je ne fçay ce que je fis: c:
quoy que j'en aye la nemoire encore toute recente,
je ne fçaurois bien m'exprimer: Tout ce que je vo5
drois dire n'étant pas. la chofe en effet. Ce qui e
vray , eft qu'étant bien-tôt retournée dans met
premieres folies, quoy qu'elles fiflent beaucoup
d'impreffion fur moy, j'avois neanmoins plus d'ac.
quiefcement à toutes les volontez de Dieu,& je fer.
tois un grand defir qu'il continuât , méme avec ac.
croiffernentfa conduite fur moy. Ce qui m'obligea
de l'en fupplier infnarment:Il me fouvient que ce fut
prefque l'unique demande que je luy fis pour lors,
& au temps de la Communion. Ce n'eft pas que ce
defir-fût fenfible d'une certaine maniere; mais feu,
lement je m-y fentois pouffée, & comme preffée,
par la veue que j'avois qu'en cela je ferois plus L
Volonté de Dieu car la nature y repugnoit autarà*
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qu'elle pouvoit. A deux heures & demie, comme
1 écois attentive a écquter le Sermon que Von fai.
foit pour lors, j'étois toute trifle de ce que je ne

pouvois rien concevoir de tout ce que l'on difoit:
réparée Cela ne faifoit aucune impreilion fur mon efprit; &

is comme j' etois fiinterdite qu il m'eût été impoflible
de dire un feul mot de ce que j'entendois; Je me
plaignois à nôtre Seigneur de l'idifpofition où je
me trouvois, d'être fi endurcie & infenfible à fes
paroles ; nonobftant que j'euürè un bien grand defir

uar . de penetrer ce que difoit le Pere. Il me femble que
n te fon deifein avoit été de nous montrer la façon avec

com= laquelleJEsus-CHRsT regnoit, & devoit regner> COMrix danis nos cSurs ; & particu lierement au jour de fon
2el je r Afcenfion glorieufe : Il fit vpir clairement tout ce-
nté poi,,. la ; mais avec tou;e mon attention; je ne rctenois

9ur, q rien du tout. Apres environ un quart d'heure quefent1r e le Sermon avoir été commence, continuant de me
es-peu plaindre _ nôtre Seiggeur de ma dureté ; j'entendisis,: c une voix interieure qui me dît, audi & vide. Je fus
recent un peu émeuëà l'abord; j'eus peur qu'il n'y eût de

ie je vO la tromperie: toutefois le calmeý-s'étant prefque en
"e qu e méme temps rendu maître entierement , je regarday
lans e le Pere qui préchoit, & je redoublay mon atten-

eaucou tion à l'écouter , penfant que c'étoit ce que la voix
lus d'ac. m'avoit fait entendre. Je vis à côté droit du Pere
& je fen un perfonnage venerable , vêtu d'une Tunique tres-
avec a blanche & tres-déliée ; par deflùs il avoit un long

n'obl manteau traîmant jufqu'à terre, d'un rouge tres-
)ue ce s éclatant ; des fandales à fes pieds , dont les attaches
>our lors étoient de couleur de pourpre : fur chaque pied , &

mas quc fur chaque main, & au côté droit un peu en biai-
mais fe, fant, paroflfoit une efcarboucle qui jettoit un éclat

prelTée' merveilleux ; fur fa tête il portoit une couronne d'or
is plus émaillée de toutes fortés de pierreries; & toutes ces
it autalr G iiij
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pierreries étoient difposées en lettres, lefquelles
afremblées faifoient ces mots en lettre Italique,
t'Agneau qui a éti'tu,ef digne de tout hvnneur, de
toute gi oire, de toute loüange: Enfuite j'entendis une
vùix quidifoit : Venite & videte. j'avois plus d'at,
tention à regarder un objet fi aimable ; qu'à regar-
der ailleurs d'où venoit le fon de la voix.C'eft pour
quoy la voix recommença, difant -7enez & voyez

le Roy de gloire fera fa demeure. Ce Roy de
gloire étoit celuy que je voyois. Il jetta un Sillade
vers la porte de l'Eglife; & fy regarday auffi pour
voir quel étoitle fujet de ce regard: Je vis une pro.
ceffion tres-augufte d'ames bienheureufes qui en,
troient. Saint Jean Baptifle paroiffoit à la tëte , &
portoit une banniere blanche comrre neige, fur la..
quelle étoient écris en gros cara&eres rouges , ces
mots ; Ecce Agt Dei ecce qui tollit peccata mun-
di. Toute cette troupe s'étant approchée, fe pro-
fterna profondément devant l'Autel où étoit le
Roy. Puis s'étant relevée par fon commandement,
elle'fembloit vouloir l'enlever. Pendant ce temps
je penfois , c'eft icy environ l'heure que nôtre Sei,
gneur monta au Ciel ; peut être que ce que je vois,
me le veut fignifier : Mais je voudrois bien fçavoir
ce que nôtre Seigneur dît à fes Apôtres en allant
Lur la montagne, avant que de les quitter. Alors
celuy que je voyois & qui me reprefentoit ce verita.
ble Seigneur, fembla me montrer par une petite in.
clination, qu'il agréoit ma curiofité ; & s'appro-
chant enfuite du Prédicateur, il luy fouffla fur la
bouche, & puis fe tint un peu à côté. Aufi-tôt le
Pere s'éloigna entierement de fon fujet , & dît, n'y
a-t'il pas quelqu'un qui volontiers me feroit cette
queflion, fçavoir quelles furent les dernieres paro-
les de JESuS-CHRIST à fes Difciples bien-aimez;
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uelles demandons h1y à ce Roy de gloire , & voyons
ique, quelle réponfe luy même en daignera faire ; & fc
er, de tournant vers le faint Sacrement, il demanda lu-
s une miere pour connoître ce fecret ùconnu aux hom-
d'at. ies : puis fe retournant, il dît: nIl-e femble que
egar- j'enrtcns ce divin Roy qui nous dit-, que ces dernie-
pour- res paroles furent les mémes qu'il leur dît en la Ce.
voyez ne, dans le Sermon adorable qu'il nous a laiflè , &
>y de que le Difciple d'amour nous a enfeigné dans fon
illade Evangile.. Apres il fit une repetition en abregê de
pour ce Sermon avec beaucoup de zele. Et au même
pro- temps qu'il parloit, celuy qui étoit aupres de luy,
i en, fembloit auffi proferer avec luy les mimes pa..
e , & roles ; & c'étoit à ce qu'il me femble, ce qui don.
ur la- noit tout le poids & la valeur au difcours, & à

ces l'action du Prédicateur: (Notez que les R eligieufes
mun- s'appeerent bien que le Pere changeoitfon defin,
pro.. se'cartoit deßfrn dicours;) Le Sermon étant finy,
>it le cette proceflion fembla s'élever en l'air, & le Roy
nent, de gloire au milieu de toute cette troupe , étoit por-
:emps té d'une façon admirable par fa propre vertu : Je le
> Sei, fuivois tant que je pouvois, & mon efpritl'accom-
vois, pagna par la permiffion que j'en eus. Saintfofeph
avoir étoit le plus proche à l'entrée des -portes éternelles:
dilant & ce fut luy, ce me femble , qui parla le premier à
Mors la tres augufte Trinité; & s'adreflànc à la perfonne
:rita. du Pere , apres que la tres-fainte humanité fut pla-
te in.. cée au lieu deftiné, il luy dît d'un langage de Bien-
>pro.. heureux;voilà le talent que vous m'auiez confié:Qe
iur la talent a fi bien profité, que non feulement je vous
:ôt le le rends au double , mais voyez cette troupe qu'il
, n'y a acquife ; je vous rends tout , & vous l'offre. Le

cette "Pere Eternel enfuite ,non feulement le conftitua fur
>aro- beaucoup de perfonnes ; mais même luy dit; Servi-

nez; teur fidele ! comme vous avez étél'économe de mag
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maifon en terre, je veux qu'icy vous y commandiez,
& que vous y ayez tout pouvoir. Le Fils méMe luy

-donna pouvoir fur luy, tout Roy. de gloire qu'>1
étoit, & voulut qu'il eût l'honneur de luy' con.
mander. Pour lors me tournant vers ce Saint ,
luy dis: Grand Saint je fuis à vous, demandez a c
Roy de gloire qu'à toute éternité je ne fois point
feparée de fon amour: Il ne vous refufera pas en fon
avenement, Ma demande me fut accorde, a con.,
dition toutefois que j'aurois un foin particulier de
ce que j'avois promis le matin ; à faute de quoy on
mechangeroit de lieu: Ce lieu me fut montré, qui
étoit difposé en forte que facilement je ferois veuë,
& pourrois voir J E s u s , Marie, Jofeph. J'euflé
bien defiré qu'il y eût eu un peu de modification;
mais voyant que la chofe étoit refoluë , je m'y abart,
donnay du mieux que je pûs, & me trouvay incon.
tinent bien éloignée du lieu où je penfois avoir été,
Il eft vray que nonobftant la peine où je me trou.
vray apres , mon efprit & mon cœeur , malgre les
fentimens de la nature , trouvoient leur paix & leur
repos dans l'état où Dieu me vouloit. Outre qr
depuis ce temps là j'ay eu plus d'eftime de la gran-
deur de Dieu & de fa fainteté; & 'que fi mon ceur
étoit mieux difposé, il en auroit beaucoup plus d'a.
mour & il y a je ne f9ay quoy que mon efprit pen.
fe mieux, que je ne fçaurois l'exprimer. Ce n'eft
pas que je veiiille me perfuacder, que les chofes ie
paffènt dans une voye extraordinaire en moy ; je fuis
parfaitement convaincuë que s'il y a de l'extraorèh-
naire , c'eft en mes defauts,
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Seconde vifion qu'elle eut de fa place en
Paradis.

Sept ans apres , au méme jour de P wfceßefion
fon 16 64. Dieu luy ft voir pourlafeconde fou ta
on. place qu'elle auroit en Parad : Voicy ce qa'elle
de méme en écrit.

on-

lUE ii. May Fête de l'Afcenfion de nôtre Sei..
UC Lgneur ,au temps de la premiere Meflè, ayant

un grand defir de voir & connoître la gloire de la
fainte humanité ; mon efprit fut comme enlevé &

an emporté au Ciel, où il me ferbla que je vis ce que
je defirois, & de plus la gloire de la fainte Vierge,
& des Saints. J'ay crû aufli voir les.places que nô.-

OU tre Seigneur preparoit aux Bienheureux. J'en vis
le une bien fpatieufe, & qui répondoit droit aux pieds

eut de Nôtre-Dame; quoy •ue bien éloignée. Je con..
K1t çeus un grand defir d pouvoir occuper cette pla-
an~ ce ; mais je n'ozois pas la demander , connoillânt
u combien j'en étois indigne. Alors il me fembla que

Nôtre-Dame me dit, que ce feroit pour moy ; j'en
en eus bien de la j oye , & luy en fis beaucoup de remer,
e ciemens ; mais je n'ozois pourtant me promettre de

S joiir de ce bonheur: Elle m'aflèura neanmoins que
je joffirois a toute éternité de la veuë de la prefence
de fon Fils. J'avois pour lors une forte tentation
contre la Foy, touchant la feconde perfonne de la
tres-fainte Trinité; & ne pouvois foûmettre mon
efprit à croire l'égalité. En un moment il me fem-
bla que je penetray jufques dedans la divinité, &
qte voyant l'humanité, je connus la divinité; en



108 S4 Vie épruV4e par les tentitiins,
forte que je fus convaincuë' de l'égalité des per-]
fonnes adorables , & de leur éternité. Je ne fcau.
rois pas m'expliquer de cela; car ce que je puis di-
re, n'eft pas ce que j'ay conçû. Cela ne dura qu'un
moment. Tout ce que j'ay oUi dire, leu & conçû
par le -paikde la gloire des Bienheureux, de la beau
té du Paradis, & fur tout de la gloire im.menfe de
J SuS-C HR I ST & de la fainte Vierge, n'eff rien
en comparaifon de ce que j'ay connu dans cette r
veuë. Il me femble que ce fut le Pere de Brebeuf
qui m'introduifit proche de nôtre-Dame. Cette
veuë,na laiffé, au moins dans le temps que les dé- U
mons me laiffent libre, une haute idée & une grande t
efime de Dieu, dej E s u s-C H R IST, & de la fain-
te Vierge; & ce m>efb un motif puillânt pour re-
cueillir mon amour envers eux, & avoir pour ces i
auguffes perfonnes un-refped profond & une re. fi
connoiflànce continuelle, r(

C<

Troi(iéme vifion.

I 'année 166 Dieu ly dûnna encore une pa
re//e confolation. J sicy comrme e/te en parc. D

bc
E z6. Mars étant dans une grande tentation, je
m'en allay devant l'Autel de nôtre-Dame,pour d

trouver quelque foulagement à la peine que je fouf- c
frois. Je n'eus pas plûtôt exposé ima peine a cette le
Mere de bonté , que tout d'un coup je fentis mon la
fprit fortifié , & je n'eus aucune difficulté à m'en- in
ager pour l'amour d'elle, a m'abftenir de ce dont M

A'étois tentée extraordinairement. Un peu apres, ne
e vis en méme temps le Ciel & l'enfer ouvert: Vil

Dans le Ciel, je vis la fainte Vierge, cormne je fe
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1avois veuë, il y a quefques années ; & enfuite a

place queDieu m'y prépare.Le lieu où elle refide me
parut étre d'une grandeur immenfe; &je connu que
fa place feule, j'entens le lieu de fa demeure, étoitr
d'une Plus vafte étenduë , que n'eft & fera tout enJ4
femble ce qui contient & contiendra à toute éternià
te tous les Bienheureux; & que cette place avoit
pareillement plus d'éclat, que tout le reRle du Pa.-
radis enfemble; excepté le lieu où eP la place dela
fainte Humanité , qui furpaffe tout infiniment.
Cette place où eft nôtre-Dame , me fembla comme
une Ville d'une étendué immenfe ; elle étoit clofe

e tout a l'entour & fufpendué, & tant les murailles
que tout le relIe étoit tranfparent : de forte que l
fainte Vierge étoit veuë facilement de tous côtez4

s Les, murailles étoient d'un or tres-fin , travailléei
fort délicatement & émaillées par tout. Il me paa
roifroit fur le haut de ces murailles une tres-belle
corniche, d'une matiere de diamant-, mais raviffamë.
ment bien faite. Cela rendoit un éclat admirable.
Il y avoit quatre grandes portes belles au poffible,
& enrichies de plufieurs pierres & perles, & toutes
pleines de devifes faites en l'honneur de la Mere de
Dieu. La premiere des portes me parut d'yvoire,
belle, luifante , blanche, & fi tranfparente, qu'il
ny a point de diamant qui aye plus d'èclat :- la 2.

r d'émeraude: la 3. d'ametifte : la 4. d'efcarbou.
cle; ces portes feules étoient capables d'orner tour

e le Paradis.Au dedans de ces murailles étoit une ville
la plus belle que l'efrrit humain fe puirfe figurer, &
infiniment plus éclatante que tous les Palais les plus

t magnifiques ; onyl voyoit des jardins , des fontai-
s, nes, des rivieres: mais tout cela d'une matiere fi ra*

viffante, qu'il n'eft pas poffible de l'expriier. Les
e fleurs & les fruits y fQnt perpetuels ; on y entend
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fans ceffe le chant tres-meiodieux des Anges & des

Saints ; & cette harmonie eft fi bien concertée, & qui
composée de fi diverfes voix, qu'on ne peut rien en. felo
tendre de fi charmant : Le fon des infirumens s'y
fait aufli entendre d'une maniere fi melodieufe , peu

qu'il eft impoffible de ne pas pâmer de douceur. Je r<
Tous les! fens trouvent là leur raflafiement. Les conf
odeurs y font fi douces, fi fuaves & fi penetrantes, horr
qu'il ef1ý impoffible de n'étre pas charmé de tant de aller
beautez. Cette Ville me fembloit fituée fur une que
montagne, & fur cette montagne étoit un Thrône reve
de gloire oùeif la Mere de Dieu. Ce Thrône enl

composé d'une matiere fi lumineufe , que je ne pus

pas difninguer de quoy & comment il étoit fait:
Il jettoit de tous côtez des rayons comme un Soleil;
mais ces rayons avoient bien d'autres charmes que L
ceux de cêt Affre, & avoient bien un autre éclat. r4a
Il me fembloit que la fainte Vierge donnoit un fa-
cile accez à tous ceux qui la vouloient aller vifiter, L
Pour ma place, je vis qu'elle étoit direéement au- ce

delfous des pieds de nôtre-Dame, & qu'ainfi en on rr
m'élevant , rien ne pourroit m'empécher d'aller laque
fouvent baifer fes pieds facrez. Elle me paroillbit cours
étre de dix ou douze lieuës d'étenduê , & bien plus temp
ornée que lorfque je la vis la premiere fois: Sur tout rude
une efpece de Thrône qui étoit élevé au milieu, & m'en
qui avoit auffi bien d'autres embelliffemens , beau-- ab

tez & richefes ; quoy que neanmoins tout ne fût de di

pas encore dans fa perfe6tion. Ie remarquay méme jugea
qu'en divers endroits ily avoit du vuide , & j'avois tres-p

pour lors un grand defir que cét Ouvrage fût ac- Nc
comply, & qu'il me fût confervé. La fainte Vier- faimn

ge me promit de me le garder fi je le voulois ; mais dis ;
à condition de bien fouffrir auparavant ý & il me te Ch

fembloit que c'étoit a mon choix ,de prendre cette ne, î
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plaýe dans le Ciel J-ý ôu' bien une -aÛtre dans l'enfer,
qui avoit des qualirez bien contraires r> Car dle étt)l-te-
felon clue je la vis ý dans un lieu fort rofond ý tri

& ferrée de toute5 parts; treç...obfcure ý ený I.
touree & comme petietriere detoutes fôrtes de mSux a

J e renurquay dans cette malheureufle régi on me
confufion fi épouventàble , que cela me fit erande
horreur . & me donna beaucoup d,*apprehenribn d*y
aller ý ce qui m>eft refté' du depui* s : quoy qupapres
que cette veuiz eut telle 3 le fends -bien que etois

V' dans mes premieries te4 1

Quatrieme vifion.,

Le premierjoar de ATsvembre 16 66. D** ieu 14
graîrqa encore de la même vei -

L me fut môhîrèý commie: èn paffant, dit-elle,.
lice que 1#av veu & conçu, autrefois du Paradis!
0'.

la
mi»V fit remarquer la place que j $ y avois veuë.,

me fembla av oir plus de luftre. 0nînIêJiý
I . Ç rroury arriver: Maüs je voyois a memeý;«

emin qui y cond 'foi', fi difficile & fi
rude -, que cela me tailoit peur. Le Pere de Brebeuf
M .1 encouragea beaucoup ; mais je me trouvois datis
îm abattémènt fi grand que je h1avoîs pas le c*uf
Ide dîre un mot. e in offrois cependant à ce qu'il

> Jugeoit que Dieu demandoit de moy. Cela duÈa
tresý-peu,,

Notez que Dieu a fait la méme grace à plufleurs
Eintes Ames 1 de leur montrer l'a gloîre du Parà.
dis ; comme à fai Anuphiiè . faint
te Chriftine lý'admirage . fàînte Caliérine de Sien""
,ne , fainte -There.fe , & à bien dýautr-cs ï, auffi bidly
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Il a nt fileau trioý' lýfiè"
ciel OÎ1 il s que lýSiI n-11 le ci

arnms ýýUpU& _Jaâgàý lânàne ne -péut ex, 'donn
primer que ce,g kAhd S-ân t ne fçeÛ t Pa fi ce Wavc
tranfiroict: 1afeýaU tÉo1f1énýê1, .C îd s'étoit - fait cV rien 1

corps on-en anw Sive'ln''corp . &eeý Jive extros corp;«, Le

Dem fcite kluatr

111 èe
jj-A P i TR , 3ux b-

des CI,Ox où elle -devoit un cerOn lu' fa't Voi ý ulie Çrôir, f -_. - -lieu uletre attachèce Aàpprei

par Id cfoix qaeý Dfet '01b éùùt4loit qa"e§t tin-titi
ýèient

M »t,4tdt4 el ou il M 4 e

? 1. _ y * -rE a e aox'fîti It0,4r«,., aýn à lues
-r, econviebfe adpý onrio

1welk to efcrito'.- té PE

E lefecond jour de Ma, ý64- CP
tres .>a 

fençe

diverfrs -rencon y f=ty ka prir , , _1 J epfoche &ma c.Pere de-Btebeuf. Il.m"afàitr' Il Vle c
flèz-, d"hènnc t1f a e env,

bonté a la niifcricoide de Dieu., -pece que for» endré
vent je ne'voulois -pa s croir'e que. Ain-&Tautre -atà e jour
tribut fero'it excrcé fur moy.- je - n.7e-ntendoîs --Pas e FIn,
bien au commencement ce-- que cela, vwloit, dirc' roix q
Mais le Pere me - l'expliqua , - & me 'dît, que je mt S Vol
ardaffe bim-.defonnm* sde -p'lus -'dire que jeýze vou. ée lé

> e ý vanta
rais aller en Paradis &que cela, n 3J toit

fonnable ; car encore bien- -que Yen fois indigne our k
-veut que non feulement fefpere & me confie en h eur

t;lýbgiité & mifçric orde de Dieu; maîs il veut q tieïl tà
ceU
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rette efPeran-ce foit & quefen-vifit.ge déja
le Cielc-omnw ma ýderiýeure afléur- . 111ýaut
'donn« avis qùe l' éulk àprier mon C'nfefflur deÉ"avoi*r aucune p'iti'é'de M &'lq iue le - iie
rien paer que Je ne ruy e au èlùt6t»

Le 3--,- de May étant devani le fâi*nt Sýérement àkluatre hetires du âiatin, on me fiývoir une gr,,nde
de cinq à a -îeds. Elle rne fembla toute he_P

riffléele d'e'to'Ùs c'Ôtezýý' Il y a- quatm trous, deux
:aux bras & deux auk pieds. Dans ces trous il-y ýiVoit
des cloux gros & longs ; au milieu de'la Croix éf toit
un cercle -de fer -, qui faifoit le tour, & avoit au rru.
-lieu une grandep'ointe. To* tit cela me fèMblit être
àpprêté pour y attaýcher'qtîel-qui'ii ýe' La- Croik avca*t
un -titrède deui lettres C. P. & ces deu' le" - -ffl

roient - wý, -i rejm*llifl*,_rnent fir ic bas de la Croix au-
dei1*Ouý de'' 'clo niarqument les deux mé1ý

mes 1àtîeý-. Mais la dieý_rci-Àce *ue l'on''m"y fit rël
Aconiloitre eft q'uccëlles' dren haut figýffi*oient Chàýrité Per 'ettielle;& celles d*en bas Cr*

oix Perpe el-q-
k Le P ère de Brebe- ùfme lexpliqu',ant ainfi nid='de' . à - 1ýpour qui, je crOýoiS que fÛt préparee cette

CrSx; le luy répbndiý , pour ceux qui auront bien tîvré
lhn'iè d' cre atta - che . z é n avois p' 1 'r Io îs au-cuý î
,le envie., au contraire : le Pere infift mej-
.endiré " ue ce n etoil pýý fàns raifon ue
e jour de la Croiic; car je fhîs née le ý, _%

1 . ý« May, jour
le FInventio'n de la faihte Croix'0 & ainfi que cett.

11roixétoit prèpaýéepoUr MOY', le né me rend* is
ýas Volbn-t'ers à celý as avoi 1 r

i'e l' ne j ugeant p .,dû ëtre
e e Jour dé la Croix, pour en recevoir au'cun

,6vantage ý-.Tôutefofs .1 ' .Je rne fentis. tout d un coup
)OUr lorschangèr de difpofition & defita' avec

ideur dé ýouvoîr étre ettachée à* cette Croix
Peil Wiài dür - arîîyu -..Alors il n'e fembi U
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jctw interiýelo le r quç -49fY *ý,=
Pçr dit', les.--!ze jýýrla. ce

pieds,, 1-hûi-iiiât- & .4a
f.0 û Miffica £Fý
Dieu Bref Q% fit =tend
rïie férQit lus d'ad
f6rtir de. çIý4;xî:ý -1ýmçnti. Ce- qzu* ., étoie 4;ug '124. i:-puý-1 1 1, irqýU enrtamdanele- dos., arrecoit _.tx
i=dQUI la- p=SçC

yent qut ]Fianceiui-Ur"it E

ý,Ckndoîtd y' pitié
vuois--dam deeremontres
ýhofc de rebumt & de contratian
dé.gardede.les qûitter,.-âns -.Pretc
ter- --de commettre 5ticIque faute;

ft4ffý fur W,

V=ent,
11-Snt crýàCifiée faifoit tr
quoy que=.fût.* C'eft.pourquoy
a tout S à Paveurice
1 Environ dc"uiesl aprýes mon

ten. ce t=Ps. - üa- dem'cq Iqwý file.
4fùîs le. deftmâe3u de.- la, 4ýe îà

ýdulire.- C eft, inoy-- %îIý ý ý-ayý

Un- abus L cwi t ain-fi qw -ce. 4



L' Fun vrý-ly
?MM t
41* e« ce 4ur- te-vien r Par
ldb6tôrdre. A" ný'édcht' =e,«,,pasquý tu ois-plus

lohgten PS trýôffièée le ýeèii a,,- is ,ý àfin, ipte tu d eau
couvrc fétreùr oIeý_rne redouble.

mtlýccramevé- eÀ es Vperoktt en MOY,5ý non Pas,
-nen c

que Dieu PttWit-à tn è, v tau Contraire
bit, A., --c 49

in t àt tme;)eàiflè -& ýâ un mépris terribI&
om Dîààelnàiie --NeM-mâffis de'ý fôi S"'à.'autres fenl

-'--rne faifdir- acqwef.
WËWmcïeýýêùê,ý- & *ôuloit-quezie creuffr*-Dièu*41ïïüe Ondq**Cl oit- w

Ûne eran P, effilo - ea-ýOir àgLio

P. A

-4 1 R

silo ZOV e rxfe ýZJ« le c h e M 15W da c il é
rr w»,o ich e#e C-1k fait ks

IVe mal%. étant cvant
fàù*it S,-.xreme*t-, environ- le&deut,-,heures apres

-ma-Àconfidt(rali«- faifoisý a 'f - aulS, enm qae vous
1 eM biref MoqlýefprîrïWâ été cohit-ne

trùetô" W .0wm hm îMSý.Vafté:ý Céroir
ý'uSplàw-, utefob:unpett,ýle-vèe, &fort

-1'*éc=duu*tiýdè )Ë. î erter ý-- de. làr je. Voyois le- Ciel
ýâcitýî= t'Z ý" eil ryïe fennbloit -que ne POUVOIS

rfiref dý Phîs finýon d'y avoir entrée. J'ý'étoîs
ài.w&= Yafte plaine , & c ela me donnoit-du
--JY w je fîayoiý bicn que du lieu

kiffr * - » Il H



sd* rit,
Olt ëtýo" "Oýt -un, checttle

éï djL
iel mais j,ý_ e voy, s pas

ouývrir Cctte wje tnl*î dref-i
faydon'é,-ciu Péredé Rrcbêùf ;-e )ýe

youjoir, fervir,. Au mén-k iftffà!ýt je-A aPPUÇu c1Cý
ýVanýt tnoy & a 1-a droîte pà-ý,àlatWjCfuice qtÙ 0 tC tnt

fort rayonnant de lütniete ;e Perc de -Breb uf nx
dit ýq- ue ce fe-r"*ýxt celtty lâ qw Îtoit avec lu
týo'n.'treroitlet:hé-ftu*ncmlùè-,)'etherckoîs, ýqw

Je eaucoup
feigneroit 'a' --j Iï,,ierther* -fentois b

de refÉeà pôUf âe Saine; m*-âis)è 1.0-*oytù fi huni--

lieux 3 quer 4rai#ii oîs cher ;,me femblant
ts 6z

IOP-- ý. fi ý lt--,fýàv Tt. 2«.
«ilm7 oâ tr Oîs pOUrý

,ýqùôY ie pria" lè- Pete de Brtbëuf'
luy-méme ; & ffië --ffion-tter it thçdîh 1 il rm-di: il;

auTi màis de, fvous_. e à-
Ceff- on Péfè. . fui-ebns--le , nelvoùs rermera -pas;

b **s au Pert de ý.8rebc!ufel 'eadreffant a on
f Z'

pere fliàt fi -cë câr ý"-à1ëMje. -Ccmnj%..ýb'Wûý que

x b.it üy *ie teýfitâNtCtant de bont4 qùt,,,ýen

reftày "ý tohïe , c*ohfôlé é. Êwtténýô%ns rkr-

P '1ýe :Iaîrirailx pétX*e*MA-M*Èstqo 
S.U

de reMik zofilme -rep"dii à
Pe -reb'èuf & re

ajýféntis
fid',ffiment mon Sýkf, 2,.qjýF'

con c CeUË
,ce ut me, -boht'l- dg

IÙY ffi&&ÔÉ oitlà:ýoc_-ý

dré me iý iq e C -l'leu -art ýXÎ j'étois ime

rqumquë Dq, e,»,ýpe.ýétedpft&moyqllejcwàp.
liqtî-iftefeiïeufeffiétff àtOteon &,èlue polumu ce-

Ta'-il faloit être retirée .â- V-ècâ7rt,ý eus, rnol-mérâ

ýùne diffiêUlte 3ý â raiféti àu -pêu' de loifir -que noti

là, iffeýft n'os occupa-tions : Mais on me fit emnten'â

4ùe lorfque là C hafitéý.,eu

M



iâit ait JBôý quelque-cbofe à faoit secn Ic ra_,quiter pré&
«M b1mimt, à ýtOUt e .'éutht d,*,unc, obbgadonbie que OCC 60';ûîdref.-, 'ýdm# ce fts il y ffloit tr- Ouver',

cherc.bant . ile :.qu'à, Dîcu felul.; éýanz
[tù ttà &nS- Un CContirÎÜCI--defii de Juj & de ne fic
,beufnx lth-àre-, en lors um.auw ne goüte q'ue
-quî lm ne- penfe w AUy, &, vrayement teile ameLU , - tiOn eý'tu m"tn, peut dire, epr.. - çohvoÈfa effau Ciel , & qu

ýcaUcoup toutceq Éft-,delgterié&du-niondeluydëplalt&qui
fi kmï luy cft à charge,: Il m-%aj'o ùha diverfes'a.utres chefeqFemblant que je- concois er. Cele lie puis ex Prim

Ca pour. Saint me donna-auffr a, criteridre -que'hprs des oc-*'
o met* -cupations de la -Regit, èla de lobeiilànçe, ic devoît'
e -dit: j'ý anploycr à 110railon le temps que jý'àvois libre-dans ce= -pr.,oàduirei que je, troqyçrois un trefor ca-t

&rà'ýpzi chély-i&i mes. pçur cowbaqe les d'-e
Lnt a, fion MCMSQ, »*A
icùý -que chemm' qui-elloît au
qùt* "en -Ciel Ce, eletoit.nwrveilleufèment rude

éçhellc dont _Ies
u échel, s---ýtoient,-,auta Croix -fur

re J faloiummb«, avoilde ttem cntemt>s'de
gmndes .4-Q phis rudes & de plus Ficq"Im'Cam gapdes .écheUës,me dms, Io n- m t- pour lesRdm. ý-Ircàdxt ýwtes.iO de 1ecIýIrç9 ns_éýhcIIOns pre- forts

ië Qz ces,;,croix plus mdes & plus
çýQm e quelaj: peprt Dicq

ëtois I0,cnncý& 1ýp -*Mcf*lh d.ms la pratique de 110rai-
1 r.-Oposi m elk- a bien-. plmî, d'

,e POIU ce tvux
FIUsýîI 1 > a fait rnonn«

que no art, à feýs fotilUancc- sm'o jq
, em t MI Lvis aufli paenxses croixdcs tembres & des cýfcti-

on terr- les. La plu,.-Partdu^tcmps il me fcmbloit
H il)
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qu,*îl fidoît ni fur -ces i Cahs y veîr P*
fois" puoilloicun petit fayot îýaiiÀftSnrin= â
fe dérobog* am'yexx# '-' M£ ýMwé lè$ Awkins
de Dîeu il -fa= marcher,
dans les tenebtes que dans les hmiieres. Je trouvois
cela fort digî-* 0 àv Cie
c feri t fe- - rcndcit Ja ux , Ul W ta ti<", ý-tffi. t 1 U Y, e w i rôir*
faites.- je -iiý' (mkni.
bit e & «ik fe--Inôýà 4411auttel-

Ignace. Ils k déferoi lent Pâlitr "ý' q1à, foek
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durerent pas ùhW1bnýmt,ý,
je troùva-,
vifiteleurMr telle- i edéple te,

01 flic Âj
par
MMS Un'de rOe'AËýgeS_
:,parce -qile le- . e-pouvois S

'égaTdt, Ils W-ëntfaît4epeý ce-
&

,rien faire deë6<1@e f' YPÊ",.ç 'W11ý,Evç*fWý
'y fens d'ét«tig"'

,ýPôar- inoy ,, mt*tl ýd» s tedpke 40nu ït ,ne,
am ew

Potffray 1 aîýfëýý
un Certafn ie t1-e11fýýq11OY-Ch-.-n1dýî'jW
te qui Mé fer a inentré'-4,Ftrtk la lvièlffledt'
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Maàedè Co 4-ýafice»,, il me fembloic. auffi que je','

la voypis fchfibIet»ýn que' 1"entç dois pa7ý-
ler. Elle me fit entendre le tres-graýd--aV<Int Wle
qu'il y a. de fd lafflèr conduire- - à Dieu.,, & dr, ne,ý
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iit Sd nen cè qUe'>*eÀeýý-ôIs fai
qýîe. ýé,WoubJàay Àe

&fir &.ý-kénxn" à Ni6tre Seîà
ýyànt un écruin grief a,

'-ýýPô -tîo'*gnew -Ipar te'nu de..-fidrité petâte, ý ý a
à-la F*=^ de fa fainte eativité-: Loifqumous f Ünws Jogente

Jramvm aux Leehi du fecbnd P&iftâneývCù% 1 mepcn
tel 4*enýe Èýrý té de t4ütes.- Its fmroleg, *,vittn voyaut
fpn.'t làj GYý du ciel pour 1 -la hilffimce.. du Sauý vec cxai

Veur., .ýChaque Ordre faifoit féýIdSme=ns aux mmda,
adorables'.ýperfonnes-de-4"àueuiteýýTr*mtë.ý" Âti Pere mlùwit

Cliav oîr donné fon FiIý:« au fils-de détreddnné avtc cxnlf*Y
tant d y amour: aù faiýt îfprît d"av&t 9peré Cit Ou.
1 1yrage- ý-amour Puis eadr' ilàti rà l'a iý Ûùhte Hu. ti
manité ils-luy rend Ufflons, de . grges

fi d - nn be'iffioient la
de s etre ain 0 -Iviere d>avok

enfànt * cit H omme-ý Dieu; & CôUS ùffibloient luv je.. je
don*nêr* à Penvýi des' loliangeS,;,. Ellé recevoIt dý qùe-ývcn

honneurs &des adoratitins înconcevàbles- ê' etc ýaM
litè de Mere de Dieu;, -Apres elle faitit ôfePh
ticipoit le plus à la Fête le faihr -Ange Gýýaabb 10 »ý U low.,

& K . 1 . JI

je PMI èetie rinte troupe de me d0MIýriùS Petýz S'ýM
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'ParSa FÎe-i 
r_"Ùne 'autrefois a - fâJýýr= Viere, kiy iônnâ du lak

de fes tnameUrs-- cc -fàt -zîors: ans "aptes ýau mémt
jourde Noël en i66S. Voic-!rçe;ýqWtQe- ýen aïc rit%"

Avant Maùmes . dit-elle, je Vis ýcn fange la fair,
-tevierize comme nouvelleMCfit acceuchitý

qui avoit, les màmlles fi rempbns de lait,
Juy faifoient mal. Il me femblitieelle regard

our -voir -fi 4uelqu-un ne la fad:' lu-ro* point..Jer
-fâ hardieflè -de âýelIe >'-& 4 ,ais que je C.
-cetois fi doucem ent fan ekit , -qu'elle n'cri -,fèýtirOâ
point du tout -de 4uleur. Elle nwe -fit approcher.,&
nw donna pern-ýfton de la tetter - ce qS je fis xvec
une-grande » ' -b Apres qxie feus tom - fuccé le lan'joye
d'une de fes-facrècs -mainelles -ýe la ptiay aufffi d"n
donner à nos petits enfans ý &,-dans -mon réve , il
Ine fembla que je -les éveillay tonws quatre, & Icý
avertis que la tres-fainte Vierze leur alloît donm

defon, lait, qu'elles le reçuflZýnt avec bien du rdo
peâ --0 Elle leur en tira elle-méme, & -leur en Jem

fur les lèvres , & ce à plulieursfois j & pendant a
'temps', il me fembloit que les ccwrs des ces înno.
centes Ames étoierit ' tout embrazez d'amour,&'

- f noient une nouvelle candeur. L Lainte Vieif
eeregardoît -avec un ceil fi tendre , que j'en étâ

-toute ravie; &,elles îeciproquennenx tém, ' noim
à Cette -Mere de bonté . -tout plein d'amour & à

2 Pderir d etre à -elle & à fon Fils. je àay trotwé râC ritde feibblable à la douceur & ffiavité, que je, fentois
eti:rant ce facré lait, fino, n lorcqS îe Commun
car,Ée me- fembk ,cýe le rnéme 1g4ýût ; -avec
tant cette diflâehce -qu-'à,la Co .rnutiiôn quee
quetemps apres je fens ka pteIýnce réelle de MSeigneur & là -feul' ', - f( * leenietit îY, entsbeaucoup de fuavité & de paix. _Cxne pàix -m-a d
,txt.raordinaÎrerrïtnt jufclu"au Sja&ývier ..* p=



du, t6ùt ce teMps.ý, fày relle ty Ouvent la prerc ce deMé Nâtre'Dame '&, prefque toÙj-ours Celle du Pere
qe Brebeuf; t'_Oiý -fois' -celle ýde ý.faînt Jean-la fair, Cen'éft pas que-peilda-fit ce7-temps rne& tent-a.,;: Uchèt nons Il ayentconuniré aidu fortes -& ii-u'ffi frequen..-qu'elles ws ue miais & queje n'aye roûpurs cu 1ward *ýb ''0 3 ý, " _,> a me-

%,Jý me compagnie de mes ilotes j illais léur''operati'nje Pm me fembloiic-oinme. abforbée lya-r ut* autre puir
Je tÙ- -fance plus forte;& e féritois, îics teiitations,, 11011fentiron' plus corninet s-adr, eà à IMý, incis je Its eII-ýira.-)Cher eois comme fi' elres eutrent re , rde. une tieric per-fi s avec ie àf4 

s 
ýsV

zé le lan . 1 onne . &fan* pýin roi emeure en -cét
état toitte ma vieO

our de fàintjean 1'Drarigeliffe aptà tnà eonreve Thunwn Je 'tne fèrtf s iti*-irnéli- ent ur'eà ce Saint;-re , Wes reridah't ave-è aeffion- ines aàions det donm %.race,.,
ôtre -se101ne4ir.j P -tr H, F. î s T' #Ptlé,%Ut les fýi.a du rdo e lar en jem "Urs qý'11Iy aýv-eÎtýèè"muniqU es;

nce-de'ýlýa fàinte 'Icf: -de faint.jeati , &'du Pere2ndant a e 9f fl, il ln-,*" kàli- 'que ila fiiiite 'îerge Iêsces înÉo. âIrdO-kýOUý.deùX ýCIàÈ_ùtefà thfans It Chýbý . res- èh,rnour, lé _pde de brebW iÈt' -è.jàýebù oitce Vieqt figatroff faýgui qu*'il av
Itté- -à faihtjean Éle pbrtaj'en étoi erý1!_-fMetci - ;,ce queje fis a'ec afkifti ân. - Aprèsoignolo pt' ipuis U Ils étôielit -'fi ciDur &

pj e fento 
fi-ýb t-1- le rèh-t -dé! fi -6 rùIe

lehe ý.d *dm*ghâ pas ý de in- eýpét1dre P-ôur-Vec
que tîrner rh,Iyât a -layequ elle ' e :de N^ iý fus :bîne peù ý 1 -èn un quàrt-dý'heurc

cè,delarairîteMerge,ý&dèfes
rm a



S'a rit"r
niéme. la. pen'êe -me les --renou#ielle&

> j ntis enco,
Dumntl"OCtave de fànýJean' je reffè

-le fa prefence , a-;ec de nouvelles'aeurancèM 'de
.- Frotetlîon des fecours de-fes fikles ferviteursi

qui me femLl oient auffi prefens

C H A P I 'r KE lx#
_f iption

voit 1,4fainte riergi en a-ic-ence
maculée ane. aurrrfoù lit gloîre de

'iti 1en X Oe 0»4>

Decembre i-6c3.# faifant rÉôn Oraifon de.
vant le faint Sacrement fentis' conduùý

pýr le Pere de Brebeuf , ditçelle en fonjôumaldai
urîe chambre de mcdiocre grandeur , Elle ètoît ý-

veflie par tout d'une grande fpletideur inais I"efc
de cette lumiere avOit uini artîculier pouvoir d,,infý
rer, la pureté; & il femb oit qu*on ne , refpiroit .,
uàun efi rit de pureté & de candeur. Le Pere é

J'admircis -plûtâ 1*effèt,ýqw
ïrebetiïivoyant que 0

produifoit cette lumiere , qtS I*eclat- & la beati
quî en fortcit ý il me dit que clitoit un rayon à
lieu où la Mere de Dieu a,,volà ýèPtè - CGnýuî 1
raik)n du defis que favôis éù le Joùr ýpteceden-'ýdl»

norer fa" Concepeon lin ma-culée , elle'vôUloit -M
f e un prefent a ce jour.de fa Fete ; que je dem
dallè har diment, & qu'elle m"accorderoit ce que ý

luy demanderois. je m'en -excufay & priay le Pci
de ne rien-demande.r ; mais, pl-ffl t dedire- 'à la -fel
Vieme ciue étois entiercnýeiýt ïndigne quý'elle pm
A 'ý 10 1 à

sat a MOY. A mé'e temps que le Pere mýeut CMde -luy dîre je vis paroîtr' au haut-dé cette C9Mý
une petîtte fille; mais- ýdans cèt -enfànt j-e rcco%
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1 ru Jwý 01-I+to"êlïo #fie pdrrdifd(etlltee 1 j
races -& des Privi es nompareils ; en forte-
je conclus fans -hetiter , qàt cette Petîse. enfant

)it autre que là Mcre' de Dïleu , laquelle ayoir
oinblée d'ès fà Concèptioe- -de toutes fortes de-

6,Zs & je Ecflentois -une * oye inexplicable -de
que cette admirable enfaýt avoit tant azreê à
dés ce prermer monwnt, Mon cerw éclatoit

üanges enveis la Wnte Trinité , pour =t de
.irs qu'elle luy avoit communiquées. Comme.

cfprit étoit enciermwnt occupé' à ces aclions
lace > -cette petite fille m'invita d-aller avec elle,
ofoü M'en approçher - le Pere M'Y
)e rie pouvois me refoudre d'y paroitre de.
une fi grande pureté, éunt rem lie ýdýimpure--

'f A P,k y ôta nit COMnW aDUIICe ; nOnOgftant quoy A
oit que yapprocha'f 'ffè - nuis J e ne p ùs du tout
refoudre. Ce que voyant -elle n-jé= vint -à
& fe tournâ U_ n " vers le Pcre.ý E-ile-ic'- bloitP IL l'icnundcr ce qu ene me donnerbit-en cette Fê-

e Per'e luy laitloit tout ià fa volonté. - le priay
re'que- je ne changeaire point eétat eu cela

1,wétoit poù-it owence., il-mll-liflèura qS nSe
que la Volohti de la fairite Vierge èroît de me.
'Une C'change, de la tentation à cetý

nfideh 'té, ý Des, ce Moment r M trouvay aft-i
rhïède ma -premiere tentavon > & furieufement'
péc'de, la lèto'nde,, Dès que- le Pere m-irut pro..
eý ce chang=cn ýay fcüleý,tl je me troui & ne
s &-ne visphx, rîen : Il me fembla -quej "avoe
cetS petac- tnfànt dés yeur--du corps mais
le Pere , j'a-'vois f£ule -ment réflènti -fa prefence

'letemps- 'il-déliber,,,iavèc*lafainteVier«ge
e', au'elle -rne, -Àdormeroit î car pour lors îl me

da-levoir proche- eelle. _.Apres que le tout fût
., quoy qurje rcftaflý aflèz -agitée de la tcmta.

Jt ili

1



set P % 'e - ý ý jetrýprosvi qýrA"
tiç>n-- d'infidchçé,,; nea =-oine ma déitr trotrfe*

-c.ententý,&.-. ce & il; tir. tu êût -Pas été PoEible
d a' voir 4C.Vorni co-ntra-ùe.ýCe«e -difFofiti6 pour"
tant ne fut pas de longue.duré'e4 car dés le mé
jour apresla Communion, les démons fire*t une
conference -iluime renverf,-t'Îoute ma foûn-àffion.
Il me feinbleÀt- qu'ils fe dewandeîent les uns aux au,tres-fi. îsý oWig de croire que. =01 ce

fû t daws lHý6Uie ý- Les uns -difoient que o iii , & les
autres que,- Puis S'adreffiant à-inoy , ils me di,

foient qti 2 en crois...-tu ., Or m-niéme temps i1s ope-
roient en nyoy- une QbItînée infidelit onurie'Z; &, c Pl

lie- répond-ci-S pas, ils recoinmencerententr"eux à fe
:Faire dçs demandes fur ks artâcles de la Foy - SurJ
tout il$ difputoient de, la perfonne deý Nôtre Sei,

gneurj.E s-u ' s-C it x y s T, Enfuite que lon eft obfi,ý
è f s' pem'e d p'ecou e- h " de croire le, Myftere de- l"In,

carnation . 7pulsqtL"on Ie con-vnandc. - Au contraire,
q uelques..une, difoient que c>er tôir Peché de le croire,

puîfquec"eff avo*ir, de trop bas fêntünens de la g'rar.,
deur de, Dieu-, &-trop indignes de Sa MajeftC.ý
aut.re chofe g'îls prôpofo"t., fut qu'îI-ný
grand peche a croite une ckiofe 1qui cru -pas*
qu'Il eft commandé de la croé*e,'-,- JW- fe firent
tiré de queWanis femblables mais au.plus ort'dc,, o
leur difPute , -il fiirvint un démon - plus. puîffan-t Vr d
apparence que lesautres .qui -le £kfoit a''.joir.ékdu, Il
premiers Cher-ubm*'s. kquel fit, les aune£

nw.-dit qUeýIGUý - étoient des ign«ans i. pame -qS.
J X, s - U S', C ILa il ?& r ëtoit le vra-r? -&- -,unîque ý Fils de il
Lýieu , digné de- l'adoration & du, r<fpçâ- du:cielý&- B
de la terre : q"U'îl étoit vraye'rwiitt îwý ýfaint.' Sacre«.,
men t de PA utel : B , cf 1) il me prouv.,tavec bmwoup fi.7 e e q.de force se que j etoï-s obligée -de -croire de t''es
ces chofes & que fans cetS cré'ancçl'ý-1 n"favoix n



& vk~uritf? .rfdde/i. 13 5
eet point de Cilut, ny de Paradis p>our moy. Cepen-

Nbe dant fon dikcoursopeoit en moy tout le contraire;
>ur,9, C'eit pourquoy, comme edi eût Ieu tout ce qui fe
Zr=e Palfoit en moy , il me regarda. avec indignation-, &
une me dit: O0tnalheureufe que ru.es- de ne pas croire
ion. que) E s us-C ii x s T ils-de Dieu S, eft fait hom.
lau.1  me pour les hommes;- que c'.1eft luy mêmie qui fè

Ki ST donne aux hommes en, nourriture au Sacrement
les de l'Autel : Malheur., malheur à roy incredul-e! de..
di, formais tu recevras ta condamnation en commu.

tpe- niat, au lieu de ton faluit. Çes paroles étoient
comme de l'huile mile fur le feu,car cela augmnentoir

a fe mnon infidelité. Apres Wýchangeoit de batterie,1 &
Sur~ difbit que c'èroir k r-rçifnper de 'fe perfuader qu'il Y

Sce- eût un Dieu rour-uiit & tout bon; s'il étoir tout,
blm.niîfa*nr -tu è~n reflëntria ut'iîresr'cfFuts -.<sil ércrit

'In, hon,> il te-trairreroit avec plus de douceur. C'eff un
ire, Dieu. crul, il ne mente ps que tu ayes recours ýâ
ire, luy-. Apres il recommançoir , & vouloir que je fulk

rar. obligée de croire- en luy; de forte qu'il fe contre-
neC difoir a tour momenit., Mais fen impulfion ne fe

pas contredifoit point du tout; & comme pour me dire
vet adieu, ils -me frapperent de quelques coups., &

~~puis ils me dirent que tout n'avoir é tlë que pureim-
e.ginario Apres ils m'inprrn unegrande joye

tif d'être fins foy Dans ces fred'astout ce qui
dme fait plus de pe4ne , eft le defaveuù que-quafi maI..

e' gr my on ni~b~de faire de- toutes ces chofes:
qS. C&~f mon grand rupplice, & cela me donne des
de imprefflons de haine contre le Revcrcnd Pere dei

e-â Notez qu'en ces rencontres les dé mons font une
up fi. vive imprefflion dan s-l'imagination de la perfonnd
tes qu'ils obfedent , iqu'elle. croit y confenrir pleinle-
oit metquoy qu'elle ni'y confente pas ;& les min 5



deméns WW11ent ent- tomçs les-idèeS- de
n-Àme Perf6rine , qu'îlS luy emp =**hýr- de --refléchir-
fur les a&£s furnaturels queIle -oixre= fon co=.
de foy -, -d*efinerýance . de cha*té autrcs -aae
femblables Je vertu; dçmt ne l'uy reiVnt aucune

M. èmoire . elle ne voit en foy, quele mal e & ney voit
.1 ,,.ýe criminelle 1orfqu'elle'eft

auci n bîen ; & elle fe jýîg
innocente. Ce que -Dieu Pennet -faîntemént pour
humilier les Ames qu'il éleve le PW à foy ; & qu%

poffede plus pleînement , lorfqu'élles penfent être
plus 'loignèes de luy. &-n'avoir ny ;pnçur ny fe
tument pour Itiv.

F xe 410effoi., fge eV it la gloîre de IMAW.
rien dé ldf4ainte rkwr. Foicicervme

dielle te rapporte. tc
, zs,ý Août i-66j . jour de, Y Afromptîon

,dron, une -h, eure aprçs minuit , il me. fenibla fen. 4c
tir la pretènce du Pere de Brebeuf -lequel m- e ý dit. M

egardaflè, & que c > é r toit 1-'Iae.uFe du criorn-,que je r 
er he de la fain' ' te Vierge; qWelle ëtoit-morte uti-Ven., e

dredy , immedîaterifent apres avoir reçû la fainte de
Communion; & que -fa àýýrýay oit éte par u»-excez re
d .7 Àr toit'-efufcit'

-amour:: 0 ue -trois jours ýtpres ç1ki et pr
& montée au Ciel en corps & en atne- &-_qut c- C.

toità la méme heure-. Alors- ilrne femWa voir la qu
fainte Vierge -qui s-,ëlev oit en haut aveç une gran& Inq
mijefté',;îic-e-ompag-néle d'un nombre.Ïtinombrable ari»J
li"Angcs 4ç 4ç ]Bieiilleuretix ýqà > faffoient- tout re-ý c
rentir l'air de leurs chwits ; ils fe -fervoient, de -di-

vers Verfcts. & Antiennes que l'on -dilt en- cetw Fè'-
te y aj 0* ûtant plufieurs Allefifia. je fùsý fi - traný-
portée de joye , que fans confiderer ce que je fai-
fois, je me mëlay -avec toute cette bande celefle,



POUSôis du -,Ca= & Je- -là voix' les mémes ' airs,
:hiz- Cela dura fort peuë num dêptùs que feus -perdu
Mmu; çette veu, D: efFrit reju tellementatmchc a la
6tes fîànre Vierge, &'ý abïmé daýs fes grýndmrs , quee ',une depuis Mç héure jufqu a quatre , îl, me fembla quç
voit ce teimps n'avoit duré' qu'un mome-nt,.

pour
qu% C H A P 1 T R E Xe

L4 fiaMte Fierge /d donne pomi, xfoitft

L E premîér juin FÇte de la Pentecôte z66+. il
me 1ýmbla > dit-elle que, la làinte Vier e me

donnoit pour Evçufe.au faint E-prit , d-lune fa on
toute quýfpecWe,-,& ' c Pe 4-ùnt Efprît me çonfide-
rant en cette qualité , prenoît w-ic poflêgion entiere1 P

fenv de , moy :De forte qu>îl me fembloit que j etois eA.ýt. ciercinent wiîe ' luy a moy,a , - que luy étoit tout.Cm- e me perf ge, les Anges &vaday que la .fain te «Vie
Pere dc ercbeuf ', prengient un%-' laffir fi nglulier'

tinte deme voir a"* Çecteveu*qnac
rempkt d'unc ce=*ne plenîtude, qw -je ne - PwS ex.

citý pryner. eme Mfuadcéquetiqgs les dons dufaintEfFrit ne CefferGientd-9être îýûjours avec moC_ y 3 PU14
îr la que PAuteur-de- ces dOus»Y r«fÀ9it;, je me pro4ý-n& mettois que. jamais il ne s en oit quoy îfa fir2 ý » qu

rable arriv aht - Perif« méme fe deût.i bander contre inoy.
it rC-ý » éprouvay lç.,cuneaire le ménie joig, quoy que.

-Ai vourt=r & 'tem x en rom ç & r'nmmi> mai râme,

moy rciteration du faùit
Erprit en GY'e-11

a
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S4 xçît Owde iowdti#».f

diafi la fainte lit

CHRIST 'nt Lawren't lufiffîe» or
fýrdet»ffe, polir Eîo;« 'la sa tels'

P EU de jours auparavant faifint fýs exercices peu.ý k retraite fpîrituelle fur> la Perfl>nne du failit mer
EfPrit: Voicy ce qui elle, en dit. Commençant mon

Oriif*ii ; 1 c Pe re dc Brebeuf me fit dire trois fois le Kini
Pû

Verfet, 11011cie repellas liq Apres quey l'ope'.
ration des dëmons perdit fà forç-e, quoy qu'ils de- donc
nieurafkrit tou)ours avec moy. je m>adref1àý avec
eonfiance au fàint Efprit, &,le priay avec înftancè

qu'il me- fift connoîtr-e en quoy je ne Itzy -etois Pa5ý gée c
agreable : -Dans ce felit aint d"Une fýÇC>f" gret 1
1-Pccia le la prefence-d c c êt E fprit aderaf>le , j **eus le& puis 1
veuk de Fentendement deffil lez &jeviscnmerne 0«ý 1 Mquu,
temps deux chofe-s- bien opposées -1 qui nie catife- To
rent enfembledes femtiÊme's bien diffireps-* Dune Il eftN ' dans ' miroir, tePart)e voyois, comme un la beau de ticulic

la grace , & de la proteffien du faint EfPrit & 1*'0- fembl
h4gation îiifinie -qiw 1 *y ent.les Aimes- :je vis cla"I. ý1c

-rýmielit diverfes o às cirronftince3- & temps
auf on ute-,, ma vi(

quels -cette- etaee & prereai ïiîýàvo4 -fo "
j-ruc ; gàtdee, tcèedans fon YOUJU

qui 112
cInOn fi en

Proteâeur u-%l1 el
Ar A,# &tticllu IL, COULa

claii lýh(>rjrible iiiý,"ra-liMe favois
payé- tells -ces- bieftfèit9 >-- & - 1èétadýýàb lë E-prit m"en

faifoît, Je reproche lequel m-'étoit atu'ant fenfiMp
que je eà ecouivrois eii memc-temps fàii amour; c-tr

1; 4-ýrPç; IP, CrraC'- Ça 17= ChOicoppc>fitioii du wchz Ir

re que 1



épouventable,' que je. croy que fans miracle ort
]le fç,-iuroit fuPporter cette veude ans mount

rle qu'à nwins que la toute«*p.Wflà'çe de Dieu ne-jýât wie arne , qiù auroit la veu* de les pechezýý
tels qu-xils font, on tomberait dans Ir. delèfipoir
tant le Peché eft horrible. Helas ! que Pon conçoit
peu cè que c'è ft . que le pcch é : je nay eu quun mo,ment de -veuý de mes feules in es Cil -gratitud vers le

kin t Efprit ; & en veritê je ne penfe pas que j'eufTý
upporter cctte veue ans mourir d"horrcur

euffi 't' foùtenué ci-'en haut? QLtiý' 01 t.-'è'If Ydonc è té fi favois Veu le nombre & la quàlite epou',
ventable de tous mes pechez ý?, Qý1.e fera.,,ce au ýuge..,.
ment Particufier'? Depuis ce temps. 1 a j 1 ay è 1 té' Plon.

gée comme dan s 1-",a4nertume ; & la crainre & le re..-
gret fe font fi fort -emmez de mon cSur , que je ne

puis me foufiiir nioy- éin'e, - C ela neanmoins fans

Tout ce jour là fe pailà ýLans cet.te- difpofition,
Il eft vr.-iy-q'-ü ci de temps' en teffi - rellènty,.par-

ticulierement hý ý-prefence-*du faî-nt Efpiiti lequel-
fembloit mém e IyoýIcir' appaifer ma douleur; mais.
)e le fuppIiaýr de m'y laillèr , -puis qu-auffi bien toute

S ma vie ne"fèrîDit. pas airez long- ne Pour regremr 1.7 ë_
-'l norinitéde-ines.-ýinerafitudés. Les démonslmý'ontdu

ýroulu perfijâder que j > attribuois au fainv Eprit ce
qui n"étoit pas ý;-& que-;je-ne devcn*sl

I_ ý PRý me ffw re,
fi en Pexie -pour des vaines -mmeinan* dâs d il
Uil en.foit )e ne puisý-1"attrîbue' a autre; & Je p.e.
de que le fetivenir-ne ni 1 en. fera pas illutile 5 ce -fut le



rit

CHAPITRÎ Xi't

L es Saint-r dg ParifdÙ. 1AO tzPgrtf»t 14 je

tc
L U S les démons d"enfèr sý-'efForçoient d*eiii, tis
pé'chep que cette* ame inn'ocente . quo-y que i0û, qu

jôurs tentèé dans dts extremitez inconcevables ý lie
rcçût 1aý Communion d"où elle tîroit f'On plus puif. bc

fant fecoms -, &&s forces povr demcurer toûjours Co
vidorieufe-;'-,P'Ius au.contraîre ceux qtu avoient foin da,
de fa direétion I»obligeoic-ut de communier fou., tre"ý les SS, du Paradisvent-, Mais les Anges & eng3ý fai
geoient encore davanmge , Dieu pemetmr qu-eux qu

mèrnes Iüy, apportaflènt, le Corps deju»S--,.Cli».IST, 1
qu'elle le re - çût de leurs Voicy ce CI ' -,ellc

en écrizdan s fes Memoîrese" de
Le-,-6,ýMa' 166+. Fêtede faintican IIV»Lyel.iRe. faï

de. fion Martyre a -la-Portcý-Latine . a trois heU11ý1 ai
tes du matin je fentis la prefence & ce Saint, qw aut
,calma è =*eremcnt.ý,mon ccmr bcaucol, --1citè à, Pol

quelques---j-m- ýi*,, i>cus- un- CýYllcqvefi doux ayec dar
reifipace d"une'dem'c..ý.hcure--i'. qw, -moù 1*11üle eli &

prc
çolleiue-5 zc qui

-une- certàne- er'fo qw . ctoi t cil.. FfaÊ ce &de -
krý app'fiqpà ma-, CS* n-nolon de ce jour-là. je- 1pi î Onq

disqtie-ýe -neýdev'ôW pàs commuffier ce jou&III:
mais que fi favois eu la pern-ýf1on de le--fà.ire - ' pet

luy aurois 'd-oniiède bon cSur Ma Com-ýmuilicii,
qu-'il en- -<iuroit-difpo,.é- à -fa -volonté. Il m'ailýura- cor
que je Con-ant.inierois, & m' aJoûtu qu'il votiloit pie
Me je le priaile d'appliquer cette Conumulion à



ite - perfonne fidani 'onnbîtW qij"il pre,.ý.
n'oit un foin particulier -de ônfalut.-IlvouloîtparQ

tièUiler'ement -que m'adtellàht à Dieude luy dcnam«.ý
dallè pýar. le's'rneritês dc la.gMnde pureté # -de faint

J eati -, ýtI'il lUý plût efficer entieremcnt, ttx= les
ches &péthez.d» Un ureté , que cét homme avoit

-conumis ýLOrfqtw jý'aZf-tois à la fainte 14effè, je en.
tis derechef la Prtfence de ce Saint , il me--,fcmWa

que luy même tne Corinjunicit Ce fut un pcýx apret
1 elevatione La. prefencé «k N6tre Seig'nçtiF caufa
beaucoup de paix & de Éuýirýté a mon ame ) caf -en.

core bien que les démons ý fouvent agi ciiii en moy
dans mes Communibns5- Plus - forteme nù qu'en dJau.

tres -temps 3, toutefois -leuroperatioi ne fert qu' '-à me
.faire mieux fientir la for-ce & le pouvoir de celu Y-
qui eftdanîs.mýDnciMur,

Le Iendrmain le Piere de - Brebeuf tne fu cou
nier thcore pour la inen- * le perfonne , & M'Ordonna
de deiiiander pour elle la'n-)éme chofe qùe favolis
fait le Jour precedent* Depuis que je C''O'mmunle%*$ ay reffeniy toùjours ü' goûtdans la rftite ÈQffie,
autre qùe celuy du p*ain.. Ce, ëoÙt riâ aucun rap.
port - 4y à-la douceur ý ny a:" lalirmr -cvai fe trouve
dans les tuets ks plus exquis , Iefqùcls font'fàdes au
prix de cette -viande facrée. Il me femble que k
propre de ce goùt -contient émlnenv=; tout -ce
qui eft renfermé de favoureux d -ans les - ames : 5ur.
toutil fortifie l'ame & y -,fàit cotder une, certaine

o.naioti . du moins felon mon fentiment &--l"expe.
rience que j'en ay qui pallè tout ce -que -l'on en
peut concevoir.

Le 27,ý -juin, le Pere de Brebeuf m'ord-ontà de
Commencer-une neuvaine en l'honneur de -lâinz

Pierre &-de faint Paul', & de la commenSr Ie kIqn-ý_
dmain effle -de, la .F êtee Ccue neuvaîne ý-dcèvoit



sa -te, îýÉÀs eýeàO lés - tè»W;#Ifý

èýt'-re red âlttýàeh t p o îr reinercièr Dieu des rIaM
f£*ièý eeý-,Saint's i & ýftlrb..týdut du pou qvoir qü ïl lèw

àIIýoît &P hé fur les déM-Oftý* avoîý particuliere.;
nienteil ivéUë faint Netré, quoy que 1'un & lautreýtèrrËpfîs .6 - ý oitdéta-Fê* ý&È le' grand mi,y'-fik J- Le te

ffii îé fèfitis nce de ces deux izrafids SaiiAJ 
'It-lèfiqýi4s*ieltémoignerent eroir voIantè de ine fais,Saint Patil e - r à faintnie combla tout ced

Pierre ý!,de i ôutliw tjýIIy - qüe ýIeUfi & fbflýnt
t6ûioft3ý wu.S. J»àtôis -rêtir 1-cirs'beauicôup de dé-

fficiiseli ii -oy lefquels Me' faifc4ent bîen de la -pei-
,rît. ne-fut pas retiveyéè
on Ieýir -dêhndit 'de m*itiquîeter. Au - ffi-é-tne nio-

ýrnent: e rne t rouv.-iy datis une profonde
M-e's lm' tes me faif<ýîent plus -aucufie M-tie à mais
eux en !ou--Oient bien, d&rre aiiifi tontr*aints de

n à cluatre
téfter- -;cdi îls étoienîlie, Êta 't'âlýlée«

léut-e'i-deý'a"ttlefaint'S,,,'-rie'en- îlrnefei-hblavoi-
oire de faîrit

Pièrýèe- jë "vïý F-Èté -aà Qel Potir ce
J*adinieiMsýtôthffie ùn pativrè Pécheur

-à"i t é, ré Ie,ý 0, -à - ùtiê -ri éffiii-ieh-te ire
e e - f , glo* r ;- &-que,

tôùtlé*Cïêf-lq"-Iyetldl6it h.ôn:ftetir. Tous l'es AlICAC
J - . ý4 .*./_ - 1 1 - -65 %,If

ardi-en"' Iffý'défýtëientI hôfineufdu fâIUtýdé ceux

1ùj'ilt d 1-1

l-om-ý'rýne et-ois dans- -I"àdmîra.,ý
-cèS-iiht 'il me ïtèmbla -clu y il

1
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1+3hiais reparée de P oui àe Mwe seigncuri f -s- r
CiiRIST. Ils rnont proffiis d'étre mes protc-
,&Ufs Patticuliers le refir, de -rna vie. Ils ni'ont-faiticoncevoir une hame idée dù bonheur des fouflian-ces &,MCncouragerentbS

UqOUP4 De U*'s*iùs fen ty toute foÎtifiée ;_ & il me rc le
femb e que la'ynie fiercit -ennuyeufe-, fiejlrn-,étoit t xCroix oýÙjotms dans la

Toute-l-'Oébve)lay prefique, toûjOun rePrefence de -ces Sainm A £>_.» Ikn ry Ia
Ààlp=es > 0., ) ay cmmunië--tous les jours. Yay crûU -par deux fois que- clêrôit

par kur main ; Ies atitres -de -cefles
-beuf eilti- du Pere de Bre...> lqtlc-lfls,ç-oinmanderentdele faire.- cla été.ce bon -Pere-q m^. rn-a PrOcuré?cette faveuizlUpres deces Saints Apotres,

L'année -r666 a s -étant ofi-êrte à Dieu Our -uflePerfonne qui luy étoit recomlncndée, &,qui - é*tOirabiniée dans -le-pe-che 'avec une dureté de cSur -in.iniaginable, 1- & unle TleÙftanc-e continuelle' 
- -era.ces de Dîeu fýquI ne luy manq, uoieit pnînr

le -peut dire ce que nôtre Ca l' >th'ern'w de faint Augu.flinfou&it à fon occafion Aè pe* es & --de tenta.Colis . la Prévidence de Dimayant . voulu queelleqrOuvat elle-même toutes les niérnes tentations,que lautre fouloit, & -la*r%,Éuine-de-c'ous 1-êspecheze lent quaqui to" ri in nomb es.,raIrc Une de ces " esfurquMle lie fentoit plus de douceur en conutiu4t "' mais de P=ertume. Voicy comme eue -m-parle,
ay toujours refté dans un âcCablermn. &-meamertutne de cSur étrange, depuis leJour de fain-Cfean 1"-EvangelÎfte'z666. 

Depuds ce jew-là ý* -eu
bien-dela-p.-i-ne à conununi'exles jour$î. de la Regle-de Penniffiiin --il rn 'eft âtrvé- deux fàis déýOuwir-remwer du -tout t-pn

e r %P IUMqnmz-r



44 rte.,--que dm ée. cýmon: De fo -ces --fois je- fiis prrv wýcommtâiùer -;dont le us trex 'émemmt- Mortifice
car je le fouhaittoisarJ==enci Ç e-&t Ie jour &s
Saints Innoceàs & le jour fuivant, Depuis Ctcette-douceur & fuàvité entemps-1 je ne fens plus

comaluýn=t- qùi, tS -mais -aucmUr ft 'deur & un dégoûttraire une anSrvme, oi le
plus grand du monde, Il me femble toutes les foà
-que je vas_ communier - que- je vas faire -Jtu

ý-das,&yreccvoiÊmaconda=ation; wj'aylfrs av -onrée daný le pechè , & comrnetif-comme tomeda,,' -it dà èýa'voldi e- pech Cependanc je fens unef n de Cét auguite Sacre.panteÂ.rnaPprocher ôuNe t
ment,-. & il idê tarde qùe Phmc & - le M t n4ap.
proche. Depuis ce terýps. Pourtant M a » ay fàit auý
Cune Comffi uhi à n extracWdîhake & mérne Dîeu
na pas votilu qu'on, - m'.en -ait perMIS en certaliis

iours que je l'avôis 7demandé à n' ôtre Meré..ýVen "àVois Cotntn "é quel.Tom le l'one ', de l' A unl
que refiflânce qùe, j.ýpy -eu e apportée. Il Me* femble
str c-étoît le Pere' -dèý Brebeuf qui me co'r'munion

_aux jours qtù- n"ebieint pas d.obliaat'bn; Apres
Nôël fay-crü auÜi- que eétoit 1 -,qui m"en privoit;aux d ons de heciù échC em p

de nwcher .; & il nw fàifoit o&ir tette -priiiation,Cou. fittîsfàÏre à 1 abus' qu a fa la fufdite perfome
des Communions- £c bon Pert eft-depuis S"temps0 -ne ..un Jugefevçre'; 'à Yendrà.; moji- cgard,, c' on
-d'un crinunel il n <ý nu;le pitie de moy & M,blan ;-ae -nie v" ir.iknefait lèjn t ô le reffeüs, affez
fi eâ. r. rap mfÉ mais -fans- aucune confi)lan*on-a V ettcç,>j » -À'wifiWe.'1ý j ay-out ieeft "à chanre -lie cSur tc1ý

1efýef1 t ; àpKanty j ', qu' il me faut faîre un' vi o1e*n1ý
ce-eurémè pour. me trouver dans la 'tonverfaùm

rit to!at iiitieed me Mr-



14.1ýFvJEble dans càt 'état de pouvoir rendre compte de
,ce qui.fè palk en moy. je me trouvé deptus qua.
tre mois affez fouvent-dans cette *iiÈofitioii.

Notez que cette méme grace a è* ré accordée 1
ý-,beaUcoUp de Saùus , faint Jean Chryfoftome fut à,

fa mort comrnunié -de la main des Apôtres fainIt!
pierre & faînt PauL, Le bienheureux Sunîfl-as -de

.Koftx:a de la Compagnie de j F, s u s , étant tombé.1 leWade avant que d -f. Me Re 1 leUX, & ne pouvant
Obtellir de fon frere ainc ny de fon Gouverneur iqui

toient Lutherîens , qu"ion luy apportât le faint
'Viatique , eut recoun 'à faînte Barbe, pour laquel.-
le il avoit en fon enfance une grande de-votion.*
Cette 'Sainte Ic *ýi«vi fiter en la compagnie de deux
,Anges > de ia main defquels il merita d etre cotn-
Munieta

CHAPITRE XIL

xiep ',pe a a Ded

'19life C-aÉhedrale de q2ebeic fut dediée &
,Lconfacrée le, iS. de juillet ýi666. Par Monfieur
YEvêque de Petrée * ous le titre de lImmaculée

onception. Nôue Catlierine de faint Auguftin y
articipa $'Y trouva prefente d fprit par u=

aveur du Ciel toute particuliere. Voicy comme
e en -ecnte

i > ay participée à -la Dedicace & confecradon , &
tout ce qui s"eft fàit dans cette cerernonîe. Le Pe-
de Brebeuf Wy àya--nt cohduite . & me fatifant

erver chaque chofe , me tappliquant & rne--W
ant appfiquer par- Monfimr I"Evcque , ou riû.-e

Privée-dë

e jour &s
epui ce
fuavite cri

s au , con-
dégoût le
S les foîs

OMMC Uý

comme
fmS -une
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t n ap.
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M17eft iffi-

Foiffible'



146 S4 Fit- JÎ101levee parles te;7tltlonr
t'O t par Ni ôtré Scigrieur j y s U _sC li x I s T que le

YOYOIS fenfibi(m>.-nt comme incorporé & uni ýa
niondit Seigneur fot'te quil me Pa-,
rolilbît qu'en tout ce qu'il i-iiii'oit il étoîtýC0I!-IrnC -
iliené conduit & pouflé par Notre Seigneur
quel ï-iifoit en même-temps les ménies ihofesivcc
Iry ; è5k il me fen-iblo it quit 'chaque affion de la cr
lenionie.) le Pere de Brcbeuf nie falfoit approchet
pour y receVRr L m enie part que I'Fglife.. Dans k

con-unencement j-'y fentois unc grande oppofition;
rdautant qué les démons operiDient fortement eli

rnoy , & ne poilvoient foLifiâr qù-'avec Une rage*
extréme ces, operations: Ncanmoihs le Pere rne fit

faire tous les -,,iâes quil voulut;& faint Au -ftin
-fainte Catherine ni'. aiderent auffi; cai je les vis ve.
nir a n-io-y,, pour être comme mes cautions &répor,
(Li-is.S.Jofepli & la daianerent biend.,
temps en temps m 2 offir 'a la rresfainte Trinité

-sus-Ciipis'r, pour 'tre de nouveau dedi'e
confacrée à la divine Ma-,*efté;

Le Pere ine faifoit reilbuvenir là chaque chofe,1 la ficrnifiéati 011 dede ce quefavois Iü autrefo*s de
ces ceremonies . & il M en fairoit -fàl*r-é une

-C,-Itlon ; & je ýroryo1s auffi qu'il faîfoit a peu prés
e - J

nitine ch ofe '"à quatre perýbni-ies 1: - fýav oir. , N. Ni
'N-,, N. Il en - ýt --auffi donner participation à,*plu.

,fieUrs autres étoîent rec . ommandez 1.l luyý
M -t les Patrons

mais non paý fi iu-nple ' e - & es
ýqtratr-e- pcý --fôrk-lcs fufdites ïntctce-oielit- " pour elles,

comme étans les titulaires de ces-Femples.ýfpirîtuelts.,
jC-int Pierréý,-kàiiî Hieroffle faü-it Fralicois; &I

-Avant qu^ýén fýjrtît âe l'Ebrlife'pour commeneet,
lePerême ýdit en fè r i-ne d. -inftrtiCtion ce- qýù 11îl

en -pxopýres te - rnie-s : Ma fille que de toui
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ips on a été foigneux en l'Eglife de Dieu de con.
rer & dedier les Eglifes, afin que par la confe.
ion elles fulèent purgées de toutes foiillures;
traires à l'eet des prieres qui y devoient être
:rtes ; ainfi eR-il tres-à-propos que ton ccrur &
corps foient de nouveau dediez & confacrez- a
livine Majefté ; -& comme l'Eglife eft dédiée
s le nom & la garde d'un Saint ou Sainte, je
ray tes Saints Patrons de prendre tout de nou.
i un foin fpecial de toy: Difpofe toy à une
on fi fainte par une tres-profonde humilité, un
id refpeâ, & un abandon total de roy même,
: que Dieu voudra de toy pour le temps & I'é..
ité.
orfque l'on faifoit les trois, tours autour de l'E.

aux afperfions & aux Prieres; je fenrtois comm
Ci cela cût tombé fur moy, & me fembloit que
Oient autant de coups de foiUet que je recevois.,
s hôtes eulfnt bien voulu dés le premier tour
aller ; mais on ne le leur permit pas.0uand on
a dans I'Eglife , il y en eût trois mille, vrais Mi-
ces d'impureté, lefquels receurent commande.
it de fortir & d'aIler droit en enfer : Ce qui leur
tres-rude , car ils apprehendent plus qu'on ne
iroit s'imaginer cEtte prifon. Ils étoient bien-
s de fortir d'avec moy, mais ils ne defiroient
de defèendre fi bas. En fortant, ils me brifereti
ne brûlerent, & je fentis comme fi un éclat de
rere fût forty de dedans moy, & la violence,
n a lailé de tres-fènfibles douleurs. Les autres
aons furent auffi commandez de fortir , mais
i pas de me quitter tout-à-fait. Ceux-là font
ntenant a Pentour de moy , comme m'accom:-
rnant: Le deftru&eur de la gloire de Dieu en eft
;hef. Or ceux-cy fouffRirent beaucoup perdantIli



P
S4"Fie tprouvée par les tentdiiens ie

laceremonie;& quoyquýils.nefufl'ènt"p'asdedang
moy, je ne -laillày pas de parii-iper---aý, leur peine.,

Mais je n'en iýis aucun ny de ceùx-là ny d»'autr
qui operailènt fur as un de la compa le-p

letoient liez & ne Pouvoient pas lors,:n*re à
-que ce fût,

Aux trois c ýups de la Croïk pbur etitrer daný 1
crlife . lePere de Brebeuf me dit qué cela fig
fé Fouvoir dej E s u s Souverain Evéque de 1-"'F,,g'

Coomme auffl le potiv oir des Prêtres en 1-'Ecrlife
la & benediâioi-1 defquels les efprîts rnahs

vifibles & invibles obefflent & auffi pour tious
donner à connoitre que 1-'Fglife eft dédiée à la tres.
fainte Trinité 5 & qu'elle en prend polfeflioii Fz

Àtrois eats de là puiflânce : Le Pere par creatior.
Ie Hs , par regenepation ; le faint Efprîtpar faii&.1

'ficcition,
L'entrée en 1 glife reprefente-F -entr "e de JFsuý

C Il RI STau monde1 y etant venu pour renouer,,,
-paix entre Dieu & l'homme.
- L'Ecriture avec la Croix fur la cendre . nous a?

prend la connoiflbce de nous rnémes .
VAlphabet leçon des enfans , nous fait rëfrouvc.

-nir que nous devons avoir la funplicite'r & lýhurrll.
lité > & que nous devons ctre les enfàns deJESU

'C H Pt. 'i s «r n notre Maitre . qui nous etieigne l'
'.vhaber,

Il eft en Croix, parce que nôtre feule fcier
doit être de J E S U S-C H R 1 S T crucîfié'.

LAutel èft la plus fainte partie de 1"E91ife.ý a,
doît être -nôtre cceur.

Deffits L'Autel eft J . s u s-CH 1ý' i s t., & defflo
-les Reliques des Saints J E S U S-C H P, 1 S T dO

-toû - )ours tenir le Premier rang dans nôtre ccur,
ctre Po$ c audefus comme en taiu le tn ^tre
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devotion aux Saints nous aide a challer les démons,

:ledan qui fouvent fe veulent rendre maîtres de notre
cœur & tâchent de le prendre de tous cÔtez.

OlUtr r ~ac 1r- rQ r-li e "-; D 1

us figurent la Foy, l'Efperance & la Charité des
nts ; & pour montrer l'acceptation que Dieu a

t de leurs merites.
Boête où font les Reliques des Saints, eft
nnée fous l'Autel; c'eft à dire, approuvée &
des fceaux de Dieu. La charité des Martyrs

a nous a fait connoître Dieu , par les fouffiances
mauns qu'ils ont endurées en le conteilant , & cette con-
tr hou noiflànce eft la fource de nôtre perfedion.
la tres. L'Eau benîte faite d'eau, vin , fel , & cendres
on F nous fignifie:
eatior i. Les larmes de la penitence. z. La joye fpiri-.
fanai- ruelle. 3. La fageilè de la foy. Et 4. la profonde

humilité.
JESUS. Les fept afperfions, l'Autel, les fept dons du
ioüerli faint Efjprit , qui prennent poffelion de i'ame eun

grace,
>us ap Les quatre Croix ointes des quatre coins de l'Aw-

tel, fignifient que les Catholiques épandus aux qua.
4louVv tre coins du monde, s'uniflènt à la croix du milieu
I3hun'. oui a des rayons, & qui en celle de Nôtre Sei-

JESU gneur , où il a été attaché au milieu du monde; la-
ne l'A quelle croix ils doivent porter en quatre façons

1. au coeur , par la meditation continuelle de li
fcieric Mort & Paflion de Nôtre Seigneur, z. en la bou-

che , par la confeifion, fans crainte, d'un J E s U s
e, ai crucifié- 3. en leur corps , par la mortification &

fouffrances pourj J s u s-C i B x s - , 4. au front
deflo &'à I'eftomach, par l'irmprefßion de la méme croix

rT do qui donne terreur aux diables.
ur, Les fept tours autour de l'Autel, font pour nous

tre. Kij

I



ro Sa T'ie éproevée par les tentations,
faire reWbuvenir des fept pelerinages de Nôtre Sau,
veur au monde; du Ciel au ventre de la fainteVier.
ge ; de la fainte Vierge à la Créche; de la Crécha
a la connoillànce des hommçs des hommes à
croix; de la croix au Sepulchre; du Sepulchre
Limbes ; des Limbes au Ciel.

Le re le de l'eau benîte ei jetté aux pieds de lA
tel, pour nous fignifier que les merites dej ss
CH R i s T ne feront jamais épuifez, & q.
s'étre répandus fur tous les hommes, il en
toûjours abondamment.

Les douze croix de l'Eglife, divisées par trois
font les quatre parties du monde, d'où les hommes
feront alemblez au jugement , pour étre jugez de
Dieu & des Apôtres fes Aileifeurs.

L'Onàion de J E s u s.C H R . S T , & fa croix a
noncées par les Apôtres, font dépeintes aux Eglr t
fes. L'onaion faite aufdites croix, fignifie enco.r
que pour porter fa croix, il faut étre aidé de l'on,
dion de la grace. c

Le rond qui enceint la croix, en la marque de f
l'unité de la Foy de l'Eglife. I

Les Peintures , font les vertus que la Foy viv d
ouvriere de la charité, produit. fl

Les douze fieges, les douze Patriarches & ks J
douze Apôtres , tant de prieres & d'encenfemens; p
& les ceremonies dont on fe fert à la confecratie t

Id'une Eglife , marquent la dignité d'un Temple dé.
dié & confacré à la divine Majefé; le refpe5l que C
l'on doit porter à ces lieux;& comme ce n'ef qu'rc 2.
figure de l'ame confacrée à Dieu, cela nous doit
faire efimer infiniment le bonheur que nous avons fe
d'étre Chrétiens ; & de plus d'étre confacrez parti. 
culierement au fervice de Nôtre Seigneur: Il fau: fa
prendre garde de ne pas polluer ce Temple, & &
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Sàu, *n pas chai1ýr. k flâint Efprît. je çoncevois telle-

vier. mept. 1"horreUÇ- du zPeglié i-nort 1 & 1 -In nf-rinr%q
Irécht )ieu a*u'>il- me fembloit que clf"rk croît une

offibte-de pouvoir vivre un moment-
- laiee emporter & entralner par un ýi

pour 1ers unie tres-haine
MajçÛýé de Dieu;& quoy que lokrfque

Its on'ffion s- . les afpei-fion s , les encen-
utres chofes , je fentifle une extPdàns, mov neanmoi'ns- 1 > étois comme

abïmée &,,iblorbée, en Dieu f
trois; ces M à ) par U Majefte que

yfteres operoient.
M mes je vOyOis qUe tous les afFftans recevoiellt beau-P de gracèsYez cou] ci proportion nearnnoins de leur

difpofitîon.ý Les abfens qui sunifýoielit
4X <Ip, P,-ýwticipoient fèmblablelmen-C .-felon leur difPofi-
EorLi, don & preparatio'

X je vis,-.;iffill-er à cette ceremonie JESUS-CHxle-r
1 N oetre-Daine . * faintjofieph , les Apôtres fitint jýý

chel . F-Ange de 1-'Eglife 'qui eft, je croy tu-iè* des PUîfý
lue de faýices, & plufieurs autres Saints Pontifies i des

Martyrs> entre lefquels -faifoiein grande fête ceux
de cette nouvellé Egfifé ) qui avec toute cette ctic.ftetrou e avoient

une tres-grande joye de voir ce
Its Temple dédié à Phonneur de 1.,Imn-iaculée Concc.ý-

neils; Ptiondelafàinte -Vierge. La Sccur Mariede Coii.
-atien tance ii"v étoit Pas des dernieres
le de Depuis ce temps ay i eiprit entierement l«btt
,11%quc C& ce qo"en écrit, né' tre heurenfe Catherine de fasnt

lafieurs Saints olit veu &,rejjýn
êO.ý Notez que P ty-de
tvors femblables operations dej E s u s-CH R 1 S T
mrt. me il arriva à faint Francois de- Sales", lors qu'il fut
fi, u. f,ýcicr" Evéque; la tres-fâinte Trinité luy avant £-lit&- & cownoître fe , - c 171liur ;' qu elle operoit dans -fen

K iiii
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ame les méthes aâions que les Evéques- fcýùriént

Ihr fon corps - en ý luy donn' M riýtèIfigence de eeî
faintes ceremonies . en prëfehc.e de
Vierge des Apôtres fàîntýPierre & à

C H A P 1 T K X 111

Elle voit le faint Efprït, qui fe
comme une ntice-

Peu.de jours aýparava'nt effe avoît éves le
fâint Ejýrit , q4oife déchargesît ceinwe une nuée v"'
fur la-ani de teýfia*nes qa"ellel va fon

.1sit en cS,
prit, & qui recevoient bîen. -diferemment cet. leu]
te grace. Entendons la jarýèr-,e"' L

te n
E-12. wn- 1664.. veille de h Pentecôte,, COMMe tem
on commençoit Vêpres fe vis -le faint Efpht leqI

..fous la forme£une grofIý nl,,ee,,qui ne demandoit voy
.-qu aie décharger de toutes 'Parts: je vis fous cette 01

ritiée un grand nombre de perfonnes fur lefquelles a,,
'le faint Errir s'écouloit . mais bien diverfemeiit, 1
Cette rosée pcijerroit les premîe ris avec iine gr,-,nde Lp *. lefâcilitê & ruavite. Elle s ecouloît des feconds .. && an

tomboit 'à terre - & des troifièmes . non feulement 'ay
elle fe perdoit pour eux m ais lorfqu"ell' tomboit tolit
fùi eux' . elle y trouvoit une fi grande refiftance,' onè
qu'elle en rejaillfflbit loin , quelq _ esfois plus, que!- ufq

lquesfois moins. Je diffinguay -fous'cette nuée , la aix
plus-part des Peres & Freres de la Compagnie de uan

z -sus qui demeurent îcv , & quélqiîeslllls qui cqIl
font en France : Je. vis auifi des -'Prétres fec-aliers> er d
oc ces t eiizietües & crueloues Laïques hornries

If 
;&
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ent & femmes. Entre les Prêtres feculiers & les Reli,

ces gieufes, je n'en vis aucun qui fift rejaillir cette divi,-
mais bien quelquefois qui la lailToie.9
qui plus, qui moins: J'en remarquai

s-uns qui en étoient bien plus penerrez qu
s ; & d'aucuns qui-la recevoient avec bie
uavité. D'autres en avoient, ce me fembloit
mais cela ne leur étoit plus fenfible. Ooy
nceuflè que la plus-part des perfonnes tuf-

osées à recevoir le faint Efprit , toutefois
ScorICevois que ie méme ifaint Eprt auroit louhait

le té de fe communiquer plus abondamment. Cette
veuë me donnoit un tres-grand defir que ces per.
fonnes que je voyois , élargiflènt davantage leurs
cours, & ne fuflènt pas privées des dons qu'on
t leur vouloit faire.
Le jour de la Pentecôte j'eus la même veuë de cet'

te nuée, & des mêmes perfonnes. En ce méme-,
rne temps je voyois le Pere de Brebeuf fons cette nuée,
pnt lequel étoit tout penetré du faint Efprit. Je le
[oit voyois avec une colombe ; comme autrefois, & il
-tte étoit difposé d'une certaine maniere,que fon ombre
îles eaillilbit fur moy, ce qui me donnoit part de fon
nt, ndance.
ide L'O&ave, je leus toûjours prefent en la méme
& aniere: & quoy que les démons pendant ce temps

ent 'ayent pas ceflé leurs diverfes operations, cela
ot outefois ne m'a pas empêché de joiir d'une pro..
ce, onde paix, qui a duré prefque de la méme façon
ie!- ufqu'au 29. du mois, que cette douceur & cette

la aix fe font changées en ennuy & accablement
de uant. Il me femble pourtant que je le reçois avec

lui cquiefcement, & je n'admets aucun defir de chan-
rs, er de difpofition.
les La même année le z-., Septembre , lorfque





URE TROISIESME,

A V 1ý Fe

OBSEDEJE

DES DEMONS.'
E T

[PO-SS-EDE'E DE DIETTe
.CHAPITRE PREMIER.

D'leu la difpofe aux g ' randes fouffrances
par fon amour & par le defir des

fouffrances.
Vdnnee 16 YS. Né'tre seigneur dilatagrin-e

dementfôn - crar , lAtr def djý1îrr exrraordinaire-r
dCfOUfrdo'ce-f defonfa "" t À1mour. Foic
le Même en ecrIgt,

que M >'fjour c de mes Exercîces étant
.ýwpëe dans mes deux premieres medita.

ns la confideration dejEsus conver..
nu parmy les hommes & les entéignant, mon1 0-1ý,çrUr -a été' extraordinaire nien t totich ' 0 .é & anime- a



156 sa rie oefedée des Demmr,
fiiivre les exemp es de ce di-ýin M ^tre J- fur-totitI%ý Jf ô Mquand il invite a . etre 'debonnaire & hurnbl.e &m
riynir .1 aîti &r 1pr. e»ripi-llrîinq lomr n A rir. làuc 1, divil

> r -Y r
miliationsinterieures & exteriçures; & il
bloit que fouvent il m'adreflbit partictilîcre,
paroles; Oisî vuit ýven;re p û/î mcabneo-et.fe,
tollar crocom mcam ; ( changeant ce MO

îtan , en i! c rrn m.cam c omnie rne ^v oui
cette croix eft 'a' Moy avant que d etre à to,

Pay fantifiée elle eft mienne , puifque
cetrX (Pi fouffi-ent pour mon amour

tre cý

Mieline 1 Parce qu elle ett leion Mon choix & non
pas félon le -,ý1o , tre. mon cceur ré , pondoit Il cela.0 epou
m on Dieu ! c"eft la V ôtre > j c là re ýçùs comffle telle, .roix

je laveux cherîr , je la veux aimer, rien ne rn-er, ches

pourra feparer : fiar , - 5a r. flis

Penda.nt ma troifieme -edîtation , je nie fù 3 'la
fentie attîrée à écouter comme la Mazdeleine les les Cr

C , t cfý't baumparçýIes -de J F_ s u s-C m P 1 S_ T ; & pour è nieurmit.11l. Pý0ftennée *.,LQs Pieds , j'av tout d"ùn COUDJ > A I chanrellýittv, comrne fi une voix il-Itericure M eut Ct,!t,.0 pourdemandez au Sel' u"il vous enfeigne. Plti-'c
capabnie fuîs fentie ,Fotillëe de-faire cette demande , pl' don;Co. . -a veuIî \ . f, 1 ý "de mon ind'je M en ais cloience a 1 c
de mApres avoir refihé un peu de temps ; enfin JPMIAýI

1 s veux de I"èfprit fur Notre Seigneur, duq,-Lel',p qu. el«IJ i
fentoîs la prefence plus réelk que fi je Pavois v-cu
de mes veux du corps _ fapperceus qu'il jettoit le abfoi

Veux fur inoy & à même t.emps je fen'tis une grati. ton P

de confiance , quov ýue mêlëe de crainte. je luy îï, dre à
)oveavec ref peâ- Monfeigneur ! je voudrois 'erre Uri%

:feconde . Mar lie ta b
,,èelei.ne en- amour. je fuis paclierelle, COMP)1ýais fotl,,veiý,,.ez vous ou elle la'ét- ayant- que d'ér.

us-vous luy aý7ez d party fi fou Elýé &i ne quile rain de- fâinte Parole. Donnez ;--c,
de qui
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Smn J IE S s! une petite miette de ce pain tout

divin: Alors, il me dit : bannifièz la crainte de vô-
tre efprit , afin que mes paroles entrent dans vôtre
icur. Incontinent je me trouvay dans un calme

& pour lors il commença a me dire. prul-
cor" mefm bror mra , qonjp m a, vulnera/(

! Tu t'étonnes de ces paroles tâche qu'et-
ut veritables en toyS Toute ame qui aime la
& qui pour mon amour s'y attache, & n'en
tYVL*LVA. Lrt. r> I, vrL lœUr me Lt U1newl

playe toute d'amour. Telle ame efn ma four , mon
époufe , ina bien-aimée, & la compagne de ma
croix, Ne l'es-tu pas , ne la veux-tu pas étre ? Sça-
ches auffi que fouffiant pour les pecheurs, tu me
fais un auffi grand plaifir, comme fi au temps de
nia Paffion ti euffles eflùyé avec un linge pur & net,
les crachats qui couvroient ima face; & qu'avec un
baume odoriferant , tu eufles frotté mes playes &
meurtrifilres. O fi on f9avoit combien je prife la
charité defintereffée , on s'oublieroit de foy--méme
pour le falut de fon prochain, Tu n'es pas encore
capable de penetrer les trefors cachez dans cét aban-
doni; mais un jour viendra que tu feras contrainte
de me dire que j'ay trop de bonté pour toy : IL faut
qu'en attendant ce temps-là , tu me laiifes faire mes
vôlontez en toy. Mais entëns bien que je -veux étre
abfolu: Je fuis ton Roy, ton Seigneur, ton Maître,
ton Pere & ton Epous: C'efF à toy à correfpon-
dre à toutes ces qualitez : Souffre avec paix , avec
joye, avec amour & confance ; humilie-toy dans
ta bafrelf; fupporte les foibleffles de tes autres;
coMpatis aux affligez ; & réjouis tov de voir ies
Elûs perfecutez. C'eft leur gloire , c'eft la mienne;
ne quitte pas le chemin que tu tiens, à moins que
de quitter la vraye voye du Ciel iailTe dire & pen-

l



58 Sa Y ie obfedée des Dernns
fer de toy ce que l'on ,voudra ; qu'il te fuftife de me
chercher en efprit & verité. Ne t'étonne pas que
la douceur de mon amour fe tourne en amerturne
en toy , car ce n'eft que pour te benir avec plus d'a.
mour. La croix fera v6tre partage, & la paix poffe
-dera vôtre cSur. Il m'eft refté un folide defir d.
tre rout à Nôtre Seigneur , & de fuivre avec fi
té ce chemin Royal de la fàinte Croix, & d'
foûmife à fes ordres, & à tout ce qu'il voudra î
quoy que le choix me fût libre, de changer l'état

prefent où je fuis avec l'état des Bienheureux, je ne
le voudrois pass

Cette méme année 1658. le jour & Fête de tous
les SS. comme on lifoit l'Evangileelle vit que tou-
tes les huit Beatitudes lui convenoient entierement;
& que quoy que pour lors la tentation d'impureté
l'inquietât extraordinairement, elle ne lailloit pas
de pofeder la pureté de coeur; & cela avec une tella
aflèurance., qu'elle ne pût jamais le perfuader le
contraire, ny voir en elle autre chofe que cette ima
preffion.

CHM A P I TR E 1 L

JE S U S-C H R I S T la difpofe aux fouf.
frances par une On&ion facrée, dont il
daigna l'oindre luy-méme.

reic7 ce qa'elle en écrivit par obeï}fance.

T A veille de l'Alfomption 1659. étant au Chour
pour entendre la fainte Mefle & y Communier,

& m'étant depuis huit jours difposée à recevoir k
Sacremeat de CQnfirmaton : Acres la CommU



ied'e de Dieu.ýe e 159en reflentis les efF F 1ets ýar la force qui me fut
col-nmunicluéepo*ur deforniais refifter,-ýiux témriolis,

acqulefcer en tout aý,-cc amoûr aux volOIFItez dé
Dieu fur mov. je fentois Nôtre Séigneur fi intÏ4
méirent prefent , quý'i', ii-i"étoit im,ý,pcffible de douter0%, Je 1. .ell n'v fût ci une nianiere extraoraînaire. La cho..

pailà 'a peu prcs dc la Îorte ý CIUOV QU 1 me l'oitdï &
offible de 1 nme je -explieuer co - p -- 'av connu &
entv. M'offirant à Nôtre Seigneur, & le fup-_

pliant de me donner les- veritables diIIýo rticnis
pour le Sacrement ce Confirmation . attribuant à'k* à MO'n indiznît' , le re-.Ton peu de difpofition è %Ili etardernent de- tre Evé»ýque

g-Ileur 110 qui -10115
ýIVOît promis de vý Cnir chez nous ce i-our-la' pour y

donner la Corifi--ki-i-i&Ltion ; tout d'un coup il Mê
few.bl,ýi çIu-ý2 Nôtre Sei 111%Uir > fi fainte Mere, failit

Jofeph, faint Pierre. ain tjean l'Evangeli fte fair,
catherine D & plufieurs -autres Sa'irits & Saintes

Ciollt je Ile fC-,11ý70jS P,IS 'eS non-q , 'roiert ProCheS
ce nm, 3 & que la fâIrne Vierge & faint Jofèph meCI terent a Oý- pour recevoir uneN'--i-c Seigneur,
O.rýâioîi facrée de ,a rnaîn. Ce qu'il acoc_ýýpta avec

beaucoui) de bonté 5 & faint Pierre rece, an t de
Jefili rirl batune d*une odeur excellente . bien qu'ex.
treine.menr forte . fur une efpece de patene quî

aVoit ('1uelque chofe du vermeil dore . mais un peu
t,)it7is 17oucre ; il le prefenta à Nôtre Seigneur. lequel

de fa facrée inain mecn oienit le front & fu i
ppUl avec ùti-lle petite boule de Cotton me 1 à eITIIyacý

difant. La grace de J E s u s H R i s T aur.
fon effet eil tov: & la fainte -Vierae & faiÎý;r lofèpIi
dirent & notre protcCtion ne luy manquera ja-J %

ais-. Et derechef me p,-efei-ttaiit 'à Nôtre Seigneur;
'Isluydirent: Cellecy qui eft-vôtt-e

il-fi, ointe VOUS Aac &



16C Sa Vie obfe é e des Demons,
vous pas? Au méme moment cét aimable Sauveuj
fembla incliner la tête; & me fit baifer fa rnain

' r
droite , par i enaroit de lia u y pa4
iroi1lloit,, Apres quoy diverfes chofes fe paflererit
-qu'il m-'eft impoffible de dire ny d'exprimer. je re.
fiayv longtem~ps dans ces fentimens,. qui ne pou%,
voicntce me femble.,être produits que deDicu fe
& o perez par fafèule gaace

La Fête de fiaint Barthelemy en.,-fite , qui fut *L
jour auquel Monfeignieur de Petrée me confera le

roilloitD Apecuydvres chofes e pallrent

Sacrement de Confirmation, d es me re
ranouveiées encore plus fortement. Depuis ce
temps, quoy que la tentation, les fecherellès, les
dégoûts, & toutes mes peferes ordinaires coate.

uent & méme s'augmentent fouvent, je feui
toutefois que mon cceur veut cée état, & qu

'aggrée & ne voudroit pour rien du monde e
fortir. Pourveu que Dieu eo tire fa gloire & foc
content, ce m >eft afezt & deulè-je tres tOUte
ma vie dans ces tourmens , je le veux; & en c.
ntat aimeray Dieu, & y feray fa toes-finte volon-
t malgré tout l oenfere

Il eft a obferver que quelques Sints ont re f dfw
femblables faveurs. Sainte Liduvine resût l'Extre.
ne-onCion de la main méme de Jtsus-CHRasr.

le jour de Pâques; la fainte Vierge, les Apôtres &
quantité d'Anges & de Bienheureux y étant venus
de compagnie , & y ayant apporté les Saintes.
Huiles , une croix admirable & un faint Cierge qui
rempliffoit toute la chambre d'une lumiere du Pa-
radis ;JESuS-CHRIST revêtu d'habits Sacerdotaux,
luy ayant oint de cette Huile toutes les parties du
corps qu'on a coûtume d'oindre aux malades, luy
mit la chandele benîte en la main, luy preferita fa
croix, & luv donna parole que dans deux jours elle

M
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is le Paradis un celefte Aeeluya, en la co*p'a-
ie des fairnes Vierges; ce qui arrivia le iýlardv

vant-é
Le Perejeaii Montanus Côrnpâgnon de faint
minîque , napporte d'une Daine Efpargnole de

lilte ý Clu avcIlit ete enleve! e & emmence captive
les Infide . les 1 où % elle fut contrainte de faîre

ites les for£tIons dune fervante . lquoy quelle
er.ceinte-fon unique confolation étarit en la tresý.-

ýItC lerre ette Mere de Mifericorde vint I'afý-
'e dans une etable où elle fe déchargea de fon
It. eue, E S lis- cpFls"-r Aluy etant auffi appa

apti ýI de feîi' « -divines Mains , & que peu de
rrç lin îl trclirnnrr.-I mi v-e-%kcui eti Cern en r & la-

e feil S Mere Icnfý-i-nt proche du Château qui étolt le_ùrl
& demeure. le Seigneur 'uChâteau ne pouvant allèz

nde ein benir les boritez % de La fainte Viercre, qui, luy rendoith w
& foiz Cr, un MorrenrD & fa femme & on filsi,& toute 1*

C. tOULZ 10«Ve de fotn, cceur-,
en cU

e vQIQrý-
C H A P 1 T R E 1IL

*w
p E x -Sei 3,Ia.ýcmes Machant Ieý týýVônr revelatio M*
. FUIKIST, au tres graces gratuites . qWilfaat ien ai-
f.otres & fier &jamatý,tîc tes d,:ýrcr#
t VenU

Saintes. A grande Maxinie écoit qu*e pour n-karcher eh;
feureté dans les voyes Ce Dieu, il falo-là

qui
du pa. fiquer uniquem. ent fur la pratique des vertus fo..,

.1 'des a
,,l'humilité . la patience , l'obeïllý nce . la,

rties dia arîte . la douceur la c'i7xformité' au X viDlontei:

[ %..W, ý. ýes .
fe ri

0Urs
M,

Li puifque tý3eft ce que j È S il S-C il P, 1 S T

-ecommande uniquement. Bienheureux font
(res.d 3 efpritj Bienheureux font les debon,,,.

L
i 

rý
p



14-1 - Sa ri'tobfe*dt'e des DeMins,
:naireý- Bi ' ýreux ceux qtù fou&ent perfécùtioniý_çth 4

elle ren-lar*qUoit -fort bien , que les ApôtÈes.re_
Venans Lin jour de Mifflon1% & fe voulans conjoüir"I's avoient ChofiëAvec J ESIIÇ,..CHRIS.T de ce 4qu-1 les

diabies en foil nomi ce bon Maître les'.aVO1*t.aver,
tisque ce ii étoit pas de ces chofes éclatantes qulü
îwvoierit fe içi cuir-,; illaisbie:ft de ce queleurs norni.

étoien t 'cr * ts au -Ciel d ans le Livre die 'Vie & dCîýt
Prè deftir= ; ceque nous -.n.'Yvkeniojis que par ICO.

beïllànce que -nous rendons =x Commandernens
de Dieu, &par Ia fo w^iiifficn à fes fàintes & auc.
rables volontez.

'Elle a' 0 ̂  foù ç .e qui dcfire ces çhefcs extraordi.,
1ijares., -quî fouvent ont plus d'éclat que de follx"te,

.s expofoit àu dangýr-de perdre ii timilité , & d*etre. .1,,Ùsernent troin -du diable, qui fe-transforme en
-Ange- de-lumiere , & qui a déja une grande cntrée

.dansles ames de ccux qui effiment trop ces cho.,
4_'ýs-Ià > vif] ons > appç#,.t À. ions . re-velations . don à

qui fe les defirent & ne s"en déficirûtôt sýen eftirner indignes,pas; & qui devroient Pl 't)
Auffi jamais elle n'a rien defiré -de -feniblable eLCours dans la fiance di- tout

ete to q1u etolilk
extraordinaire ; elle s-'cil- é'loignoit de tout fon Foi
fible ne s'y appu-voit aucunement.

Elle difoit que dans la conduite *Cs affaires
étoir dancrereux de prendre dcutres Maximes., rv

ý C 
- . . 1 .

-:'ý Td-';w4t-,e guide, tque.les vernez -inébranlables dc-1
Y angile -la fov enfuite Ies 'Itirnw*-res _çw
.Dieu -vous a données pour ncîus ýc4>nduirc; -edr

IfObÉiffance ýque Dieu -rtous a .,recorrmmndée e*«x! c-oiife;l dtsý-terfbn'es qm vi..U --__ prudeees-,
vent-dans la- -crainte & Faincur de 'Dieu . lor-fque il

Auffi jamais Dicwn-R rermîs lue -cette-,a= qu



er«Uie biewe-étoCùtioni 6ý11Y it t fidele ait été trmpée ntres.re. qu.7ellé ait FýÊîsde-& faý;ý lumiercs pour des verim,mictiir bles î qSy que fSvmt Its Anges de tenebres ayentziië les ýfxit tout kur .ýffib1e pour la ferprendre en toutesit . aver, forres de faiôns,,j len raporÀàray icy quelques eýxem,»où l'on la faull -'eftfies pourra voir ue emonnoye Il'S no
pas plus femblable. à ce le qui eft de bon aloy& lue le font les &td'fies appramionsa à celles qui f'011Cpar 10. yerimbles , & qui vrayenient ifîcnnent de Dieut -dernens remarquoit enfin , qu'il n'v a rien -rme le dia.& bie craigne davantage, que lorfque l'on fe decout.
Yrefidele=ntentiýtit a ceux ntu hôus doivent te.:raordî.ý

oluùté nicla place de Dieu, COMMe aýes superieurs 5 à rs
Diredeurs & Con£ýllýurs 5 tious défiats de nôu$àmd même & de tiôtre prmejugcment, & nous CohdimIme en -fiatis eh Dieu ý qui )aMais. ne - permettta que iiôM

entrée nOe égarions Parl'avove de l'obeïllànce qdîl nOU15ýs Cho'.. j ' 0a tant rccomnýaÈdée ; c-ui vo5 audit 1, ilzé auditdon nt Quî vous obcît ý il tn-%Obc*l't . dîfoit-il t fes ApO^trtsý
en leur perfâtne à ceux qtû leur dt-véïent ftîcfe*m[dignes, àr pour le gouverticitetit & l'Eglî'fe la cotduiý.le 5 eLC te des Arnes dà ht le f«vic e de Dieùe îk

"on FOI.

C H A T R E 1 V&

on hry donne lzfêin 4pantjfilepee e.
'Tes Ers la fin de 1 alitée 166oe- il y avoit à uneL; *de Oùeb i«Mitme ec ,chez Monfieur GifFard Se'

gnm de Bcauport , un certain m Ceûnier que l ýxi aqm Vi- ýfOUPiOnné avec raifon d'être Sorcier & Magicien -,r-fque Il Il fÙr pendu Fannèe fuivante 1661. à (:ýuCbeC > pour
ès blalphénws'hôrn"-J.es clu>il a-voît prononcez &k= 'Pour ayoîr ofatié avoc mépris les Sacremens dc



164. Sa rie_èýfedée de-c Dèmonsp,-
-l'Eglife ý ayant par une c0-n,ýerýi0'à fimulee abjuré

.le, Huguenotifrýe à fon arri'tý.edans le Cana « dao
. C"eft à ce malheureux qu' -on attrik-la 1-,Obfçfl-lon
.des démons 5 1 qui parut dans -ùné.jeurie Elle de 16.

110MMée Barbe Hallay, Servante dudit fi -w
.ÇifFard & qui- déceilera en' oilèfRon fonnêe

le mois de Decemýre i66c,
Le lieu de la demeure de cette fille en 'toi' teflý.

ment infefté , que Pon vo oit les pierres volery
.tous cotez . jettées par desmains invifibles, filns

.I>Iellèr qui que ce foit , auov quelles PaIIàITýnt au
-travers dune vingtaine de perfoiines., avec un brui

une force auffi * rande , que fi, elles euflènt tý
, e 9 e ý

Touffeesdun pUl flànt bras,, On -y voyoit j ournèl.
.1ement des bouleverfemens & des tintamarres épou.
,Yýu-itabIes fans qu'il en P-arût aucune cauÈe fenfi.
ble, La feule fille pollèaee voyoit les démons"qlu

.Uly apparoffl bient fous diver*fes formes d-hoi-t,,
lues 1 de femmes -d-enfans> de bêtes> & de fpeâres
.d'enfer & qui enfir. parlerent Èar fa bouche,P
-qui fouv, ent auffi fe faifoient entendreý d'une voà
intellîcribî"e fans qu'il paiûtquils fe fervýi&ffènt des
organes de la poffiedee.

Von jugea à "propos de faire changer de derneu'ri!
à certeFauvre- fille D tantot er Une - Mairon, =to:

er,, une autre ý les (il émons la fuivoient par tout : Er,4 el 1fin on la mit dansý. une chambre ql* Joienoit lii
parloir du Convent des Religieufes Ho îtalierès
de Q Uébec; & Pon crut que perfonne ne feroit plus
capabTe de rendre toutes- 1es -chàritez necefflaires
cette Pauv re malade , que * la Mere Catherine deý,fàint Au e oursqui toit toûJ en dilpofition de

_.foulager En efflet elle esi eut un fom.digne d'un ccrur--vrayement Chré "en >ti -d'me
charitable Hofpitahere, ou>ellc prit durant un forb
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l onigtemps, & de jour & de nuit. Les démnons en*,-
rageoierir conitrelle des méepris qu'elle faifoit d'eux
fon & de ce qu'elle leur arrachoit leur pro*ye, étant

d plus forte pour coriferver 1i innocence de cette fille
Spoflèdée > que n'étoit tout 1'enfèr pour la porter att'

ean peché.
Ces mnalhieureux démons ne pouvaris pas lit.

tek nider par tolutes leurs menaces j râcherent de la
1er ',furprendre par keurrs rufes, .Le transformons cri An.

fans ges de_ lumiere, our la je tter dans l'iillufion.
Onlt au

rlét CHAPITRE VI,

p. Le Diable la veut tromper par une fauffe
fenfi. apparition de JESUS-CHIST crucifie

Lis~q & par une fauffè apparition d'une Re1i~
'hi~ gieufc decedée, comme fortant du Pur-

gatoire~ & «Dieu permet qu eule foit

rit des Foicy ce ade en' écrit,

~neure E Samedy 2. Avril '661. étant .à la fainre Meflé

A'avec application parriculiere à la Pafflion deEre Nôtre Seigne ur., un peu apres l'élevation, une de-.
i S votiori fenfible me furprenant tout d'un coup, j'en
ersfus d'abord enl peine,. n'en corinoifarit pas la caufe.,it ulus r

ires à
ýne de
on de
ri foin'

n forà

Au mneme temps i me lembla qu'un -cruc:hPx le pre-
fenita a mes 'yeux, lequel me parut d'ab ord .fi défi-
guré & fi couvert de playes , que mon cSeur com-

miencoit déja à Le fendre de douleur. & de com paf-
lion:- La fenfibilit é croiffoit ; mais avec trtde do -
ccuir-& de uvi& que fi mon efprir eût été fans-

L' :îj



Oý/ ê dé e de-f De»Wr
crainte de 111V 1 faurois dit, ývoknýùgsP, çpS

faint Picrre qu il, faifon tresýbçn 1 ç -eu -
.- y - -ek e li -. Ce

J.Esus prétendu me paria premieirenwi>t.awc des pa,.
roles fi tendres & fi p'eines d'un iýpparent amourPouï moy, que s vol-ontiers ac"eRauroi e au-X

defirs qu'il me Cemoignoit être veritablêmentbom faflèurez non feulçment- pouz nu, pprfeâion
maisménie ouriýzonf1ýý1-ut. Aprescéteffàyseap, f

f ercevi?..I«lt que mon efpzît , quoy çu-C baierné dans
ca douceur , nç laillit pas cL'en avoir du fot-1PýOn
& même de 1'-'ilicredulité' . il prit un ton fevere;

quov-que ncai1moins il y entreniéioit toûJours des
parý1es fort--&ý.eridres pour faire plus d"impreffion fiiii. C

mon ccrur. Il me reprochoît ma dureté de c(rur à
croire à fes paroles., qui ëtoieneclçs paroles devîe
pour moy. Il me conjuroit par le fâng qui décou.
loit de-fes pla-ves , de n"en pas perdre le merite par
ma Aute. il nie reprefentoit que le plus- coirt &
k plus afleuré chemfil de ma perte étèu*- celuy. oue
P prenois , dans la dý-',Fpo£l tion où ',étcýs. Q-ýýtte au

PlUAtôt.ýO'n Ma Chere filie!cüfoit-il, le dan!ýçr oit tu t'els
cngagée toy rn el me : Lerfque 1>011 veut évi ter 1 . C rr

brazèrnent' -11 ne faut-pe s'approcher du feui ; & cteYS'y jefter foy.rnéme n eft-ce pas fe vouïoir ver
0-ueeaurontferv.vtantde graces que

en un. moment tu perds ce qu'avec tant de peint .
tu- asSnfèr-vé cyý.deyarit? Ne n1éprifý point, la ffià, E
veur CIUC le tc fal& ý ne d'daignant pas, moy-meMe
et'en venir donner avis. Ouirw dès auýotrrd'htiv

Ce iîeu-o-ti M COLIChes & afili que la. chofe, fe, fclitë j
avccplus. de4ovceur & fans qu > M, S, eti aPPer-COiVeý 1

Wal1eýruc, point d'autre raffion pour ecii difpenfer, 1
tjue celle de prendre un- pcu. & reFos. A pres té 1

t"»rifpirerav-ce ou:'il - faudraSaire. Suy le cStfeil- tire ç
je-donne dans mes Eçrizu1.-cý S-ai-tites- ; mon fecret à ç
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"M4 raoy feul. Ce mot redoubla mon doute ; & comme

Ce ilme preifit de le regarder & de luy répondre ; Je
pa. penfay , fans rien dire, que fi c'étoit J E s u S-out C a X i s T , j'étois indigne de le regarder ; mais
axx plûtôt que c'étoit à moy de regarder la terre, & nie
ons pas préfu mer d'arréter mes yeux fur un objet qui
son, meintoit l'adoration des Anges , & des refpe&s in-
a finis. Pource qui étoiede l'apprehenfion de me per-

il dre dont il me menaçoit; je penfay que je ne devois
ýon rien craindre, pourvcu que je continuafiè d'obeïr à

ere; ceux qui me conduifoient , & qui me tenoient cer.
des tainement la place de Dieu. Outre que je comme:..
fur cois de croire que fort probablement celuy quiur a m'étoit prefent , n'étoit pas vrayement J E S u S-
vie C S I S T , & que mes veux s'y pouvoient aisé..

:ou. ment tromper. Pour ce qui eft du fecret qu'il me
par confeilloit:Je me répondois à moy-_meme, que jet & ne devois poiten avoir pour les perfonnes que j'é
que tois obligée de regarder comme me reprefentant la
e au perfonne de Dieu.
t'es Pour lors il me vint en pensée : mais on dira que

em- je fuis folle d'aller dire une chofe qui peut-étre n'eft
de qu'une pure imagination: n'importe, répondis-je,

re qu on penfe ce que l'on voudra ; ce n'eft pas-à moy
tes, a exainer tout cela. C'éroit lors que ce crucifié

me me parloit, que je penfois toutes ces chofesà part
fa- myy. Le temps de la fainte Communion s'appro-
me chant, Ie quittay lincertain pour le certain; &
myii cette vifion ayant difparu, cette douceur fpirituelle

Ille fe changea tout d'un coup en une inquietude fi imn
ve, portune , que je reconnus facilement que le diable
er, croit auteur de l'une & de l'autre. Cette nuietude

e fut fuivie d'une tentation fi violente & de fi longue
tre durée, que cela me confirma de ^plus en plus dàns-

e pense, ant au crucifix, ce n'é toit point
L iiij



16 8 Sa Vie obfedee des Demons
comme un Tableau, mais comme un homme vt. N
vant attaché en croix: Il touchoit du pied de la p
.croix fur le plancher, & étoit à~deux pas. de rnoy. Je
En forte que quov que je ne le regardafie point, je pe
Vovois toutefois le fang tout fumant qui dégoûtoit m
fur le pied de la croix, & méme à-bas. Les paroles a 1
dont il fe fervoit en me parlant, étoient ; Ma fille, ca
ma bien-aimée , ma tres-chere, l'unique de mon gu
ca:ur ,ma joye. f o

Lu
Frne autrefois le Diable la v'ou!ut tromperar 'ei

unefauffe paiiin d'une Re/igicufe dece. wO
de'e, commefortant du Purgatoire. Per

d'u:
E 29. Novembre 1661. ( dit-elle en fon Jour- C'e
nal) étant parfaitement éveillée, tout d'un je v

coup e vis paroître une grande lueur qui éclairoit an
toute la chambre : Cette clarté étoit comme quand c u
la Lune eft en fon plein ; mais avec cette difference; lont
que la lumiere qui me paroÂlbi, étoit rougeatre, nay
comme eft la lueur que rend un grand feu; d'abord poin
je fus fàifie d'une grande frayeur, & quelque raifon vais
que je m'apportailè à mov-méme pour calmer mon dep
efprit, je ne pouvois m'affianchir de cette crainte. don

J'abaiilày mon voile fur mcs yeux, & les fermay, moy
afin de ne voir ny lumiere nv autre chofe. Je vou- gard
lois me perfuader que c'éetoirun fônge, & que je ne blan
voyois rien: Mais pour me perfuader le contraire, pauv:
on tira mon voile de defiùs mon vifage, & on kva moin
les rideaux, méme à piufieurm reprifes'. Je me ca, rali
chay le vifage avec la couverture, on la retira, 'Ous
Alors penfant à moy-méme fi celle pour iui nous nais
faifions l'annuel , n'auroit point befoin de quelque ne
fecours particulier je ccmmençay à entrer en dou- voir
tC fi elle ne me cauferoit point tout ce trouble: ne d
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Neanmoins je ne fus pas longtemps dans cettte

ensée, ne m'étant pas facile de me perfuader que
les Ames du Purgatoire voululent s'adrefier à une
perfonne comme moy. Je dis pour lors en moy
meme ; fi c'eft une ame de Purgatoire, qu'elle aille
a mon Direc1eur ou à mon Confeleur , qui font
capables de l'aider; fi elle defire me prier de quel-

gue chofe , qu'on me le fafle ordonner par les per-
ioncs qui me conduifent, je le recevray plus af,
fu ément de cette part. En méme temps , fans que
j'euflè prononcé aucune parole ; j'oüiy proche de
mon lit une voix, qui répondant à ce que j'avois
pensé; je n'ay que faire , dit-elle , ny d'un tel, ny
U'un tel; je ne veux ny leurs prieres ny leur av:s:

C'eft à vous, ma chere Mere ! à qui j'a afaire:
je viens vous dire adieu, & vous remercier. QyIV,
ma chere Mere, je vous remercie de tout mon
Clur de vôtre charité; & fur-toutde la bonne vo-
lonté que vous eûtes hier au foir pour moy., Je
n'ay plus befoin de cela maintenant ; & il ne faut
point que vous ayez foin de moy davantage. Je
vais poflèder , comme j'efpere-.le bonheur , auquel
depuis fi longtemps j'ay afpiré. Regardez moy
donc, & me parlez pour la derniere fois. Je dis en
moy-méme : Je ne parleray point du tout, & ne re-
garderay pas non plus. La voix pour lors redcu-
blant d'un ton fort affeaueux, me dit : Helas, ma
pauvre Mere! ne me refufez point cette grace; du
mnoins fouflez qu'avant mon départ je vous em-
braflé: Accordez moy cette erniere grace que je
vous demande ,je vous en prie. Je ne parlay point,
mais je penfav que quant je ferois afiurée oue ce fût
une Sainte du Paradis, je ne l'embraflèrois pas fans
'voir demandé auparavant confeil. Alors ce fantô-
re difparut, grondant, & dißnt q&ue je ferois fa
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chée de ne P*àvoir M voulu ny voir, ny embmfer..

Cependaht une heme s'étoit pailèe en cét entre-

Tout éto*t>CC me fembloitdiffipé , & la lumîere
etierernent obfcurcie; tout d'un coup mon lit fùt

ircbué fomment à diverfes reprifes ; & il fembloit
qu'il re -devoit renverfer fur moy. A quatre reprifes

celâ recommenca avec des importunitez & des d
vîoiénces qui duýerent jufqu"à deux heures & trois k

quar.ts , quelque recours que je p u-ifé avoir àJEsuý. S
'CHFlsT- àlafainwViÀerge&aufignedelaCrol,,ç. fi

Maîs enfin toute cette canaille denfer fe retira. je Ic
reftay toutefois -dans une hun-wur la plus noire du là
monde contre mon Dîreéteur & ' mon Confefr>mr, du
pour lefquels,-jé ne doisavoir que du rcfpeà. lx m
vois reiknt i des tentatiôns - extraordinaires fiý fm qu
Ss , que Yen étois au-d.efefpoîr. La ptm*see -me Ve. fa
noit que ýtou«t cela n'étoit ien , que je ne devois pz qu;m y arrerer . Dy a qui que ce toit , &en pýtrler
je n"en avois aucune obligati n > puifque je fý,I'VOIS fi

'0 
-*

bien n'y avoir pas offiencé Die.u. Cela meariiva m loi
core deux autres fois dans le mois de Decembre.

tut.7 e -ff le recît dr cenirJuele anti exc-Igfqttej îc rv
q#ýit toit fi' Pl'

ver (-#V toateffdïfom-l de c
1

Es efièts de âue v efflon - furcnt DOU

nombre,
z. Un- redoublmwntde =t-aims cm. routes ra don

nieres -& dans des excez inc onceyabks-, nabi
Une averfion - effoyable -de,. la - C.cvîm-runîorý 1
ayant rien que, S emons ne- fillii-ir- -POM l'a n

cmpècher,
. -ne infeftation.des. d qwemons loy, apearod Op
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Mffèv: fotm q, î tkhoknt de, la crooner fçnu dîverks

fivelo N - f *0 Ueklues années aptes- , lor qu ek pnoît,
le fâuz de quelques Ames qui ê' toient ou dam

lit fin lawime du pec hé Y ou fur le bord du précipice, Diem,,
nrbloit .t fouven c cette v oye-de condu âe av= elle , qu*d,

rifirs C élOit COM -me Une PrifOn à Pluficurs milliers dé
dm démons , qui lýêvoyoient centraintsmalgré toutc,14

leurs refdhnccs d'entrer dans cetS fille vrayenien
'ESM. Sainte, dont ilsavoient pl-us d'horrem que de I"cn.4

fît méâme: Car plus fls exerçoient centr'elle tout'
ra. je I= rage, par toutes fo= de tmtations dont les'4

ire du impreffions éroîent- extrênws ; toûjours ces rSu""
ff 'ýjr' dits efprits --d'en&r fe -VOYOICIIC vamcus par Cette,

ZWY quî ' toit
"i C -fi fidele à la r-race de j n' U r-Cilp.IsT,-

b for. que'i ariais ùs n'ont Fà 4tenir d!elle qu'élle con.
Ve. fentit a la moindre cliofe qu-iis defiroient, quoy
is pz que fouvent ce ne fût prefque rien , comme un leûl
& rmard . un kul mot, & le moindre mouvenwnt de

vois ûýmai. . un feul &-fes cheveux : En forte que bien-
leinde la- pe-gWer îls étoient k-ux-mémes Clif

Melle; & lie, ouvoient agir fur d'autres que fur;«
éle i & -fouvent le nombre en, a été fi grand &

vant, exceff, dont dle fentoit les ùmpreffiom que CetS
019- pauvre filIc avoit 'à combattre -des années Cn6ere$.ý

de démons*
Pour Iscclaïrciflèment de plufie= doutes ui

grmý pourroient fùrvc=* à divotfes: perfionm ffir ce fu.
jet, il-cg boa de fàire Icy déux ou trois re=r-ques-,

M dont eonviengent ceux qui en ont écrit plus raîfon..
Dablement.

nion, Cre . que rowmon eft une op«atiola
1 
7
CD ni de, Sathan pour nuire à lfhoni=. On

appeue. manifefte pour. la ddhnguer de la tenta.
a, r 0 10F > qui ordi.hair=cnt CR occulte a4ký moins en

eie



172m . sd rit dfýde**e des ýDem#nf.71 - te
ptinc' e. La ptôeion eft -une operanon mafiý

' T Ile le diable fe rend ^tre des
,gne., par Calçlue . L mai pUifýè luv ter la reflex,fances'de Fhoimme lifqu s à lot!1 que& là lïbercé , & à.parler & répondre perfýnnelle- quement p-ar fi bouche. En Io*rte eue la dîffýrence qu'il me j;y a entre cbfeffion & poflýflion , eft qué le diable Lýàans la _cfKf1_ýDn répond perfonnellement parlap efl, (-bouche de la perfonne poikd 'e - inais lore fqu'il Ob-

ýfède il petit bien produîre qu,-tiitité' dautres effim Me41

qui fê trouvent en ceux quj'il poflède ; mais non pas perf(

ýarler par -la bouche de- celuy qui eft fliiiplerneiit -inar(
f beauôbfede > nv repondrecri fa propre Ferfbnne, en le.e î nerprivant de 1'tifaçTe de'la naifon & de la liberté. Ce

çiui eft la veritablc marque de la poflèfl*on. Ainfi fort
'il arriva à un Reliaieux- de faint Bernard 7 lorf.qu 1 111 r) aitirque le Pape Innocent Il. * l'alla vifiter à Clair..viux:1 Ir tres-iCar le Pape & les Cardinaux etans cntrez dans le forChSur ôù fe chantoit aduellénient FOffice . un de ý&,n(
Ics Cif-t e r vientces Religieux fut pollède. , & apres des blafpherrles Auhorribles le chiable paria perfo-nellement par 'àaný 5 -tniD113T-ýbotiçhc difarîtqu-'11'l-toitleMeffie &qu-ildevo.' fivr

tre adoré & quýï1 le vouloit, Saînt Berniard à cil VO
11ell're mérne délivra ce Reliu'eux de cette poffèf. quej

fion & le diable derneura confus & vaincu., MÀ a Sat,
avôit voulu jetter W defordre & la confufion dans
cet@, fairire 1ýfaîf0n >, & parmy une fi.illuftre Com.

La' fëèonde rémant -eft iqu"en, cét etnpéche- f
ment que 1llio.mme reçôit de la part du démon, da"s Sai 4 n tîPufa -iterkùres q 'exterieu-. ge de-fes facultez-, tant il

res i ceux- quî f o«nt tr,,,.vaillez de cette maniere dc 'Chryf

V'êxatiôh'qu'oii- appelle 6bfetio* > folit fort fýouvcnt divine
e de iprivez de la liberté- de - 1eùrý fonàions - n'turelles.,-
pelle 1ý&'-Par-ti,ïcùlieretnn.ý.nt- -ils ôýt 1 imagination* occupec -& . #,%_ . Miffloi

y -cme trois 1



pe dé e -de- V. îeifuet 17Ï
.ttmfllerneiit fèrré' en diverIês rencontres mais de

,,celle forte qu3eux rnëmes s'apperçoiverit tres-bien
que CoUt cela fe Eait par. un pnncipe exterieur . bien
que quelqrcfois;ces chaînes foient inv. ifibles 4k, i-né'«*
me fort cachez*

I.a 3. rernarque que font les I>odleurs fur ce fûjet.
eflt, que fouvent dans l'obfeTion les dé'n-iç>ns impri.

me-nt dcs fentimeils de douleur fur le corps de la
perforine , & donnen t* * éncore d'autres ýenfibIe9
-marques de leur prefence ; ayant coûturne de faire
beaucoâp de bruit , de &apper -de terreur , de don.,
ner des tortures dans les entrailles , ou dans- les
nerfs; y caufer des pefanteurs & des obftruffions
fort peni bles ; d'y faire. rnéme mitre des ma1a&*êsý

ainfi qu'il arriva à Job i outre les'impulfionsau mal
tres-violentes. Ce ouî fe fait à forte que là peý_&

fonne obfedée connoît ajîéMçxýtque ces opemtio-ns
du démon.

Au refte, il n'efe faut pas _ctoniier que Dleu per."ý
mette que que ois ýque des Ames tres.ýaintes foienc

eMOns.ý quî
ëes dl forie en la fuitiatice desd'

.M Voulant leur nuire aident ý leur faintetê, Apres
C[UCJ E s U S-.,,C H R 1 s Ir luy dGnneýpOuVOU
à Satan dcle- tranfporter fur le haut d-'-une rnonta-

-gne., & lu * "t durernpl'e de la -ville -d'e* terufâý-
6n, pour le ten'tér'& pour Finduire au CI*, s ýIeùt û 0. pe - f

> ý rien ne -nous doit furprendre en des cho -es
les Dieu a pernù' diveifes toîS'_ qUe -lé7S,

ait nt' S" à -y e n etepQflèdés des -di*abl-es:. Et .,fain.t'
£hryfoftome ce fu)et, écrivit trois-ý Livres dc la'

divîné Providence," pour J*coýfolàtion d'un-- M,6îý
pe de tres-ý*gr'ande -vertu nommé Stagyrus ,quîlýap,pelle le pltls* atî

intime de-fes amis-; lequel par 'la 'P«-
Millon £le Dien fut -poedê ý du -diable. bi ns -çe-,s

trois Lîvrce il-l»cxhorte à' la patiençe & laa foûtbieý-





e pa(fedéé de DÎeîj. 17t
'Pefs, clu4il S jugeoit pour lors 'Critnïllel, &

crovoit y avoir confcnn-: -mais -apres que le calmeéýO! d 1 . Esus-Ciipis-r layit revenu ciiins fon ame
fâiioi t connôÏtre qu.iltn c.t«t.cres-mnocent, La
nimeille Choit que quov que les démons le fient..

parier bîen haum , perfýiine poum= n*enten&lt".luy id -,ces bl4hénirs. Ces- cirves-de Dieu fur U_-,
raerlt jjifques à la mort 1 qtù -filt dans la paix dcé.'

Sànts 13' & qui -Fm toute fainte com= a-voit ézé fa
Sr eu une tres-grande fan-iifiarité avec..

fon Ange.Gmdien :qui JOY 'appuoifoît vifible'
=nt,- & jamzûs Dieu nrferrmt -quetxbs ùikftan»Onro,

P ,Vfpdes demons parutimtenipublic- -ÛScotlfteur &
fts Superieurs en -etoient Ics linnIquIrs 'témoim , -qtù,.adnlàotènt les voyes -adombles
de Dieu fur luy-.

M Mme

c1HAPiTREý v-ile

-à

E S combats que l 'enfer, luy lîvroit fe înultlow*
liant-& s'aug=n tant toûjours le--Gc1.deýfcn

cote voulut Itty donner fecutirs Uî fi 7 fellfiým

We=ntconiioitre la pr"Oiedhon. 'e le en devoit
atten4m

Elle aypit- eu -pour Supetieur- , 1ies qWelle etoît
Novide à1ayeux ,un,faint Honinle- . grand Vicaî-

re . daDi'cèfe , -& Chan-m'ne -T" ogal & Peni--
étoit inert.dés- Izanuée nommé

mr Mîchel Rocher -de*Bernm : -Ce faint
Homme1ay-apparutpour. la foztî&r & laconfow«

cncy comme elle en parle.
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Le' .8., Jýnvier 1661. comme je recitoÎs Mafinc;. î= Ir

ýfihtrs'Me"eur -de ecx, féra-pa.,

neys prefent, proche de moy i & quoy que job

_%rifiè rim - jèý ne'pouvois neanmoins dotter de la foin ! J
prefence de ce-bon fervireur de Dieuý Il me fit refz contres
fouvenir de l'entretien que) 1 avois eu avec luy trofs vé, fa pi
jours, avant mon d'épar ' tde Bayeux, & ce fýý,ven1, hre le 6

rü"a: deýuis; fort fervy'. Il m'exhort'àd"a-ývo1r uné thiens,
grande confiance ehDièù- .- arce qu"il -me 0 favois

b ->f -1"» fitien,.;
Oroit- dans tous les befoinsý os t is 0 ue j "eu& voudroi

dire., ôu à faire dire a' Moàf wui lEvêque , quil ne Entat
devoit vas être en peme pour moy, & que la caufe Honimc
de mon état nýétoit ps; ce quil _penfoit : qu'il avoit
tout fujet d'efperer que Dieu ne me manqueroit pas
dans les neceffitez preffintes où j jetois qu'il ne

r
faloit rien craindre . ni ais plûto t fe confier en bi -eu,

u fa proteâion continueroit fur moy ; que je fiJJý
un g d fond fur a &.que j;'cuflý tuie èn.,

Yrar onté
tiere foÛmif Filon à fel- àn _' ' -Vol Exitez 'Il qu'il ne fàz

loit pas s-ennuyer . mais avec courage s'ofFrir à
tout ce que la Providence otdonneroit ; Qile là,

fainte Vierge fcrôit 'toûJ oun ma bbnne Mere ; Oue

je m5abandonnaile* 'a, fes'.foins ; & que je ne peràk
jamais le fouvenir de ce qu,elle m"avoît été-'; non

]ýýs- que la confiahiré ' que de tout temps favois en
eti ellt ; qu'il me faloit Nên de la perdre, où

de la 1aiftýr ainôrtà. --,Que c etoît maîntenant le
temps d'un plu.'; gratid befoin , & aînfi qùe je ' af4,
feurafk qu'elle m**aideroit. Car toutýde même ý me

dit;-d . qWune bonne Mere ne poùrrt*t ms abat.-
dohner fbn enfàfit.qu'elle verroît fur k4ord d'un'

precipict; mais au co'ntraire ce feroiz alore'«elle
en yrèndroit plus de roin de -peur qu'ilne. fè pM-ý

cîpitât,"&. quelle ne Ie la\flbroit -pas un _féýu1.morneý-
faný être -à fes cotez ainfi la. fainte VierSe qui vous

trouvee
què Feti
Maifon

Q-1.5 cet
mer, tu,
ýais mé

Yltrouv. fero:

tois: Mi
ý=tùreý
k bônté,
ýontre- v(

es VOUS
2z bien N
enfcz
0fàire ci
Il me k
ic: niaîc
)UVois t

Ce f



& ;JfedéEt de Dieu.
aime mille fois plus que vôtre Mere, ne vous laif
fera-pas, pourveu que vous ayez une-entiere con-
fance en elle. Vous a-r'elle jamais manqué au be.
foin ! Alors il me temit en memoire plufieurs ren.
contres aelèz perilleufes où j'avois tout-à-fait éprou-

fa proteâion. Il m'ordonna auffi que j'eule à
lire le 6. Chapitre de la feconde Epître aux Corin-
thiens , & que je n'oubliadè pas la refolution que
favois euë de m'abandonner à tout ce que Dieu
voudroitde moy, lorfque j'étois venuë en Canada.
Enefet, êtant fur le point de mon départ, ce faint
Honme qui étoit le Superieur de nôtre Monafiere
me fit diverfes interrogations , lefquelles- fe font
crouvees toutes avoir eu leur effèt. Car il-me- dit
q petit-étre je n'aurois pas eu le pied hors de la
Maifon d 'étois, que je changerois de difpofirion;
Oae cette paix & cette douceur fe changeroit en
amertume; Qu non feulement fur les chemins,ais méme lorique je ferois arrivée dans le païs,ytrouverois bien du changenment;qe les'perfon.

feroient bien dillèrentes de celles que je- quit.
ois: mais , difoit-il, nìa fille, flnon èulement les
reatures vous font foufFrir ; mais fi ce Dieu plein

bônté à vôtre égard , fe metinérne de la partie
ontre vous , ce fera- bien le plus rude: & fi non
ntent de cela, il permet aux détnons de vous
armenter, que direz-vous? car toutes ces -cho.
vous pourront bien arriver. Voyez fi vous vou.
bien vous expofer à tout cela; je voua en avertis-
ez-y, il n'y a rien qui vous oblige abfolument

faire ce voyage.
Il mefemble que je conceus alez ce qu'il me di.
it: mais Dieu m'attiroit fi fortement-, que je ne
uvois refiler à fon appel, fans une grande infide-

té. Ce fut ce qui m'obligea de luy faire cette ré..
M



178 s vie obfedée des Demons
ponfe: Mon Pere , vous fçavez quelle efit la peiht
de mon cur, quand je penfe à fairê ce Voyage;
cependant je fens que Dieu veut cela de nov &
ainfi quand tout ce que vous me dites, m'arriveroit
fi Dieu le permet, j'efpere que fa bonté me foû [
tiendra, & dés à prefent je m'y foûmets. Il m'af. r4d
feura depuis qu'ilavoit toûj ours eu la pensée que je
devois être préferée a mon aînée pour le Canada.
& que Dieu affeurément m'y vouloitb EPeI

Trois jours apres l'apparition de ce faint Homme, Baye
le démon s'étant apparu à elle .fous la reflèniblance dans le C
de fon Confeffeur , pour la tromper par fes ma. Ca H i s.
vais confeils ; entr'autres chofes il luy deffendit d'a. pas des 1
joûter aucune créance à ce qu'elle avoit reften mille Chi
de Monfieur de Berneys, & de ne pas lire le Cha. deEfpri
pitre 6. de la feconde Epître aux Corinthiens ; luy pns par
difant que ce n'étoit qu'une pure imagination ; & #49 ave
en la quittant , il luy dit qu'il s'en;alloit prier Die etoient ai
pour elle. Mais Dieu qui la conduifoit, permettu courag<
qu'elle difcernât le vray d'avec le faux; & jan olillées
autant qu'on a pû le fçavoir, elle n'y a ététromp appli<

Une fois entr'autres le démon luy ayant apparu leur p<
fous la figure de fon Dire&eur , lorfqu'il étoit f e; on le
mer allant de Canada en France, il luy dit que Di s en deri
l'avoit ainfi miraculeufement tranfporté pour fa udiere
confolation, & pour luy donner conftil dans foe s corp
befoin: mais elle découvrit bien-tôt l'artifice é levres a
Satan, & n'eût garde de s'en lailèr furprendre. , u

C, étan,
port(

ieudans:
1er deID

yant enley
orereht
de Dia
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C H.APIT RE -VIL1.1

Dieu toi donnse un Direéfeur choyjfi dans le pana
rddù f F-¶Jair , le Perc.Iceau de- Brebeuf

t EPerejean del3rebeufjefuite.natifde la ville de
LBayeux , avoit'mené une vie -toute Apoffolique

dans le Canada, oû il avoit porté la Foy dej t s u s.
C r, i s-T dés l'année 16ip. principa1cenn dans le
puls des >Hurons; & apres y avoir fait -pl3s' de fepr

r mile Chrétiens, & une Eglife vrayement animée
dl'Tfprit de Dieu, au tnilieu de la Barbar1ie : Il fut
Plis» par les Iroquois ennemis de la Foy, l'année
149à avec le Perc Gabriel l'Alement,. lors qu'ils
écoient a&uellemenc à confelfer, a baptier, & à

courager leur troupeau. Enfuite ils furent dé..à
iillé es tout nuds ,charges de baftonnades; & on

appliqua des flambeauxarderis partourle corps;

leur pendit au col des. haches toutes' rouges de
u;on leur en mit fous les aitièlles ; & ces Barba~.

Seen derifiDndu faint Bapeme, leur verferenr de2i
ueres d'eau boitillante fuir leurs tetes, &fut

s corps ýtout dchirez;- ils couperent le nez &
lèvres au Pere de Brebeuf,1 & ils luy briilerent la

figuly mecant des charbons de feu' dans la bou..
ce. érans furieufèment animez contre Juy , de ce

iportoir les Chrétiens Hurons a recourir à
ieu dans leur martyre , & voulatLs lempêcher de

à1er kDieu. Enfin ils le mangerent tour vif, luy
yanenlevé de grands morceaux de chair, qu'ils
orerebtdevant fes yeux a demy rôdie. Cét hoiu..
de Dieu brûle'in à petit feu V'efýace de trois

Mi



8 o Sa Vie #fedée des Demas,
heures , ne jetta jamais aucun fiûpir; il avoittoù.
jours les yeux au Ciel, & invoquoit fans cellè le
faint Nom de J P s u s, avec autant de douceur &
de paix, que s'il eût été en fon Oratoire faifant fon
Oraifon. Ce fut le î6. Mars 1649.

Sa Vie n'avoit pas été moins fainte que fa mort,
car il pofedoit dans un éminent degré toutes les
vertus qui font les Saints; l'humilité, la patience,
la douceur, la charité, & une mortification conti
nuelle , dans la vie du monde la plus auftere. Il
étoit toûjours uny a Dieu', qui le favorifoit d'un
don d'Oraifon tres-fublime, & de beaucoup d'au.
tres graces gratuites que l'onadmire dans les grands
Saints.

Nôtre'Seigneur s'étoit fouvent apparu à luy;
quelquefois en état de gloire, mais d'ordinaire
portant fa croix, ou y étant attaché. Cette veuëin.
priinoitdans fon co:ur des defirs fi ardens de tout
endurer pour fon Nom, que quoy qu'il eût dja
beaucoup fouffèrt en mille occafions, des peines,
des fatigues , des persécutions & des doulenr
étranges, il comptoit tout cela pour peude chofe&
fe plaignoit toûjours de ce qu'il ne fouffroit rien,
& que Dieu ne le trouvoit pas digne de luy faia
porter la moindre partie de fa croix.

Nôtre-Dame luy étoit außi tres.-fouvent appa
rue, qui d'ordinaire lailbit en fon ame des de
tres-violens defouffiir , mélez cependant d'une fa
viré fi fainte, & d'une telle foûniffion aux volon
de Dieu, que fon efprit en demeuroit enfuite
une paix profonde, & dans un fentiment fort élev
des grandeurs de Dieu, l'efpace- de pluf
yours.

Saint Jofeph, les Anges & plufieurs Saints
Paradis , s'étoient fouvent fait voir à luy i fouv
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jpîtu lu'y avow onné la grace de pénetrèr dans le

e fond des cSurs & dýy voir 1 etait intérieur des
k confcîences, vu, pýiur les dons de Dieu qui y etoient
il révandus . otipour- les pechez les plus cachez
qtje qw que ce foit au monde né-pouvoit fçaýroîr.

ti Nôtre Seigneur luy a-voit revelé, tres-fouvent les,
n chofes fùttires; & quelquefois il -luy fàifoit c -on.

Anoitre les bontez toutes particulieres & toutes
amourcees qu-il avoit pour ceux (lui s'abandon.

noient eux-niéi-nes . & tous leurs interlèts, pour le
In falut des Ames qb.. & luy avoit£-ùt voir la place, qu»Il
Q- leur refervoit dan's le Ciel imû'r-itne -étmitée

Plufiems annees av4efrà mort il avoit fiât VS- U de-
fflie en toutes chorcs ce qù"il connoîrtoit etre 'a là
Oùs grande!gloire de Dieu*

Ce fut à ce gr . and ferviteur de Dieu a ce grand,
Homme Apoftolîque,à ce premier Apôtreýes Hif-

rons,ï-ýqùe i E S u S-C lq R 1 S Tconfia le,-eoin de-fa
fidele fervan'-t-e & * poufe., pour la prerèger pwgam-

tS, mem contre toutes les attaques & embûchIs desf -emons-, & afin de -luy fervir de Direâeur & Con
duâeur- dans un chenain fi diffrcile &-fi dangereux,

Iý aroù la-divine Providence la vouloit èonduùe à au ze-
une haute' faititeté. Elle ne'l'avoit Jamais veu ny erur
onnu durant ea vie; mais è ta'nt arrivée a' ou,.ebcceetoit aux Hw.Pa 'ann 'e 148 le Pe - re - de Brebeuf qui
ons trois, cent lieues plus loin dans les terres 'Yfi." ut-inartyrisé l'année fuivante; &la nouvelleen

yant été apportée à Quebec , dés-lors cette heu.
Ufe fille fin toUCfi ree d-lune fi fainte mort'. le Con--
era comme un Martyr de j 7, s u s-C H F i s T,
le prit pouiý un de fes Proteâ:eurs dans le Ciel ; &

epuis., conferva toûjours pourluy tui refFeâ & une
M evotion toute particuliere,;_ dont ce bon Pere là

compenfa abolidiamment luy ayant fe" de.Di"
M

17-



1 8 Sa Vie obfed-'e de Demons,
re&eur.jufqu'à la mort. Voicy comme elle-rnkne
en a parlé dans fon journal.

Le 25. Septembre 1662. apres la Communion, je
penfay avoir veu devant moy le R. P. de Brebeuf
tout brillant de lumiere , portant une couronne
éclatante de gloire, &-à l'endroit du cur une Co
lombe bly4che comme neige, qui marquoit la dou.
ceur & la manfuetude , qui avoit paru en ce fervi.
teur de Dieu pendant fa vie. Cette colombe por.
toit écrit fur les grandes plumes de fes ailes; les feprt
Dons du faint Efprit, & Ies huit Beatitudes. D'une
main il tenoit une palme, & de l'autre il montroit
cette fufdite Colombe. Il étoit revétu d'une Aube,
& par dedfùs il avoit une Etolle d'une broderie d'or
& de perles tres-blanches , & me paroiiToit tonte
environné de rayons. Il me fembloit neanmoins
être comme trifle dans cét état de gloire. Et'il dit:
Qui aura pitié de moy0 qui efi-ce qui me foulagera1
Je ne luy voulus rien dire, mais j'adreffiy la répon.
fe a la'tres-fainte Vierge. Et alors il me dit: que
fa peine étoit de voir qu'un pais pour lequel il avoit
tant travaillé, & où il avoit donné fon fang, fit
maintenantune terre d'abomination & d'impieté:
& s'adrefint à moy en Farticulier, il me dit: Scur
de fàmnt Auguftin ! nous porterez-vous compaflior?
Aidez-nous je vcus en prie? Comme je continuay
à m'adreffer à la fainte Vierge pour répondre ; il me
dit: dites cecy à vôtre Confefieur, & faites ce qu'i
-vous dira. Ne vous mettez pas en peine des raifons
qui vous viennent au contraire. Comme il parloit,
je fentis approcher de moy plufieurs démons ; mais
je vis que le Pere inclina un peu la tête vers le faint
Sacrement , & à ce moment méme ils s'enfuirent,
& je re les reflentis plus de tout le jour, jufqu'au
foir qu'entrant dans nôtre chambre, je vis deux



& pOfed <ede Dieu. j Sé rangs de Spe&res & de Monifres, qui fe difoient
l'un à l'autre, commeen raillant , place, place à,la

ion, je Sainte, elle enf bien avancée, elle parle déja aux
Brebeuf Saints du Paradis , & en difant cela, ils me déchar-

ouronne gerent plufieurs coups.
une CO. Le 28. Odobre jour de faint Simon , depuis le
t la dom. Mercredy au foir jufqu'au Samedy commencé, je
ce fervi. n'eus pas un quart-d'heure de- libre; mais fur-tout
be pot- depuis les huit heures du foir du Vendredy Jufqu'à

les feprt minuit & un quart, je fus dans un état fi déplora.
D'une ble, qu'il me fembloit que jfétois a&uellement dans

nontroit l'enfer avec les démons. Apres ce temps , ayant
xe Aube, veu fubitement une grande lumiere dans nôtre
erie d'or chambre, je fus faifie d'une telle frayeur, que fen

bit o demeuray toute interdite. Cette crainte étoit fi vio-anmioins lente , qu'elle diffipa toutes mes tentations. Alors
ildit comme me réveillant d'un profond fommeil, je

uAgera4 commençay a dire, fans y penfer: Ha fainte Vier.
a répon. ge! que je fuis miferable, & que ma vie efi lon..
it: e gue , étant remplie de tant de malheurs ; Je meI il avoit vois abandonnée de tout excepté des démons, qui

mg, f me rempliflent fi fort de leurs maudites- impreflions,
limpieté: .ue je leur fuis entieremeut femblable. Eft-il vray
I: sur tine Vierge! que vous n'abandonnez jamais ceux

p qui efperent en vous î Ah! féprouve, ce me femble,
ntinuay le contraire. Vous me laillez perdre: Ne rellènti..
ce il me ray-je jamais pleinement vos bontez ? Montrez a
ce qu'i cette pauvre délaifke que vous étes fa Mere. Je dis

raifons ces paroles fans reflexion, dans une tres-grande
parloit, frayeur; car la lumiere que je voyois m'imprimoit
s; niais cette crainte, ayant je ne fçay quelle majefét, que
; le faint je ne fçaurois pas bien exprimer. Tout d'un coup

ifuirent, je fentis le calme dans mon cour , & mes yeux fu.jufqu'au rent comme defillez.Je vis deux perfonnes fort pro-ris deux ches de moy : L'une étoit la fainte Vierge , l'autre
M iiij
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fon bon Chapelain & fidele ferviteur, le Pere de le
Brebeuf, revêtu d'un Surplis & d'une Etple. Car m
ce fut elle-méme qui le nomma devant moy, fon c
bon Chapelain. Je ne doutay aucunement que ce le
ne fût la Mere de Dieu. Je n'ofois rien dire par ref. m
pe& ; mais je la regardois , & tout me charnoit en fi
elle. Elle m'adrealà ces morts, pourquoy te plains fu
tu, ma fille ? N'ay-je pas plus de fùjet de plainte cc
contre toy , puifqu'hier tu dis à ton Confefleur, D
que tu voudrois n'avoir jamais fongé à moy? Tu qu
ne voulus pas me faluer avec luy? Oue me répons ap
tu a cela? Je fus furprife entendant cela ; car il ne fet
me fouvenoit pas avoir rien fait de fenblable ; & je m'
luy dis; Pardonnez-moy, Madanie; je croy que f1
vous étes la Mere de Dieu; & je ne me fouviens pas ten
que de ma vie je vous aye ainfi méprisée5 vous le me
fcavez, fainte Vierge, que je fiis toute à vous, & Ch
que j'ay toûjours été vôtre. fervante. Mais repart. dos
elle, comment étes-vous a moy, n'étant pas a mon fl'a
Fils? A-vôtre Fils , fainte Vierge, j'y fuis, & yfc. pte
ray à toute éternité, malgré tout l'enfer; c'ef non Et <
Sauveur , c'eft mon Roy , mon Pere , mon Epoux, ce,
& mon Tout.Comment dis-tu que c'eft ton Epotu, meý
puis que tu ne le veux pas? Enfuite me faifant rr- jug<
marquer tout ce que j'avois fait & dit le jour prece. del
dent, & ne nommant devant qui je l'avois .dit, je mar
fus frappée d'un étonnement terrible; car je ne me mur
fouvenois point de tout cela. Je me mis à pleurer
amerement ; & n'ofant plus rien dire , je m'adreflay
au Pere de Brebeuf , & uy témoignay ma douleur
& mon affli&ion. Alors il adreffa ces paroles à là
fainte Vierge, avec une extréme douceur; Dornina!
inir2icm hoj'o hc fec'r. , Quand j'eus entendu que
ce bon Pere prenoit ma défenfe , je commençay de
prendre courage, & m'enhtrdis de luy dire:Cryez
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ýppfedée de: Dietu. Tel
de le S'il VOUS Plait, f-dnte Mere de Dieu ; car vraye.

Car =nt lIennemv fèul de mon fflut a oMé toutes ces
fon ch oies . je renc)u'vellay nies vSux . dont jiavois

ce le cedent rendu FECrit ail Pere ChàtèWn
ref. mon Corifeflèur . con=c par dépit , dans rimpref.
ýt en fion-quc les démons faifoient en mo Je priay en-# fuice la fainte Vierge., que na= onobL t mes defirs
inte contraires . fi C'étoit pour la Plus grande gloire de

>Cw) Dieu, les démons contînuallént de nie tounnenter;
Tu qu"elle difpos ^ t de moy conune dune chofequi luV

)CIts appartenolt ; quelle Pr erv ^ t feulement d'oÏ
1 ne fenfer fon Fils ue fi par malheur qSlque choie,
k- -ý m'arrivoit , comr;ýe-1es jours pré r cedens - qu-*elle.nw
qw M faire penîtencevour le-peché que le)dia-Ic-,pré.
pas edoit me faire fàire ; Qýuýe1Je infpirât à ceux. qui

ýs k me conduîfoient, de ne m"épa en quelque
Chofe que ce fÛt. je la Pria7 beaucoup de me faire

ert. donner la benedi4tion par on Chapelain ; elle ine
lion l'accorda;à condition toutefois que cela ne meexem-
r fc- pteroit point de ce que je devois à% mon Confellèur.
ton Et comme je la ftipplîois de tniii-ipofer une peniten-wu_
Xix), ce 1 pour Ptmir le diable en MOY ;. eue me refurae &
Xix) medit que je la fèrois- tellc, que mon Con&fièur la
rr- jageroýt : Mais que je IUY dewtandaflè Pern-liffloi>
ece. de fofâir pour la perfonnë qui. mavoit été reconjý.

mndée. De plus que je demandage la faintt Com.
me Mmion pour Lundy prochaîn ; &que oe feroit à
ure- Mon Supen*eur 'à en fiâre l'application. Je me fen.

flây cois Preffëe fortement 4 m'abàndoniier à Ipavetigle,.,
letir atout ce que Dieu voudroit. Le temps d'une fi%a là fainte & aimabIe Compag nie etoit court felon Mon
ina! &il me fembloit queil wy avo it pas un rno.
que ment que cela duroit , -lorfque je me trouvay feule,de &deux heures fonnerent auffi-tôt apreS. J pem".
-,ez - IN »ýPloyay le refle de la nuit, juliu a t1uatre heu;es a
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dire mon Rofaire, & à m'offrir derechef à J x su S e
& Marie. A chaque Par er & i vé, il me iembloit I
que mon co:ur penetroit le fens de chaque parole; d
& je les proferis avec un grand fentimentiinterieur. f[
je reftay fort en paix jufqu'au foir environ les qua. e
tre heures , que je me trouvay dans mes peines or. fe
dinaires. ci

J'ay raconté tout cecy pour me mieux exprimer, fu
comme fi ce que jay veu avoit été exterieur; mais h<
lalumirere, ny les perfonnes n'ont point été veues m
des yeux du corps: Je n'ay pas non plus entendu va
de paroles ; & nia bouche n'en a point proferé, fi. M<

ion quand j'ay dit mon Rofaire ; mais cela m'étoit dé
plue clair , plus difin& & plus intime , que fi je l'a. m
vois veu, entendu, & touché. Mon amene me pa. fai.
roiit pas plus atèurément unie à mon cèrps ,que i
vraycñment je fentois & voyois ce que deßlùs, & le lai
moindre doute ne m'eft pas xenu , qu'il y eût de l'il. pre
lufion. cht

Le 27. Février, je fentis à mon Oraifon , dit-elke
en fon Journal, un grand reproche, de ce que je
n'avois pas en quelque rencontre contribué a faire
honorer le Pere de Brebeuf; il me fembloit que c'é-
toit luy qui me faifoit ce tuproche , & qui mie mar,
quoit les occafions que favois negligées fur ce fuet.
Il me fit entendre que Dieu fe vouloit fervir de luy,
pour proteger le païs ; & que ceux qui auroient re-
cours a luy, en reflèntiroient un puiffant fecours.

je ne fis point état de cela, & pris cette veuc pour
une pure imagmation. Une feconde & une troi-
fiéme fois la méme veuë recommença,& on me fai-
foit toûjours relibuvenir de tout ce qui avoit prece-
dé il y avoit quatre mois. Je ne me rendis point du
tout à cela , & l'y fentis une fi grande contrarieté,
que je tâchay à éloigner le plus qu'il me fut poffible,
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&yede de Die, 187
I s cette pensée de mon efprit.. Au commencement de
Dit la fainte Meffe, ayant atteint une Relique du Pere
le; de Brebeuf, & la portant a ma bouche pour la bai,
ir. fer, j'eus la bras retenu& ne pûs pour lors, quelque
ia.. effrt que je filfe, l'approcher de ma bouche. Je
>r- fentis plus fortement que le matin le méme repro-

che; & il me femble que la raifon pour laquelle je
er, fus empêchée de baifer la Relique, fut pour m'ôter

ais hors du doute que j'avois , que ce fût le diable qui
me voulût tromper. J'eus I'efprit tout-a.fait con..

idu vaincu que le Pere me vouloit proteger fpeciale.
fi. ment. J'ay eu une grande oppofition de la part des

:oit démoris de mettre ce que deRlus par écrit. Ils ont
' a.. une haine & une rage toute extraordinaire contre ce

pa- faint Martyr.
lue Le 7. Mars, faifant mon a4tion de graces apres

le la fainte Communion, je fentis le Pere de Brebeuf
'il- prefent , lequel me vouloit faire entendre quelque

chofe. Je fentis en méme temps une grande oppo.
dk Ltion a me perfuader fa prefence, & je détournay

e je même aufi.-tôt mon efprit de cét objet, de crainte
re qu'il n'y eût de l'illufion. Toutes mes précautions

c e- neanmoins furent affez foibles ; car malgré toutes
ut, mes refiltances, mon efprit fe retrouvoit comme
jt. uny à la prefence de ce Saint Homme. Cependant
luy, voulant encore rejetter plus efficacement ce que je

re- croyois être diftra&ion ; je recitay vocalement le
urs. Pater: Mais comme je prononçois ces paroles, f<-n..

our thficetur nomen truum, je me trouvay attachée au
roi- méme objet, & plus attentive qu'auparavant. Aulli
fai- a même temps ma crainte redoubla, & je pris une
:ce- refolution de reciter le Pater avec plus d'applica-
t du tion. Pour y mieux reufir , je m'adreflày à la fain..
ete, te Vierge, & la priay inftamment de ne pas permet..
ble, tre que mon efp:t s'égadât de la forte rje luy fis en.



1.88 Sd MOerbidée-dei Deous,
fuicee/degrandes prooeftations du reipe&E que jiv, 1w Le

porfinbon-ferviteurle-Pere -de Brebeuf- & p
ce .n'oi pa armpri, ue ne Voulois pae
écouter- celuy qui mie- volialer ; mais feulnment a
pour éviter la tromperie , quzi pourroit être cachée ce qu
ious cette apparence.~ Aptes divers colloques que l jd éf
je fis avec la Mere de mon Dieu , mon efprit s->ap. Le
pliqla- fi infenfekemcnt a ce 1ainrt Martyr , que fansCn
aucune reflexion fecoutay tout ce qu'il vouloit mle mard
dire. Il me donna à entendre qu'il fouhaitoir de ayant
muy quelque chofe; & me demnda deux OU ttOi& vois f
fois :-ce que je luy donnerois pour le jour de l'on i~
triomphe. *Comme j'étois en peine. en nîoy meme vlo
de ce que je luy pourris -donner, il me témoigna L
que je deirois par l'avis de mon Confeffeur , com-, defi
mencer le lendmi une neuvaine, & qu'elle fini- <e
roir leiî6. du mois que je fèrois en cela ce que mon & for
Coififèur ml'ordonn-eroit & que luy me promet- m'Y al
toit de nie donner. trois chofes,' telle que je výOU. te ; &
dicois demander; ou plût&t-telles qS~ le voudrait <font
mon Confeflèur:. Il me reprit doucement de la refi> La fi
fkance que j'avois apportée àî l'écouter,- & ni IafTu faire c
ra qu'en cela il -n'y avoit rien. à craindre de la pari l
du démon, qui ne votr,cit pa me-laiejr liciir el pour li
paix -de. cette faveur ., 'à caufe de la haine & la rage pendai
qu'il -porte aux ferviteurs dej J y. - s-C Hi P i s T, Il a"Pr
m'iencoutragea, beaucoup à m'abandonner 'à Dieu, & pou c
je me fentis pour, lors tout-à4rait fortifiée. cela La t
S'étant comme évanoui . je reftay atièz en paix et- mn
viron une heure & demie; maids apres je nie trouvay POur L
Plus en doute qu'auparavant, & fis une bonne re-
folur-ion de ne pas une autre fois me laiffer enpor-
ter fi facilement. La refolunîon que j'avois prife de
dire-au plûrôt ce qui m'"étoit arrivé, fe changea,& ie
ne pouvois me refQudxç à rien direp^rtqel
Vendredy. p q l

Aines<



otile de Dien.
Le même jour 7. Mars avant les Vêpreý , le foirenviron les ât" heures; «*c fus der _hèf -preffèeqUIC re ec

,Yobc'lr au Peré-de Brebeuf fi fortën=t1.i chaq romettoýe fois je le is de bon c=r a
ce quil im fiembloit mais aptes le retonibois dam

Le lendemain àyant occafion de demander mon
Confelléur . je rie M'y PýoUvCUs refoudre; & ic le-de.

=nday fians. le vnuloir . ny pSer- -le -iàirý. Luy0
ayant dit tout cela; il m>ordonna ce que je de.

Voîs fàire pour la neuvam'ie - & leslrois Choies qS
jedevvisdenunder au-Perc&-ýBrebeuf-, fuiymn fa
,volont,*

Ia premiere, qw'il plût à là, divine Majeff' faire
de nicy. au csorps & à 1"=c> dans le "s &I eter.ý

.nité > tout -ce qu'il .»IugeraP=,faýplus erande glè1rele ý hiilU* OW -/ý e'Sc fon plus agreab p î - ; me .tama;tla grace dé
m:py.,ýibandonner moy.màme d"mw volônté Mfai,&
te- & donne r. fa -benedidion a, tous ceux qui VOP.&
&ont entrer-dims ce -ftnd=nt avec moy,

La feconde',, . qu'il plaife au Pem de Brcbeufi de feais-, pow Iz- gloire de - Dieufaire connoî're en cep ** -
Me falut . tant de& Franýçoîs qw -des Shu-Vae- es;
pour lefquels & aupres defqSls- il . a tant
pendant L -vie , & qu 'il employe -le credit qteil a
aupres de Nôtre Seîgneur.,'& de NôtS.Darm-
rvuâ. Ç; )çto 1 1 -

.. L-a-troifiéme , que le naghne Pere aflîfte puîmm,4
ment & efficacement - cm quî travaillent enF= e,
pour le bien de la -gloire de Dku, du Wm, des
Ames en ces quartiers*'
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CHAPITRE YIL, &re 19

Le Pere de Brebeuf luy donne le choix de derter
ltat où. elle il , ou de Vl'ta ordnaie;

& il la conduit en ton Oraifon. ero
une g

oce rq.'e en écriteien
une nI

T E L 8, de Mars de la mêmre année 1663. environ nature
Lfin> les huit heures trois quarts,. faifant mon pSr

examen du fair, je fentis la prefence du Pere de A
]Brebeuif dune façon qui étoit rrs-ntmquoy Brebeu

quil n'y eût rien de ývifible ou d'exterieur. Il me ev,
fembla que ce bon Pere me faifoit ofiD edn eccffi
noit-choix ,de refter comme j'toiý, ou de pafir en e f
un' état plus paillible: qu'en l',un1 & l'autre je plai. vo1ont'
rois à Dieu , quoy ,que l'unl heanmoins fût plus fan- la neum
tiant,. & plus Propre pour aneantir en moy tout peniten
ce qui'étoit de. moy-ménie ; toutefois il iouloit que lesaugi

je choîfilfe librement ce que je voud.rois, & oéprn
mettoit en cela de me donne r toute fatisfàâion. eif
Mon efprit ne fut aucunement combattu pour de- commu
nianider l'un des deux états ; mais fans m'arrêter à dernier
Laire de réponfe' au.,Pere que je fentois proche de Coinun,
noy, je m'>adrellàýy à luy , en le regardant commeli la faintt
dans lie ciel; il mt femble qt*. je proferay ces pa- la ne nI
roles:. Ce que je feus maintenantpeutbe êteU eVpres
Xtrompèrie & unie illùfion; Mais je. fi*s afIéurée que
le Pere de Brebefeif dans le Ciel -je fçay bien
auffi qu'il a de la charité pour moy, & comme je
m' y confie de tout mon coeur, je lfupplie dem'ob-o

tenir, no n pas ce que je fouhaitterois, mai s bien ce

4que luy méixe connoi-tra le plus utile & le plut

& el't,
Imaged
ie ne fe
'Ver; &
arrêter
apportel
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vantageux pour plaire à Dieu. Je le fupplie en cela,

& en toute autre chofe qui me touche, d'en prenj.
dre la conduite abfolunent , fans avoir égard à
aucunde mes defirs. Je parlay de cette forte un peu
de teips; & je fentois que celuy dont la prefence
m'étoit fi intime, approuvoit la fàçon que j'ob.
fervois à luy répondre; & m'imj>rimoit doucement
une grande foûnifion & dépendance de ceux qui
me tiennent la place de Dieu ; & il me demandoit
une mortification continuelle des fatisfa&ions de la
nature , m'en remarquant même quelques exemples
pour ce jour-là.

Au commencement de Mars 1664. le Pere de
Brebeuf me fit entendre qu'il defiroit qu'on fift une
neuvaine, par laquelle on s'adrefsat à luy pour les
nectflitez du pais; & que Monfeigneur nôtre Ev&-
que fe joignît a cette devotion. On me remit a la
volonté de mon Confeèur , pour la dire&ion de
la neuvaine; mais luy m'ayant ordonné quelques
penitences & abiftinences, le Pere de Brebeuf me
lesaugmenta ; m'ordonnant d'en demander la per.
milion. Outre les Communions qui me furent
pennifes, il me fembla que le Pere de Brebeuf me
communia, fans que je puffe m'en difpenfer. Le
dernier jour de la neuvaine, je me deffèndis de la
Comnunion que l'on me voulut donner pendant
la fainte Mefle ,dans la crainte que j'avois qùe ce-
la ne me fût procuré par les démons. Allant aptes
Vépres pour fervir au Refe&oire pendant le dîné,
& m'étant un peu arrêtée en paflànt devant une
Image de Nôtre-Dame, m'y étanttnife à genoux,
je me fentis comme immobile, en me voulant releà
ver ; & il'me fembla que la fainte Vierge me faifoit

êter , & que fans que mes refiftances y pufènt
porter d'empéchuent, elle me fit donner la
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Cerrgmnion pu le -Pere de Brebeuf . Mais ce fut

deune façon toute autre que les'precedentes car a
,rne fenibla que je fentis l'Hofhe fur rna langue,
avant que dé fçavoir comme cela, fe faifoit ; &je
tejus une confolation toute extraordinaire & telle

1 me fembloit tre entierement -change
qu'i e èe en ce.

que venois de recevoir. Les efýeces dureremuy . je 1%
longtemps a ce -qu"îl me fembloit , & plus qWà'l-"-or.
dinaire - quoy -que felon que je me perftude , à cha.

que-fois que je cominume ;je reffente la prefence

réelle de Nôtre Scipm plus de deux ou troý

La- veille du glorieux faiiitjofePh, environ a neuf

heures &demie du foir je me trouvay comme en.

levée dans un lieu fpatieux . & là il me fenibla voir

faintjofeph , le Pere de Brebeui*,.-';,,8c le Pere Ca.

brîcI IeAlement. ý Chacun avoit deux Angesqui les

avoient accomp gnez pendant leur'vie . a cauft de

là, Miflrion Apoftoiique -, & du Marty're , où Dieu

les avoit deftinez. Saint - Jofeph. s'adteffant au Perc

de Brebeuf, luy demandoit ce qu'il -Mcdonneroit

le jour de fa fête, pour le foin ýue . e prenois d'un

Pais qui luy aplyàrSftoitý: Le Fere embloitlepouf-
fer à continuer effýauer la bonne volonté qu3fl

aYo'it pour niýe-y iline fembla que tous deux nx

demi andcient ce que -je voulois. je Wexcufay

nen demànder, &me voidois -du tout zdherer à leurs

defirs., Ils "me pre11bîéntý, mais'J'étoîs dans la crait.

te' de faire qmlqne r'ép'ôtifce'ui fût contraire au def-

fýin de Dieu; £hfin éunt *ôbkgée par le Saint &

le -Peré > de dèmaWet cè que je voudrois Po un Moy

& pour-,'Iesantrc jc- les-priay' de donner au paz

ce- qu'ils -connoifroient 'tre --Pour le mieux ý; & à
felon -que D ieu -'ag oit davantage. On

i , grècr
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Werdée de Pitive
êprd ;&le Saiht voulut UC*e"*Oor flè en paru

6 1 q y 0 x _IUM -IR
àÏC ce -queje detiroîs ; in =t la délivrance". dét

dênwns, fije le- voulois ; à- quoy le n acqiÛcfçay
FOMC . ayant conune une alieurance que ce n étoir

îw lemdUem ur moy. je voulois que ceý ia M

&m mýr Moù bien ; nuis abfolumamt -il voulut
e f& choix, MOY-InCIM : Die forte qu"étuà

de fairer'm demande, -Ji le fuppliay dé th*ébi,
de Dïeu unexemiffion entiere de rm" s , lt&à

S fürze que nm ame fût totalentem - ptvifiée-
que le peché y alfoit faîtes jur

à maintenant & qù*à l"Penir, it ne fàge plus-d
jhfidele à- Dieü fwinm-

Oé,fc=tit, niais méffie Veniellènnént A MMIé
il lÉe fenýbIa que fêtois. putifiéé ýde tous hia

c m., & que mon anie étoit othée d uýIe gmq.Mz
griiirable ýý qmMt , rendôîtrrèsýagrekl e a* Dieu .- &

0 tû, ýýa-que faffitjôfeph fit Întefvenir la' fàffit'èý
en. ýft état. *11-

eýtéM, mÉnà & hie cofigra,
à â a'fýoIr déà-iandë Cé' qllè fà,ý,ôis « dërtiànd'

pare
Et fut toüt qt(ilÉý fiifreni -,c'ohüné tonfïmîèt

---ùt 1 a-ïýenir,,ÔÉ n* ' I»âtccirdà P'roü'r iqtfelques-un-Ylôh me nonuiýa. Cettèfeueo., Où pifflt tette àfý'.
ce de la préfditè de Ss Saint" e , le- diffipà

-laifla* toute la nuit & le joÜt fuil#ànt . dans de -
Îiùdeý 'recýéhhoiffaikés &J bëàticoùp de' «

teneure, Il mé fetoié difficilé d"ex Èrneï la con"'
qS )le rellentois, quoy qt!3eâe ne fût pas

wie - rc f=Qie.

N



ice bon- Fere ra là bonté de la. vouloie ý condisire
e 1 ecil a d 'la

zy. Mars àunç_heurrýaprrs je me fen.
# e-àý-i:ctnercîer N-6týre Seigneur J z su S.-ýýs portc , -

C m e i s ir des eraces &lu-" 1 avoir, faites au PM de
webeuf ; furý&tgutde lavoir relidu femblable à lul

-kus -ou&ances. t je fùs environ -un derny quýt

,.,,,heure* -faire- rs. colloques à Mtre Seigneux
fur ce fujet -& M'adregant quelquefois à lu F

émolenols.Ia. part-que, je prchois à fô14 Oi.
&;ýIhonneur -îla-voit reÇu de fôn bonqu ec luy 5 comme ftbWtre, je nx-»cntretetiôit aV

teuflè Veu ; & Mo* cSur y- trmroit une joye, qUOI

qu'e pleu .fenfible : il me fembla que ce bon Pere
Vçtýoit m3aiýer- - partkulierement en ce jour; &

-1
m.efaifoit trc$-fîýuvent offrir a Dieu pour être mx

viaim -de fa tresý*fainte volonté. A deux he=

j'o"is une voix, qui difoit -àcette - heure J E s w.
ClieISTa été flagellé pour la prerniere tbis chez

Caïphe. La même NOM fembla m'inviter à accm
pagner Nôtre Seigneur; & je crû que C'ktoit mon

e-Gardien De fôrte qucý le me rnîe en devoi
dàe re la difcipline-; rmisý) fy -fus aîdée par quatý
bras fi fortsý-dc4dé'mons qui fev'angcoîent fur -m-
que, je penfay.. êtrc accablée foug la anteur

grç - _7ý- quefle des coups, Oiioy je - fcntige*',mon c
tout moulu -mon ciprit neanmoîns étoi t c Ontent
çn paix; & je ne pouvois du tout defirer un
dîJfirent de -celuy-cye

A trois heures . 'étant allée de-vant le raînt Sa
ment . apres uelques Prieres . on me fit co

cer mon Orw on en cette manîere. C'ëtoit le
de Brebeuf qui me, mcttoitdans la pemée ce que

devoîs dire*



e de lei
i,)c rémerc Uïa lés trois Perfonnes de la tres-.,fiiii'

ýe & tresopadoralle T* rinité . chaam séparenient,
de l'amoùr ýqu^î.ls avôient eti pour Phoin-Je., en
l'Incamati'n -& Mort de.J.E s u s- C_ É It 1 S Tý. je Me
iconjoteois avec elle à e la gloire que cette inoit
J= avoitappozi:é leur apportera à, toute eter-

z,. Ap m à&eflant à la fainte V'ierze , je ne
muvois afftz Li 10'Üer . 13eftirper ý & l'a ré>mercier,

ik -ous avoir -donné ce Fils adorable --& d-lavoir été
la CorredemFtrice du genre humain. C"eft vôtre
Sang-,, fàÏnte Vierge! que je vois découler fur lè. o derPý _v ^ tre -ùmalle fils ; & ce divin Corp-s- -tour
meurtry, tour déchiré & tout livide d
ýyous îc'eft vôtre chair. O.quejeme=lîgée
&YOUS , rpa fàinte MaîtreIIý ! de nous avoir donné

cediýin Redêmpteur.., Ceftvous,,fur toutes-les
treazures qýù merirez -des louange 1 s infinies, & des
èmediâiolis n-on feulement pouravoir été la Me..

'Xedu Fils -de Dîèu - -iis pour avoir été la liôtre.,' a*
la'môrt de ce Fils 3 iious enfantant, au pied de la

A faînt -jofeph da'ùcah*t qu apres la- Ëunte
Vier,%g*e ý>'c>Cft luy qui a le plus cooperé, à Pouvraee
ikla Redem tion par fes fueurs,- fes foins & sp- . Myaux . n-ourriff4ant le Fils & la Mereý

A faint Michel ý, parce qu'il aVoît fôü % jour s
mpagné la tte ý_ aînte Hurnani depuis le moe-

t de fon Incamauon non feulement Ilifqu'à fa
rt., mais inéme-- j litqu'au > l qur de fon Arcenfion;

il accompagna toûj ours Nôtre Seigiieur J É s u S.
1 S'i . mêm'ý'àéàans les Limbes > & dans les

rs-. le ne pouvois-me raflàfier de me conjoüît
c ce-,Prince des -Anges > ýde Phon ' neur quU aYoit

de celuy qu'i avoit rendu Diett*
N



SaVùicObfedée dei Dvrmmn
~.Afaint Gabr*el, qui aoïk té -arr cuere* e

employé a cet ouvrage,
cJe renierciay particulierèrnent mon bon.Angc

Gardien . de l'honneur qu'il a4\-oit rendu.,a la divinr
Majcaft au commencemecnt de fa création , d'avoir
rendu homimage à l'Hionme-Dieu,> & de ce qu'en-
fuite il avoit toùj ours obcï a fes ordres -de ce qu'il
.prcnoir tant de foin dc faire profiter le Sang du ffls
de Dieui dians mon amc, je fouliairrois pouvoir luy
en augmenter de la gloire , pour Iuy témoigner
cornAbien je me fentois obligée de la part qu'il pre.
noir àl nàiort de fon b On Maî1tre,

7. je nie13~ aux Sainits Apôtres , principale.,
ient a faint Paul a caufe que je, le cotifiderois plus

parriculierement. un fruit de la 'Croix deJ É sus..
C Hî x. i s T; & fep arémnrt. je leUr- rendois mes
aal ons de graces , pour la part qu'ils aient priie
a la mort de- leur Miître 3 le, grand 'foin qu'ils
avoient eu d'»imprimer bien 1ayant dans les coeus
l'amour dejrseus crucifié, &Ma gloire qu'ils avoien
rendu a Dicu,

8. Apres on me fit adreWfer a mes Saints Patrons
enParticulier puis à chaque ordre des Sinrts en

gener-al. je pa ay bien trois quarts-d'er nct
te occupation. On m'a.-ida encore à. quatre heures, t
à la difcipline que je faifois avec la Cnmunauzè
Mais on av'oit fi fort agité mnon bras, que plus d'unc
bhcurc apres j'en av ois un grand battemnent dc cemr d
& il me femb loit que naturellement il eût été irsié
poflible de refilter au &r. 1'que j>avois fouflèrt,& qsu
je fouffrois Ilongtempe ;ýrer,. a

Lorfç;ue l'on prêchoit la Pafion, je entois ut.
grande contrarieré e n moy ruémi^edc lapart-des di.
miens ; ilS eullê'Ir bien voulu me, quitter;à rns àl
étoient -tc tenus malIgré eux:- & il mie fery Noit que



Dit
Pere de Brebeýf les arretoit ne leur perrnet-

L Ali wit pas de s écarter pour un moment, en fus jullôn,gle qu-a trois heures apres midy fO&U tournienrec ; niais
ce n é etoit que Pcur le C ý la fÔu&oit ; car lesîavoir démons n'avoient pour lors avcun pouvoir de niequ'en- nuire intérieurement; & îls enra6-»C qui geoicnt. & auroient

-du ffli bien voulu pour lors étre hors d eÏ,ý êt moy, En con.tre-échange, pendant le Ir. A'ntistol.Dir lui re de Brfbcuf étue temps je e U
Mrs le Pe =is d"uiieii-ianiCl7C fl In.eme , quil m e fçrnblcit.etre ne 0 û fe-coninýe Po

formoit premicreilient tour 'ce qUè J » Operois nite.ýaffement ou exzerictiren-,%.ent :' Deý ô e que je lielcipalc4 pouvois ny dire , ri y pen fer , il opcrer 4:1110Y que ceDis plus foi r [e. 7CI: 0 ýque dépendemi-nent d .1ý N, 'l-ôntè ; & lquoyE SUS. e je fentifle* redoublf r mi eéne de La part des dé-Dis mes mons mon efprit cependai' r 0 t C'nt prife Çt OnMit; & aulb de ý,ýîngtciiiq que- je felitois cfift-,1 quI .7 / . ifidcinént au., d iiloy etois p C 1ï C=8 tour 1 C 1 ' r "te d'en fýiJFrîr au double& àu triple, n m"én -,Ijoût,Cl feide-nient fix
En un autréficit ifflc marque comme le PereBrebeuf la dirigeoit.mor 'a mot. Voicy fes paroles-Patrom Au tei-nt>s -dé - & de l,ý1 i\lcileiints en Brebeuf me fa > le Pere de

en ceté ifoit Pri ër Dicti & faire de- s ades ine
les fug érant mot a in-dtheuresî 9 , & ne me donnallt FIS nié-Me Lý libertÉde luy rc-fiîý,er , & de Itly defobâr -iunautetquoy ýù' eil ce P'Oin r mon obe'111*i n ce fÛ C for t Con- lesus d'unc Pb 1 , & forc ', -., il M e fit' commeC C aw ricer par un îiifte num. 4ý-

etc 1M4 1 Il 0 que jè fepétayr , M'Agrè rnoy plufieurs
qte ois ïpuis de defir que Dieu fût glorifié par toutes

rèàtures & eil' èlles ; de foÙlli-ffion & d»a-
atidon "a fes vol-ontez ;,dý*0 ffýandc , d'a.-toi$ ut on . de grace , de den-lande , & aultres a acs feilibla.t-des di.

f 6.: & P,Irfois il me permettoit denie. plcindrc ; &Imis à 'InIme je dÎfois : Monfeigneur ! je ne diriv POIIit40à q zýmmejob que vous me tç)urmentez



sa rie obfedée desDemons
ment ; mais je reiens la pefanteur de vôtre mai
avec quelque efpece de cruauté. Il me faifoit ajoû..
ter au plûtôt, Domine! vim patior reflonde pro me,
comme me voulant faire excufer aupres de Dieu,
& prier que fi mes paroles s'éloignoient du refpe&
que je devois âla divine Majeffé, il luy plût luy-
méme les redifier ; & qu'il VOYOit bien qu'il étoit
l'auteur de ces plaintes. Le méme Pere de, Brebeuf
m'ayant fait repeter plufieurs a&es ; enfim pour
conclufion , luy méme dit à Dieu pour moy , ce
que pour lors il ne m'étoit pas poffible de moy.
même de proferer:; & je difois aux·paufes qu'il fai.
foit, je le veux & l'aggrée de tout mon ceur: mais
ce n'étoit pas que jeÏe difié avec aucun fentiment
fenfible d'aggréement , parce que pour lors je n'en
pouvois avoir; mais par violence, & par force que
le Pere vouloit que je me fiilè.

C'eft ainfi que dans la guerifon miraculeufe du
Pere Marcel Maffrilly par faint François Xavier.
qui luy apparut, lorfqu'il étoit proche de mourir,
ce grand Saint le dirigeoit mot à mot , luy faifaný
faire vou d'aller au lapon, pour y étre Martyr.

C H A PI T R E I X.

Le Pere de Brebeuf1'Jtf]ire qa'eN¢ nefera riem

par Poperation des démons qui la rende
defàgre4be a Dieu.

L E 9. Avril à une heure apres midy, état allée
Jdevant le faint Sacrement pour l'adorer, ayant

le coeur ferré & accablé de triftele pour ce qui s'é-
toit pali le jour & la nuit precedente ; je me plai,
gnis de moy.meme d'avoir fi peu de force à refdler

M



poffiedie de Dîeàv.
sa dèmon Mç fembloit que je luy obeiffois entour. Comme )e reprefentois N'tre Sa 0 çigtl=
M foiblefre & M4 peine , 9 me f=bla que le ]Pcre
de Brebeufvint proche de moy. pour me confoler
& f-ricourager; quoy que je ne viffle rien, j'étois
tcurefois affeure que e " toit ce bon Pere & qu'il
me donnoit une liberté entîcre de' lu d couvrir-oit

euf. mon cSur, & de luy parler en la meme maniere
qu'il me parloit, Comrnej"e concevois la premeffèDur [u'fl me faifoiý non feulerrçnt quJ'en ce qui Miar.ce i - - » - 4rivoit.il n y. avoit point de pech lé, & que le diable:)Y-

fai n en tiro, t point d avantate eusjeur que ce ne
fût une illufion , &que le démofi ous 1 apparenceiais du Pere de Brebeuf, ne voulût me donner une af.

feurance prefomptucufe & fàuffý. le dreffay ma-en sée au Ciel au yerizable Pere de Brebeuf..que demanday que fi cela n'émit pas contraire a la
ire de Dieu il perMît que pour ma plus grandèdu fo 'aumiliation- -r- continua& autant qu'il voudroit

dans. 1 etat & les fentimens -où fêtoîs fonvent,
Cani fupposé que Dieu n'y fût pas offencé ; parce que je

"yoi«s que rien p'étoit plus- capable -de me confon.
dre moy-,méme, Cela aggréa fort au Pere & il
aflèura que'je rie devo's rien craindre, & qu*

grgit foin de moy , & que le diable ne me feroit
den faire 5 ny dire, ny penfer , qui pût me rendre

defagreable 'à D*eu.,., Comme fapportois -erandc-riem -éancë, à .11 --'Ile ç' -
c ý Preme S , ýe luy dernanday iliftam.,,
ment qu'il eût foin de ce piis.11 me repeta plufii2urç,

foîs qWil prendroît foin des affiires du païs.

S-,e-
)Iaîi
ifler
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sa rie #qiedie des Demnf

peu IQ
C- H A P 1- Te Fý-,- XVI

crain,
La dé m Ox s- ai, f dfe den 1, I*ý 1,dis

dt tent4tioxi de toufe-r .kýçJJ ou je
dam -dei aflèz

horre
N ne, petit- vgi*r iiy., Élus.claîremou-ý 11-Y, plus munic

0 fidelemçnt Pétat de fýù ame, > que pu le recit tre le5

quyelle cn faiîfcýý tom Ie-sý a Pere IefiÙm , qiù quc«dÉ
avoit etc fon Direlfteur Tilis, 1-annéè i65o. juf. pointi
qu en lann' ié6zé. qu ce nal:tit de rour la Et VO,
France.' V'okcy comme elfce luy«nt
bre 1663*'',-, q

Mon cherFere! je voue diray -que la ç onduite de fe don
Pieu fur--meýv çcotinu** qtw trç5ýfouY= t, ce me hà

rev'PJt*çe..à-,me loue Metttle -à -céttc-ccmuîte. le Pl
murmure -centre Dieu-,& cela tres fouvýent.- &je lie cade

pliquer Fî dignation.- CIPC fay mius ci
.ýauroisae4- vous ex in

contre luy & contre fa tres-fitince avoi
re ie nime- Ir ou

1. Ceft- bîen loin de-ks z1îJpý r ço' S le ay 1
penfez. Lorfque ces démon-s e Voud

dent, icy fur terre Ic rnalheurem-l--inédcr fuivr.c
ýmfér: Et FSr lois 'on &

Le- qu ils font cux-m es -dans
ti1ýué -a e. omme

éieur il me fembleqpe--.je lecon ' ray-' -toutct&ernit
,dinaire occupgtion in» fitsCar naondi%, cie -mon ç)r Pl

rcrieure en.ýce.ceMFSI'à que Jc ýibiseobfed-ec, autre 1

ýprefton que mes paroks donnent aux:fcatimeDs s-1

de mon corur c*eft de proferer les- bIafýýérnes .*meo
execrables. Ce iveft 1n,<s fur un fuiet.-particu- mfipr

bff!'- 1 lier ou fur- -un - feul attribut - de Dieu CI«r »C Les è
fion. > J

repugne à tous, & i-',iy du -rcbut & de t'horreur s ils

pour tous. Tres-fouy.ent il me femble que je n'lc7 tis ét,



&p#d'e de Dieu. t
point de foy, & n'en veux point avoir ;&méme fi
peu qu'il m en refte, m'en un fupplice. Ne croyez
pas s'il vous plaît que ma peine foit causéed'aucune
crainte d'ofèncer Dieu, mon cher Pere, je vous
le dis dans la fincerité; la peire que l'état prefent
où je fuis me caufe, eft de n'être pas fouvent avec
ailèzde plenitude femblable aux déMons. J'ay une
horreur extréme de m'approcher de la fainte Con.

ls murion. Et en verité je choifirois plûtôt d'étre en-
it tre les mains des Iroquois , & d'entrer dans un feu.
i que de recevoir Nôtre Seigneur-, & la peine en ce
C. point ,e au dela de ce que je vous en puis exprimer.a Lt voicy le principal motif de ma peine ; c'eft de
1- me voir obligée malgré moy , de fouffrir I'u.

nion que Nôtre Seigneur daigne faire en moy, enLe fe donnant luy même a moy. Oç comme je fens« une haine tres-grande pour luy, je ne fiaurois fouf.
1. frir cette union qu'avec une efpece de martyre: Ce
[e neft point du tout la veuëi de mon indignité qui me
le caufe de la peine, carje ne m'en foucie nullement;

mais comme je vous ay déja dit, le déplaifir de ne
avoir pas encore étre pire.

e Jay un grand rebut de tout ce qui m'adfujettit, &evoudrds faire Ima volonté, & n'étre pas obligée
r fuivre celle d'autruy. J'ay fouvent de l'indigna.rs on & de la haine contre celuy a qui je dois obeir

omme à Dieu; & fi mes fouhaits étoient fuivis des
- ,its , i y a longtemps que le bon Pere feroit en

X- autre monde, & méme fort malheureux:car en ces
s ps-là d'ohfeflionma charité ef telle our ceux

ni m'obligent le plus, je leur fouhaite orce mal,1- infi prenez garde de m'obliger.je Les démons continuent de me tenir compagnie;
Ir s ils font moins fouvent vifbles, que lorfque

ty s étiez icy , & beaucoup plus fenfrbles; leur

I



103 sd rie Oýrt..ée des Demmr-,
noinbre eft augmenté leur pouvoir plus gratiel lblj
& affiez fouvený't le M-7en trouve fi inveftié, que je grici
fùîs comme unç perfonne qui eft prife ý de toutes le fi
patts , laquelle nç fçait p'-rq'rý quel cot.c S"échaper Fein

fe faui>er ; d'autrefois je les fens comme m- e remptr, tout
fant . & 1"-operation dýun chacun., i-n-cft. fenfible dî. L
ftincfte=n., t-mt pour le nombre, que,pout le r.-ng ca q
-qu * ils tiennen t , ou plÙt & quil s ont tcnu,,ý.

ay tu à - feuffrir à Yoccafion de cc tte b onne fille. états
dont à n "Vous -.écrit ; car fouvent les démons mpen me U
ont fàit fentir leur gage-, & înterïeureirent, & cxte. les d

rieurementi, Cela m-'eft arrivé auffi 'à Voccafion reff-J9 t
eautres Mfonnes , pour 1çfquç1licý ýe in e isOffir., Dieu

te fans _fref-9ýç Ic youlpir, ny ýn.èmç fàîre de evec
reflexion* bien-

0 ' uelquefàis -je výoy lçs &èr, ons & je les entens Alorg
parler ; mais cela fait peu d'imprcffion & d'e&t fur m;oq
mon efPrit: Ç 5 R * yleurvcuë-,. y leurs

e n r pýmnt n n pour
difcours qui penctrent, le plus j, Poperation interieu-
re eft I>ieit plus'forte,

Li t-ý,--nt-ition d'impurete n eft pas maieS m-nt ceL.. ý& 1 qne jt
le qui me donne le plus de peint cluoy ,que pour. ire
tant etle continùë. aflèz c'nftamment & fGrteMentý ou no
L,împi-eté a plus dempire maintenant la peine ment

,que J een fo-uffie eft dg la faýon que )e- «vou, ay déè OMC
d 1 t , qui e ft de. n"étr.e M enc o re a ire z imf>i-e ors je

Mais voicy le eomble- de mon tourment, & a je r
qui pour lors, m-eft plus înf-apportable. Ce - ft que le, Pube

Reve'rénd Pere de'eýebeuf , que le Pere Châtelà P ait ë
M Ya confirmé, pour mon Direâeur me faît dédire Orcer
de mes murmures & impfetés,& m" blîge de rendre r qc
e
a Dieu les ad o.rations qui luy font deu's ; en font e fuje
que lors'm'ême 4qiýe mon efprit eft plus revolt àC- il her F
me fait profèrer de boU'che le contr-ýiir'e* de mes de on el
firs - & cela fims je -Pui& y refift*r. Il me faît



ojee die de D 1" e,
gbandonner D eu,,, lors que Yen ay plus- d"élof...
grernent, & quoy que je, f ênte une étrange peine à%
le faire. Ce Direâeur celefte n% égard ny à mane me dépitsp il me fait lyaflèt- - rdefÉýsï 1 ny - - Ir pa

zOL1[rý faii-s-dîfrenfe aucune,~
Une autre peîne non nioindre-quela- preccdente,-puis -h rriveaffle-'eft que de ultilibis 1 a z fou-vent de

me trowver preýque- en même tcthps
états bich OPPO ez-: -eat foUdain më à--ouve corn..
Me une erfonne de leautre moncre... lm
les dérnoiis -t(yîflèlit plus -fbrtemen.t-ýfurtnôy I'rt & je1 reffé'ns dans ces niomens une union fi-ineùbè avec», Dieu.ý qtm Mè fânble que Je puîs dire- pour lors

evec verité,;.ce que la fain-te Epoufe diî: -Oue fon.
bien-aimé eft tout à elle-, & q*u'elle eft toute -#. a luy,
Alors alléï -fouvent -wl --me donne la lisée de
m o&ir à la divîne jufilite-,,- pour ý-fatiseaÎÏc

's y , naais pt>ur- lès autres & 1 ý on -me marque
même qùelqàefýis de . cértain' s pèchez des per.,
fomes pirtîculiçre-s ýur lefquelle-_Y PC, il-eft expedient

qne je m -o&e Dieu., f.uis qu'il me foit libre deýýî ire auëu e refl 'il effil exion -s a Propos de le faire
ou nono e M'y donne & -mý' abandonne abfolu"ylie Ment ans pouvoîr rnich empéýher. Apres cesY omcnsý -viens'dans mon état d'enfer; & pour
ors je fens'ùne grandé p.éine de ce qui seeft paFe.,,
je d'îdée , que p *uraccro,itre ma peine,June je ne puis douter que cette operation
ait ëié de-Dieu; & d,"aut'e côté les dem-Ons s efire rc= àý-M» doiiner' diî t'rouble., & de ' e pérfua.Ire r que n > a été qiýe ýùJÉeillfi n - Ils -me font fàr_e fujets7 diverfes infultés. je vous affeûre >mon
er Pere que -la peine que je fouffre à cette occa.

on eft tellè,"clue je choffirois, de bon cceur de ne
jamais- ces douceurs de fait cela eft fi



e erdes Démons
opposé a fe paffe continuellement, en rnà,--ce £ni 

%Jýque c-eft avec bien du f*c que ie dois craindre
trompene. Dans Wcomme-ticement je in'êtudiois
fort à cýtotiý&* r ces fentimens , mais -a&z inutile-in It (lu
Ment :car toute -mon etude ne eferVý6"

Il eft à noter que, Ieý ÈIus gtands Sai= qui
reîu- du QeL des araces P. lus extraordinaire.s. olit eu
fouvent- lëS plt--- - grân craintes qu'ils ne -fuflèllt
dans-1 1 on r- cômim il àrrîvë fotlv£tit'â-fainte

sý-,iuxdèrn-" -2ë,'Iaper..
ficcute- &-de Ilépouvaméf, Juy apparoiffànt

en Angès dé 10-ýiierts tciîàiýôt fous des fo'rmes'rnon.
en r d,qM VOUI1 f1àM k= bou.ftrueufcs,*- 9*oi esdes voix oyabIeý,'& -9 ho'

che *nfýrnalc effr ., ýI ce
bles, pucks .'ýru--ees 'c I<Fe -de. =6_ ziïàj*iis nuis

bien-tôt nous te P derplis, ýOUx_ Siaurmeil,
terent cette S_ýt ti atit Cinq- h es

avec de fi haràbles-dotÉéifrs
arne-, que ce C toit infu.grand auýëýrp' iWen'l" > ý. i,.-"

portable ý.- caufe p''nciýiaiè dé la ro ,ýdeÊ'démons
>_ -r e le obte

contre cnte gretilde ecoïtIers: c
eu de là caEti.noit de'Di -.de -4

vité du peché , O'Û' des peines der'ýPurtatolre : le ze.
ic adrnîrable'de cetS -Sainte la- ppàant à. e charcret

dm peînés de'e, péchez d, > autru our lés délivrct;-y p 1 - ',# -,-,e ý
S.Ct,ýnt ïDf Rit è à-, Dicü de - fouffrir- elle-- m eme touta,

les FeÉfécurfons, & tous ks tourtilËns ààÈéMOný
1 luy -Fý "' t de uten

pourveu fmément qu'i U là ir de
ia màin- & la Coràýyèr en ta gé C& jufte.

Wifi de Li*ment ce qui--effarmé, a" iniatr'c'cat C. Mt
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edê*i de Dit#*

E A Pl Y &E X L

Ele anti - nu * eêxîofei tétai,ýefon ame dix 16,
4-6

Vous diray 'mon trts»Cher pem- m
Seignéur n'a pas moins ý4c bohný VUý=tý Fbur

moy ,que les annees preceikaSs-- & que. fts tex>
duitescôhtlnuent,,-&rxiC- Mt.-d*autmit plus si4.

Iles, fbht
Mables , qu ýc ripureufes 3 non

ul,"e les aîme d'un, drmyr fctifible . tnais daný >tà.
We que Nôtre Séig-m-t rnléti 116me'. fabs qup*'

ixfoit librë«de, lés e'ýi4_ erý votentautmient d'une
aurxe nimefci. _ Ccla ne Wefrehe pas UtaMOMS

&m-e plaindtt'rouvent-, de MUÉMUrer, & Cr-avoir
Unefprit de-.-r'e.olt'e là la vblentéde,-IDieu,è & céit

meme d * um _&çon qui -à, la verît- me paréa tôdS
yolontm* r- é crîm- Inelle mais 4w ttutcfoit
fmfiment éréfient qu-C j 3 en . ay -î hla dt cri= que ce.&

lay de la viôkncc qw eR caýsýtà la part des h Oetéi
qui refidc!ht.,en-mo 00 ue ces rený-

y* )e vous avouc 
q en

contres îl m,- - en coute t)on . &que celit ne iè fàit fns
ân 'sen fc>tifFrï'r tcrrîblemént i Mais, tnou tres" à,ý,;ePereqti4-i -'&q' lque que. "'y -troue.jej* ne ue agonie

ve tue reik n fit ik mir atxàn t -de
teinps qué,Dicu lé vioudra jè m'y fôûnxu & jr

knne tout I*agrêe* = t dont îe fuis capaWe v-oýê,»
lobuers le fubÏiay qùeyous msàbandonhie-z & im;-
moliez à la divine juftice. Olii le VOUSý,,Frç«fte
m la prefence de Nôtre Scigntw & de fèn fidele

fgeryiteur le Pere de ert beýf j -que je fuîs & feray
contSc de cêt abmdon , -en qw4ue -niardere



Sa rit obfêdéedes Dè'pno'ni.,
vous le fàlcz. Yy fuis refolqë tout de bon; &
pere que NôtreSeignetir me fera lagrace de ne,

J=MS kparer decette,refo-lution.- ncsh. plus que

célle d"av-dir toùjours une entiere & fîîi<e-e-cU'VIý
cure decceur 'à qui je le doisý C'eft ce qUf-ý- V(

in'avez tant co'nfei Ilé & commandé &,ce- en ýqu(

par la race de Dieu ý, mon - cSur ne - me - reprý
-je, ne puis n-ueux me- depe

in C. 1, nie que i

dr* &' iàe fa ire cônno1tre-qUý ie le fàis
Pour ce-qui eft desý-jeün" abftinençjrý-extrà

ditiaires Y - dont V-c;s,ý me, demandei éclairci fkn-k
tè ee qu e le,

voicy dans la finceri î en* ft. On- -m

faîre mlgré Mov Ere forte qu'à ne M"eff pas Po
bledeinabger ny boîm Auffi, arrive, -t"il foùv

que e It - 'oud-rois bien , & que par une provide

particùfiere, "'en fùis, empl chéeý SPuvent auffi il
rive'quàétan'ýauý Refeaoire,.& quayantlifie.f

tres-grafide,&, "ayant de-iant'-moyde quo- r.qu
ter . le né puis avahwr la main pour rieil- pren

où bien je fens - tno ni bras comme utie -rruWç! qu

ne peux leiier . Parfois aygnt dèja -pris que.1que (
fe pour. porter.à ma bouche--. je fens que Vôn ir

fait quitter:& Le boire -niý'eft auffi queloquefois

Mais moncher Pete, cela Weft pýas m'a -P14S gj

de 'me: ce.font des CommUniens freql4entes

Vrefiqüe de tous les jours, que Vèn me fait ",fitire

icela d "is le mois de -Mars. Cela fe fàit fouv
eplli

faxiï qiàe.I* -y fâffe -refléxion & A npy a que lor

leon MeC-ýmmunie aâuellement --ue je.le fens 1

qûe lem cil puis douter, D a refoisTon me

Ipofe à ces Co mmuniôni, on me iles- fait c

'bour des -perfonues & -des befoins -particuliere,
-e "tux 'rquand le v _ .y apporte de la refiftànc, d

r udee nI 0 Mý
r'neurV
Je la Pl
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cm 3-ile
[les Peir
aà-. -'Ë
Uelque
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înaîren
;dinair
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ae je fo:

ûOnté
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Ut ue j e cilàfe pas de paff&,outm ct qui me càwe une tre



pperdit de Die». i0j
Mnde peine, avant que la chofe fe faffè -car dans
le nionien t qu'il me femb e que le reçois Nôtre Sei.
reur nion efPrit eft calme , & je ne puis douter
de la prcfence de cet aimable Sativeur. Ma tran.
quilité-durÀe un temps aiffrèz notable & il me fem-.m

bIe-ýUC les efpeces 4 Sacrarnentellés durent pendantce
lemp , là.- -41res le rentre dafts mes craintes . dans
Ilics Pei.nes ýdàhf» la perte de ce calme & de cette
1 F=. Ceft à divcÈs temps <Ple1 je reçois ces graces
quelque. *m,'édîatetnen-c apres
lefîýoftie la mfiiè - à "aùtýtfois à la fin lu- s or.p
&nairementapres la- Communion du Prêtre , c-left
ordinairement le Pere de -Èrebeuf qui me donne l'aCom- munion '. -.11 M"e.ft.-arýriv q'el' uefo"s qéý> U q 1 U ïl M'aible que c e it Nôtre Seigneur, la' lâinte
nion Ange,»Gardien , & quelques Sainte part-icuè
kcrs je- ýay dit au Pere Chîtelaîn , tair ces Com.it - On ditmanions- tue-donnent bi n-'dela peine,
que ýe fois en repos fur ce fujet:Je veux obeïr, pour.;.
ýeu quýen-.- ela Dieu' foit content, &.que je fà1lè fa
volonté -eeIa-ffieýdoit-ffiffire,"

fay été, - tréis eu quatre tnoi5 (»htieremett exemý-
Pte de la,-ttl=tion d"itupureté je croy que le Pere
vous en informera comme depuis elle eft reve*-.0
.Rue) & le fuiet pourquoy. Mais. toùte5- les autres
tmtations de haîne & de -blafphéme contre Dieu,
de defefpoir.-, 41infildelité , d'athel*fme , de gourà.
tiandife . de haîne du prochain , de vengeance, de
defobeïflýnS -, Tout îVienIt fondre fur m-ôy; cémffie

es ýents contraires qui ' battm t ùn nR-ýrire de tous
A
otez auý plus fort de l'oraee ., où on le voit à tous
omets fur le point d'ab^um"e-r. - 'routefois dali' dës
ts fi horribles , on ýrenqù.e ftion erÉit ý0ît conéi

nt, qu5à fo# eti pa*x.,- que ie'4à* tette dirpofitiolli
ue le croye qu elle eft tresaboùué , que Dicit à



208 Sa rit 4fedèe des DeMonr )
be-aucoup d*amour pour moy que fen ay recipm.

quement pour luy, & qu'à toute éterruité je 1%anne.
ray & le poflèderay. On me fait même prodtùrt
parmy mes defefpoirs & mes impletez , des alftes dé.te-conjoullEtnce& de remerciement de ce que Dieu

me fait tant fouffrir;- & bn me don m. un defir f,
violent d'être unîe à Dieu,-nue ce M'>Cft un tourrnent
que je ne pius expliquer. Oi il me fei-ýble que ceft
le boh Pere de Brebeuf qui nie fait faire ces ades.,
& me pr--cure ces defrrs. Il a pour moy des 1bim
de Pere, & des Ïendreffles d-une bonne Mere: &
de -toutes ces bontez jt les paye bien. mal; car je

ay 4 1)

pour luy que &s mg-ra=dès * & lors gitil
me fàit plus dt bitn, C"eft lors que je le hils da.
vantage, le

Ce qui me donne encore plus de peine dans ces
Coffimutiions extraoÉdinâires dont je vous ay pcrlé,

cNeft queaffez fouve-nt fay de certaines lir'iagina. nt
tions..ý qui ne fonte Point rupportables dans Ime lui
perfonne folle en v*ertu '& dans les états où je lue
VoisJe me perfuade. que jé fuîs fouve;nt dans la corr,,. re
pagnie de Nôtre Seigneur., de ka tres-fainte Viero-t fé,
de qu è1ques Saints - le ý m1magine, qu'ils veulètit tot
que je m-"appllqSà ctitïtrïbuer à diverfes c:uvres, mc
de Pieté', Il ibe lcm bAé qu-7ils Mt font con'noître & &
verfes neced-tez dé perfonfies particulieres,
d'autres chôfes qt. feroielit plus fortables à quelquý per

ame ùinocchte . qu'â ufte ini'fèrable comme rnoy qi 1-
'fuis Plong éïe dabs lé pe- hë. Il me femblé que Cefl 4_ - s
une f«Iie à " de tnearétèt à voùs rendre compu o
de ces chofes7- - Àc"eft àmufer mon efprit à 0
âéchir fir dc pensées eh Fait ; qui qnt ýaSè &mi le
mon ima£Éinati-on, : Tôutefbîs on veut que je vo
rendè cg compte de tua céittfciènce foft exaàcfn
Fy ay bien dç h Pelie > le fuie trop -fuperbe ;-.-Pý

Di



. te 'ddre P Diea&
Dîtu , mon cher Pere ý, qu'il me donne 1"h.uinilité-,
e mefemble -poùtiaht ýùe de toutes les ý Ch-ofeà èx_

traordinairts- 'qui- iii-Yarn*ýven-t : je --ne rellens nullé
le yanité - Mant S en- fiut j, cela me'confond -& m"hu..
inilie puiffamfticiýt s. çar Je fuis bien convaincuë de-M J .
fi -de ce dont je fuis. capable. Ce'ný'eftp- je >aye
nt U-n fond de fýperbe_- épouventable - car aveld t-utes
%fi bésmiferës mesdéfaliis, &,mes ing*ratit'udes je

ne lailk pas d"avt)ir' bo'nne'opinilDn de aloy-meme-
MS je me! perfuade fi ue Dieu Iêrqit comme

-obhg:é' de ýme faire du bier, J'a' 'li'élïnat!6h -a'u fup.
le port -& à lacharité Faix cepçH - -ant

l'il Je r e pîli-É fo tif frîr qu on, me c o * k red î fe, fa n s é à
dans mon'cS-ùn P'ùrl'eize*"eur e çay

le déFýtiîfer, &Iorfqùej-'ay û'n fenîîmenît d"averfi.on
ces de d êPit , jè -ne veux pas qu'il paroiffê , a . u'moîn's
rl' le caché le ýl' s qu-ýîl myeft'p'ffible. Air, fi la ch a..

me nvý -1"hühiilité n:c -font' 'Vas bîen ét blies dan
inon cmun

me li'm arrive aïkz ôrdinairemérit que je lié Uls diL
re 11Y. îý'arer ýnY Ave - Je ne fçay pas -ce qUe Dieti

> féra -de mo'y ; 'ma'i 'quoy quil arriv.e , je IveûX être
ent toute uy jý-JmalZrë Pegnfer & nialgré ie tous les dé-
res mons-. La faîme Vierge rn"à donnËýette confiance-,-

-&me Fimküne dans k fon"-d de m-o-n-.czictir
& pere quejene feiay po'.intco'-i-ifoiidù* dans mon ef.

que ce. je fiùs dansde continuels jaý-gers. -je - r-ef.ý.
qr, lèmbléýa un auvre naVire qui eft battu des tçmpë.-%

tes & des ts de tous c6ki. Il femble qu-là.chaque'
oment'- il aille--s"énfoncer au mifieu dé labîme.,te& orfque le P'lo'e le reiient 'feu tlement par un Peti-
let, > il le laife qPelquefôis s'enpger bien "avan''

0 sneanmoinslu-fquesa-prcfëhtili"atoA-Ourý,-,*
-ervé.' du naufiasc;



& 1 ^
sa Fle obe, -jet d'ce De*onil

Lei%, mé#ost aivnée v564,
eltedeclart au bieme Pepe-plr-,.itnefeconde Lr'

/1 depou et$rf) COMPne elle e 'Ïa " de- tout ce qsi lay
,redoir dt fenfible pour ýa devifftient

Mon ReveréD-d tres-cher Pere la Paix

V.=d fçra.;.ce tnon cher, pere que le poffre;
der9v cýztiý'e paii ? En '*crit" imon, crinage

eft i- r Io, 1 me femble'bie. n re h
i qý1 ï 'a -J en-p Q U9 a vie mnile

eendant ee le fiat, ma
cemativaiscc-tirqminaquedestey.0 0tur 011
Dieu dites-le pour mo-ý , môn treý4-,er ere.
confens pleîneniciit. je voùs èc es la preeéinte.
en retraite. Il y av oit longtemps que. e dierois a
prendre 'ce tem « i' e C-mznois que Ëilê'u- ne m cii;-ý.

g4zeât à quelcue , C Ofeou -aurois trop de P=
UU en foit beny «Voiç:y comme la ýfiofè s"ek
irelei 1",c
-C 1 atl foir ctant devant le e =*î Sàýdremeri4

jç - Priay _lç Pcre de Brébeuf 1. du - uCý Je . re&ntois 4
Fýýfencê, ýe' -me te-vëtîr de PefF-ýit dC,ý4etýé, SCý.
enmý , pçur f aýw*e çç qtu luy feroi

rçndrç dç Yraye:ý. refo1ýtiçn, LU t Cem. Ire
co- etion e FQUZ- être, IR apres toute, a en

Cle lusi U.Pere-mepromni
le fâiî:e enftùt tue fit troiýç foiý,çette dcmà

Ç çSý_tU Pr, tç, difi ýC 0 C a . tout £e, quç De
tnnçra de toy ss qçe oin 17aioütl

Uïe ftucux q= m .. oy
la çFoý'5.éme- fcýs .qeeî1 fîavpit

iéiý'P'riay quecetie vol nté fût finçerc,'& cgîcacc
!,a £refence dù Pere dura bien UnSbn- q, u -art dleu

._. t #.



dant lequéi temps il me confoloir &'encot>
ingeoit avec des Sndrefres inùnagffiablçs., Enate
ic fa prefence JK C

. ý reftav beetwoup fiurtifi Je & ani.
m à vouloir de bon Ctrar la Vlolonté de Dieu.

Hier Smmençant mon Oraifon , je relkntis de.
icchefla prefence du -Pere de Èreheuf, lequel fortî.

foir Mbn efprit d.2 une faïon toute exmordinaire.
Cela me donna la penséé qu-$îl nac voulait Uitter
à que pour ce f*i il me traitt -à, q

oit a,ýtc ces careàý
ffie tendre fiai- départ incins rude

on fait a un'ýenfâm entore petit : Je luy dernanday'
l'âne me Vouloit p-as quitter.-Il fut un peu de teamsON

ims repondre; & je fèn'toîs pendant ce ràýnce . qu P.1
=regardait avec amour. Mais apres rompant foli

e il ime dit que les démons avoient obtenu
Ïeu que le ne réflèlnitîilý'plus-aùciuis. frrôujts ejç*,inairesl & -que wëme le. s ordinaires rm fei.t fort amers & a' Éharge ; mais que je ne manies

pas dç m'en fervir avec fide.lité; que-)'-etillèûoraýe que "" twndî ffe avec con fian ce
1 a - ' eý

ce humiliti , le' teî mFn «il plai roi t à Dieu
mettre fin 4 ce combat,. Tour cSy fe paffà inteï.

ent , nma cýwur- ètûit comfS- penetré de
F e rrS donnay neantn'ým'ns avim uhe ' forte3*kpa»àbàndônhay 41-bieu.1) 4k a 1 ordre,ùdiýffiejufiièe ý'peý&rafit de bou£he avec une

confianS,-'m 'paroles du faint-14ornmejob,
amle Occiderit'erraba in Oum" avec GýUç1C'TUeS

t6t . e ine fentis dépoeillée de tout-fecburs elrmtour cebieu -qui a* rapôrt à lu
t cômmeun objet d"ho'reur.- Il rne f b
alvoit elus pour moy Oue des rigueursejantur iE s tt e-C ii P, i s T' .1 -en fa faince

part£*O=t., Il Mr. UtnWe -que )e n'al _pýi»



Sa rk Ob e,dée des De'Pnons
de'Aliges-Gardiens, : Tout me pardit retiré quant au
fentiment ; car je ne lafflé pas de croire & d$efperer,
inalg r ces fentimens , que Dieu con**nué» fes bor,
tez fur moyè

Au moment que je fentis cette fouftraiftion de fe,
cours fenfible-, je reflèntis entrer en la place une

troupe de démons lefquels faifans grand bruitc, m

promirent de me tenir deformais bonne compagiue,
Voperation des uns eft le blafphéme . I$impîeti

tim atienct -, &un efirrit de fup«be infupportâle
]Deux fent.-conIMC les An cstâGardiens de M-
cSur . & fcint oppofez à Pe peranée & à la chari

C »eft à qUOY ils travaillent incellainment, tn infý
rant une continuelle haine contre tieù & con

luy & une contînuelle pentece qtu a rapport a - -- »deféfPoir. Ces deux démons ditent-lu3ils font a-

place de mes Anges-Gardiener; dir vous fça
queil m ,enýavoit été donné unreeond depuis q
ques années ý Le deftruâeur. de- la gloire de

ef le novà d-un de ces d mons-) me de
du Pere de Brebeufimais il opéré bien dierc=
C, eeft luy qui-commande aux autres;J "en. reffens

-outre plufieurs qui n'ont autre but que
ils -font beaucoup defForts pour tiftr'de tnoy

-inent quelque marque 'exterie«th >'ý tu, jufqu>à
fènt leur a ité déniêe-i- & ce qui 1 re toujours

fusé à Uavenir , -a"t l'aide de N&re Scieneüi,'
Weft pas clu*il ne me femble que- tout II nterie«

,veut; & que --cýeft du bon & - du meillèe du c
que la iaifon - pourquoy_.jé-- -- leAé-'cmde pas ce

je pourrois fatilenient, - eft Éxt mi M-i otîf de fu

.parce qu'il mefemble que jcý veux -avoir cette
fa4tion en r'oy-méme , de ýn a-Voir _s dom'

moindre figne exterieur., ny accordé la mo

chofe én cette matierc, Voilà, mon.çhcr P=,



I
iaca oi uré que je reflèns : qui toutefois ne mnýeni.

fperer, ?èhe pas d'av oir bien de la peine; parce qlue les
ýs bol attaques f-ont fprçes & Continluelles ; la pente quejfeus fort grande,. & fouvent- ce que l'nexg
-i de fe, de noy , edl tope de chofe. En forte -qu'il me
ice une faut merveilleufement veiller fur -moy, pour n'y
uit, m~ Ms acquiefier. J'en ay auli quelques-unàs qui mn..
pagr.e, pâm lent un ennuy &.un chagrin prefque infuppor,

mpeé ibe efn e imptiences qui mie rendent la vie
>rrable lus rude que mille -miots ; & pour comble de me
e à heurs, -fi -toutefois je les *dois, nommer tels., c'eft
charit que je vois, l'enfer ouvert pour moy. Je le crains

iiinp lu C,ôte; & -de-l'autre mes hôtes me le font foû.
er , &-'veulenr que le Ciel mne-fot -à jamais'i-

)ente c. Mon -corps n'eft pas non -plus exempt d-e
~ont a- e; ilena bien au dela qu'il n'en pourroir fup.fi, on ne luy fournifloi*t- de nouvelle forces,
is q peine apres tout. . c'Peft que trop fouvent jay re.,.
de ous aDieu, & malgré moy il faut le faire. Voycn

l ,n tres.cher Pere , jufqu' oû va ma malice., M')a,.
vap ous Jamais- connue à fond t 1il knieft fouvene

ean en pensée que ýnon; & qu'ailcurément je ne.'étois 'pas bien exprimée. J'ay pourtant,, ce me-Sfle, toûjours procedé avec -in-cerité; au moins
Jà 'ay voulu ,,* c'eft mon defir d'xy continuer jf.tjours ' à la mort. Je-prie Nôtre Seigyneur de vous faireý

oatre par. avance le befoiný que fay que vous
rer bliez vos prieres pour moy: S'il- faut marcher

du c s ces voyes dangereufes jufques à la Mort, je myts,- & ie-1lagrée, efpern out de la bonté
fu Dieu. O moue cher Pere!1 que fa volonté eft 91--~tre e, qu'ýelle eWt azlorable, mais quel efrue
donne, uud il luy plaît Il n'irnporre : -Priez-.le, je. vous.

moque j'y fois infeparablernent attachée. je ne,
u,9ublie aucun jour de vous,

I 0Oiij



sd rit De»»grf

L"dn te I9ý. JP« ont Lfttre
MÀ v

p s e lie e# tf CX tDti
è 4f _

Rirveren-ci pere artu

L qu'il pretd IUY Memè foin vous faire con- qi
noitre I-IICý rit, -il fUffit mon Reverend C

pm 5 de-,vfou dîre que Dieu meçontkaèfe&ý bon. 10
tcz en fa fýý-n ordinaire > 41= rI favois un M
de f.rdelité tout irç)jt bien ý: Mais mon tres.cher et
pere e ula tne v«nque toutý»à-f9*t ay , ce U
femble , envÎe de commencer-tout de bo'n itmà m

je n3ofe vous le rothétttc; tar- ic crains 9
que cette mvie lie floit atil dé&&

moins Que vos fainteytwes ý_ lit ni
tiennent eetrc grace 4 aidez-Y
Plie , rodir Parn-our.de NôtreS

rcluu a MmDepuis le'io. Novcmbre JL
e ûe qw. 14

refté dans une m'rhe difpofittôti ; fili«Il ýI
quefois il yavoit a*ug«*ktadffl-'ý- DepW!5 k ý.Mah à

Am"Uisp - eý'pureté f Our
perfonne tË

fè-ýty J'amibuë M
èe de -&etc teticaebn , ÏM «Kri-te & ýà IlfttercC
du bieiihtürtux eerffteur de Diéu tePtM 4e
beuf.
ieft IL ùI, véUs fcâ"irez ýUII 'éni
a-lori' "ni nis fb )e Idt w

t; imidt
& d-epilit ft âh Éle

telletmnt clut déla --n"ëtôit, f«S tmicevablé dir

pouvoir à
Dieu acn queLe lairlu J Uli ey Iý It 4



M

edir- de Dieiv-.eompagi-on de ina oikbleilý. Je fuis toutefois dans
m diiýofition de _Pctouimer en'parcil ét-it, fi fa fainte
volonré l'ordonne, Fel, ere que fes bonmz ne. feront
ras momdres qil au palfe.#

Mes aùtres tentations contifiuený. le' crains de
niaccoummeraumal;car ne fiçay comine-je fuis,

ic vis auOi en Mx -, nonobLnt nies troubles pref,
que conUnuels, que-fi fêtois unç bonne Religieufe,
Cela nie donne qtuîcluefois crainte que çette ila 1 X

Proviennç idendurrûlèment - & dýinfezifib ité.
réà 4y avem Plufieursfoîs le Reverend Pere Chà

04ain 'Il d4t que -je dois me- refiener aux volontez
k pieu: j en fitûs contçnte . pmeul*l le vcüt. la.
mais vou6 n'avc-;-veu -des difÊcditio-ns fi OpFoséesl*
qw celles qui-fe paflènt en inuy. M-aintmànt quen t s une haine contre l'ýyous qt1ýoléft pas expeouý& --je %>oudrois iqué ce monftre fût
ý»1y & ancvm le ccnýPis fit opposé à Dr'eu

ac à les divines Wfcâions , qu'il me fetnble que je
choiftrois Miù,e.nfýrs, plûtôt -que de nien -oiMiontairememeu moindre peché veniel ie gemis>

dmemon ccrur-ý pffl l'aveuglm=t de t<m-n- if A
M, qui avallentle pech*- & liniquité Cü11ý=
l'eau. Cepenýbnt , mon pauvre Pere! croyez-tnôy,

whcbftàntqcý.:fentimens . ces- defirs ik tôtteg
(0 belles, vqlont=; je Vouspiotefle que je. fens
me Penteépottventable à OiiüSlr Die Ù& Tout -À
àýne temps je dis que je m-vct* point le PMhè,5ý
k dans ce méine moment il tne -femble -que ýe- -m»
Éopge avec PL ffit. No','mon tresýCher Pml.t Jk
r peux atkz tbuoýenet-- k toml=t que cet-té 1 PýF-w-Éft a 1% Wc)OUtion me fait fçýýW. le ne'ptus e Mpécher de.

bre par fois à Dieu Helas mon D îeu !F()US faites vous connoitm à Énoy de la fo'te ? Porw-
Inoy voulez vous 'que mon çcrur neafpire quà y>'=- SI

0 iu-j
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216 sd Fu #41tdie der -De mus.
.pýa#c?, qu"il n'ait, du repos qu'en, vous & pour.

VOUS? uîf( 'en Méme tqups vous lelaillèz corn.s 1» Wime du peché 0' rs,
tme eng o utir dan a. 1 nion M
cher Pere . que je dis - à Dieu quelque petî,ý niot Il
de la forte; tout fe revolte'çn moy ., & mç,fenible
que je fuis' au, milieudwie mer orageufe que le,ý

0flots &, la temFçItý MÇ battent àe toutes parts, fans.Ilm E,quu; je fente aucune perfonne quî vcüille me fecou.
rir, ta Eaince vierge , les SainzS , ýC toutes. les per-
fânnes qui-d'oivent Mllecreles, plus cheres. en Dieu

mefigiit connu-£ au=tdc fujets.de fuppli.cen'ayans,, ýf
ce me -d'e la rigueur pour moy, Cç ii-eft uii

, -cespas que nialgr toiges s & eC pçnsçe C s CDtiMený
de revolte ,. je lai& de Croire le conçraire ý & je qà4 f ý
nie fouviens pas dàvoir quitte a rendre mes peci4 ie

voirs' ''faffite Vie e - Ic le fais meme
de envers la Iýplus frequemment , quoy qu if me femble que ce

it ar d"Pir. Lunique cbofe où Dieu mavoit 1
géd e la facilité à.. la. pratiquer , wPeft èjçpuîs trois fef

mois -devenué tout-à-fait penible: Ceik au repra le i
de la çharité, envers Je prochain. - Ceft m'a.rracher Pri,

kle fupportele Ca ='.,-que de, lç r dans fes foi.
blelÈs*. aut'-in' que j'avois d.inclm"ation a excuýr Di;

§c à paýcifiçr_ autmt--rellê4tç.je &,, defir d-aîgrir pos
meaxe la -dî-vifion,, FefPere pourtant -que - i%46m 401

5cîgmur.ne Mbgndponcra pas.îýýquesa çe'poini, favi
que depcm=trc ic fois caufc eaucüne divi, Per

ý -- --- q£wý . _;,
1=4 "le-me- vaezn ke point bc-lucoup -; .&'fouvcnt une
)e me troqvýé- àpfks des-ý9ccafions Où il me feroît af.. Mil

mais parla lon

9 raçede Dieu,, Étiche. de luyé'trefidelle-. un 1
. . '. AW . Î_ _f

,11,jiýly, a sent4tion-. que ie- ne ouffie; i-néme- au.' tre 4
ioùrdýhuy,rnatin-.--e"ll4ntý-ýà lafàinte Mefre'el'lîe-'e., vou
vois comnniruer . îe fentois un caur tout revolté Oio. _Iý
contre Diçu'i ce qi# m'a cgntinué -durant toute extr



epû déedeDipeio,
ý»r* Meffe , fillon qnyetant, prête -d'aller communieron interron" e-pue & comme forc 'e de dire 1, Sýméme de chanwr tout bas un çquplet ý%m C=ti.

lot. que que -vpicye
Dle cýe-r [ESFS bontèpeu connu e*«>

0 èicreiels amours
.91,4n v-cicy- theure Ven

r,,', i' ire Paumt 0 0" rs

Etjnçýfen--.%Iloit ppgr. aflL-uréque cela s'alloit Ve..
ns ýfiej en pioy: Ce qui- me caufoit un grand tour_beft gicnt; car etant corn.me toute remplie #des «=t)ref..,

rions deces maudits dernons d'enfer, il Mc emLloit
que jeý-ne.voulois _ny policder D' ny ýe;re p-

jé'e de-lÙy. - Qperdant ýtyant reçu Nôtre Seigneur,
me rtilýiïtvrnalgré tous mes eefirs contraires l'ef.
ce de c. e- ýquc, 1 o v. oit f àit dire.

oit Notcz..-clu"ùii jour etant dans une tentation de de. vfyeý
fefP0irýétraIIge tflallayy e tant .-contrainte devant

ira le tres-faini Sacr'ement; où a'u-lîeu de Iyadorer agi Zr,&,
Il > je ffeurns refolutipn de mettre fw a me fermes 

peines %, nUM- (4701. vantdv mptif dç, faire un façrifice de moy..,nié'me a
iýr Picti: Sor'=tdp--.Ç-hç'rur fe trç)uýý,ay tout -à pro,

pos un ço teau, grand & bien ai Cela me
'donna de la ýPye - de voir que je le rencontrois ii
favorableinent, Or -co JcTýdIois prendre , le

Pere de, Brebeuf m rina lapens'e d>aUier -dewnt
une Imaze de N ýre.T>ame, .& luy -demander per.

a y allay, ne pouuant pas refifier 'à 1 a vo.
lonté du Pere & y é tant- , mon èfFriý fe trouva en

un rnoment tout ch£ýgé. je ne fongea plus à au,'Yau-, chofe qu'a mabandon'er a cotir -ce que Dieu
de., voudroit &a. remerçier NÔtre-Dame de fa prote"

.0ion & de ce qu'aÈrcs tout, elle permettoit cés
cxrrayagancescnmçy,ý lcfquelles qres fçretour,.

M



lis sd vie., o4feýe'#e desDeMâns
me fervoie-n* t à- niýhùinffier, -Il ine femble que eeft jeti

11eflýt que cela caufe en Môy ce qui fait queJeM' ec
fçaumù ayoir de peine des impertinences . que je

dis fouvent aux perfonnes aufquelles je ne dois rien av(
cacher,

Il eft bon de remarquer iciý . quun des efkts de ne 1
l'obfefflon, eft que la perfonne obfedée reçoit des quc
îiýnpreffions de la part des'démons . foit au corps, Pic

foit en Pame luy fent 'aucunement libres
dans lefquelle's-il fte ut y avoir dépéché ; qucy me

que les mémes chefes Ktes avec liberté feroiemnt de, refil'
grands pechez, Vunique difficultê qui refte , c3eft ava
de fça-ý-oir diftinguer le -temps & les momens de pari

1110bfefflon & les operations des dénions 9 djavec tue
les operations libres de 1ýt perfonne obf e a ci
ýtux Dirceteurs "à y aveir PÇcil fOi9ýnÇUfeMentq incli

que
ýchi

C H A P 1 T R E X I -le.

quef
ce s etdts . une- ame ett wril

Dit# dfi fide quî-1
-J Mém

ven
Ne arne à c

U tnent qu'elle- *ultïle-y=nor.-cic-,& ra d"i
iqù elle eh--t* vi&otieÜre 19qi C»I ayant." eu-font rc-ý rôWMÉS a Diè,*ý mWe 1 -tom th- dle SoWA la fànteýý.
tationtfe,-diffipcnt, 6É- qu*apt'es COA:XUS ý. elk, k It y a

qS comàrïnd d -PMI trç lxvoîtdanýs-ýlcëab=-ý fm
qui -eft un fruàt de îtwsvi4toires tnrdttôi-ique-1,rten_
tation ciýn*1nw« alaviliclit & què lini.,Igina,

le va -crofflant plýt"ttiôncn eft fi P trèr qu CI or
ql* -de diminuer & que.les impreffions du Plaifir
çontfi -vives , 9U11 fenible que tout le - corps & to, ci

terkt
.dans
chofe
faint
dans 1



e pofedit dir 219Ilerpric en font tout retnPlis ; Il eft pont Ion aigé
ec cofiféndre lçconfentemnt ayct le fenùnimt; -&-

,ecû P1bur lors qu*Wle pauvre ame croit, aisément yavôir ÇoÉlfehty., ou du moins qu'elle en eft en douýý;C, & qu'elle s'en acýç-gfc Pquoy Clu'elle fie fouvien.
ne bitn y avoir mndu des c«wbats avoir fait
quantité' d'a ï5tes de foy, d'efperance'& de recours à
Dieu , & dçs proteffiations de fa fidelit

Mais quelquefois il arrive qu'une perfonne tcn_
me ne ft l'ouvient aucmeffrnt d'aviair fàir aucune

refiftance 3 ny aucun ade de vertu- ; ny mène d,,c4avoir eu aucum volonté: D' illeurs fe- riffl'ouv
parfaitement, non feulement -dee tentatiotis dont
tue a-éte attaquée -mais des confentemens quellç
a crû avoir donné plcincincjic , & avec toutes les

inclinatî-Ons & les agréemens de fon cc, Dur . quoy
que Dieu- voye fon innocence , fa ý fidelité, & ICS
&hefres de lagracc qui rempliflènt fon cçrnr,
il eft fouvent tres.ý-difficîle,, & ânpoffible quel-

quefois , que la perfonnt même puiffè en pprter ùIl
M,-iv,.,ble j ugetnent ý mais ceux quî- la condu Irent
quî-la connoillènt mieux -quelk ne fe connéit ellew

inéme., en peuvent tuec,r plus famement &
vent Peuvelit l'agêuiik fon innocence, lors qu»c4,.
le fe croit tres"m--*rnïnelle, Un Dircitetir confiderÉ!ý--
ra d'une part, le fond de -1, àme de la fonS. qu # il.

à& Perrôndui c > fa I#ie paffée ý les nwejftxb fir, lefquelles
dle s 'Cit conduiltekIms la *ýertu -Its -hàbitùdes 1

'5 quIt y a acquilês là fidelité dé fôfi d'au.
trç pa rt i 1 c on fiierera fa con dui te prefente , fon -ex,

temur , les aâiý*ons , les paroles fa fince -té
dans la décôtiverre de fon ffireneur ; defqtx4lm'-"

chofes toutes -ýenfcmble,, y furvenant lOngftion de
làint Efprit . apre-s une éiperieme âfffez , ýprcuyéè

&ns le goûvcrnen-ient des ýA=s ; il pwrra diflin,



Z S4 T/i"e uofedh des Demot>s
guer l'or verirablee d'avec celuy -qui n'en a rieX ac
que l'apparence; & une arne-qui eft fidele à' Dieu,$u

dvec elles qui luy font infideles ; quoy -qu'i y ait- Žf
ou1tdis de certains rencontres , où l'on n3en CoulCI

peut pas bien juger: & où il faut s'abandonner aux mu
jugeens de Dieu, qui feul penetre tous nos CSeurs> et

&qui n'y peut étre trompé. Ce
La Bienhçureufe An e e de Foligny fut trois ans tes q

et~née d'im1pureté fi horriblement , qu'elle ne dot,- ne pa]
toit aucunement qu'elle ne fût~ crinineliç: 'Un faint, pensé
Homme &: experimÇnté qui la conduifoit, l'aflèu. abîmé
toit de fon înpocence. SU rsus-CR uI is T appa. corrig
roiflànç à cetteiame fidele, apres ces trois antrées Joig
de tentaton, luy. declara qu'cikéh41vexnent elle n'y nu
,avoit commis aucun~e faute,> quoy qu'elle eût cru nlous r
yen av -oir, beaucoup commis. Les Vies des Saints9 fait pl
noîgs en fournillènt qu ntit' d'e.-emples fenibla. fion dg
bics. q uefoi

Or ce qui paro)tt plus difficile -en ce~s rencontres, frmbk
c'en comment il fe peut fdre qu'une perfonne, n'ait &
pas confenty au peché , lorfqu'*ellc croit étre aflèu, lors qi
re qu'elle y aý c9)nferlty.* En cela il n'ýy a pas plus de pensépt

>ifclé qu'a ce que- n'ous -voyons -tous les jours,> fi impe
lors qu'il y a de l'eau dans un verre coloré, & rouge. e fr
pair exemiple %Tleau paroîr col orée, & toutefois ell> 'oui
ne 141f pas: & lor1fiye -dans, un verre quafi plein îCaher
d'eau ,on y verfedu virouge allz haut en.couletu pale
tout patroît rouge,> foul paroît vin, &-il femble que d'lAngc
l'eau ait. per4iuficouleur, & ait'pz's la -couleur du btu le
vin: Toutefois -cela -ncft pas vray ; mais, dans le mé, ibe
lange -des deux, cfrý l'eau avec le vin; -la couJleur du
vin- étan t la. plus .fenfible &'la plus. vive , emiporte nmon$
tellement nos fens,; qu'ils, y fonit trompez , & font les a&<

qu ~tre jugemient eft trompéNaisémeý int lorfq > tres k.
ailfèu=rroit que tout cff rouge, & que l'eau a perdu. dont 1:

M



Icýp#ofe, *e' de e il.
ta ouleur ' e a pris -la couleur duv'în Cèui
oui connoifient le mélange, & qui fçavent que Peaule
n eft Pas devenu-vin , & queh foy elle iconferi7e fa
ouietir font les feuls qui, en po, rtent un faiti iiiec.
Mert > la raifon cor'rigeant nos fens, qui font fubjets
fe tromper;

Ceft ainfi qu ii ie fàît que les iffiâginat'io*n's unpù.
res q ùî fUrvýenrent à une ame chafte , font- que 'tout
ne paroît rien qu"inipuretý., & que toutes tes autrèsle' S t Ur alpensees . tous s autre defirs . fén i po nr dire
ibînié'sdans limpureté M-é -me; qnoy qù.e la railon

coriage cette erreur en ceux qui la confulte=
joignez, à cela ,.iqt-ie cômtne Metnd naturellement

nous nous oublions de 'cértaities chofes. & ' flous
jicus relibuvenons des autres àequelles ilous avons
fait plus de reflexio' , & qui ônt fait glùs d', impréf.
fion dans nôtre- efprit'; deméhaeauffiilarrîi#e'qùeI.ý
que.ois que les pefisées d"impùreté, & let autres
femblables qui font la tentat'l-O':b , rofi t plus fenebles
&plus pchetrantes ; & . uÉaiýfi on s'en re'llouvi"ent;f % . 1 t- às deslors qWen méme, teMps ôn he e reflouvien P

pensecs *étéD, -aé vertü 'nt ét_fà loneimplerce es- ue ôn n yý -pas it de reflex
fààè ýüe Ià refle*
0 reý: ýUë to e dans, tt-bléad- ô

1# - I#ý j .M peu y
.ékher ntïttet>s* a lï'véüë 'hé cachante i c1à tableau05,7 léï ïtïtitý ri f ý,.s un

du n-, gé ý ýn èi et, Èèïi deî Iee -on Mréit cache
týDeIés, pin S.ý-4jffý if- -- ,verýbit u4,st, ,r-ieen, que les

dl'âblê S- 7 D ffiënw a«,ýl éït. ùt aîre queiitâiýý ou les dêýpar une, ïôiïdiia, e ýa1rè.
Mons, par leui Mafic'è ', éachîni '.âùik pé rfonne toutles aàesdé'Foy'' rance de Clante & au,,d Efpe' î..

tres femblâles -qwelle auroi -t t is formcz
dont Dicu feul & les Aliges regeroient fidëlçes té-W



_sa rie ëiVedé-ree ý4er b-enisais
cas la perfonne fe fouvé aht dùtrioins auque n

ne fe ;efl4uývenant pas du bien , fe jugera
toute crimîtwile-,ý* iemplie d'iniquité Î ne fe
ven;ýnt pas d'avoîr eu laý'noindre pensèe, , ny d-lau- Lei dh

.Clui bien . ny. d aucùneý vertu. Mais ic"ëft afiýi que
Ditu s'en reirouviendr*a 'qui recompçnfèr,-.,t un cha ma

la veritél'-cun lans la jufticç & dans 6
JLçý Hiftbires fpnt reinplies d'exemples de peni.

fonnFs, d'âllcprs 9- - 4iýinws , qui aqx approches L n)
%n lm en týôute la Cc

de la tporç h, veu - #fi eux- cimes
het 4bominables dont ils fe tement:

.Çur vM es -Cf- dFortsjugeoient criminelr là, q4cy qù"ils ne les eueent
>* toit tSw en mme temps Wavoient au.ý=eCo1n1Ms q etuvre q gouvern,rçd" enir d-aucûné bonne Uils eufý e, Secfent ja=;,fait eîý toute leur -vie; &, qui enfuîte fe P

quoy quiment pour mit étemité malheu'eýufe . fans
que quoy que çe -fgýit 4u'on leur pouvoit dire pout coeur coi

1= Confo ýatîon fift -,ac- on fi-W eux.,
Ç:ft l"état où lon vît le Frerr jean dé Penna, ýiom mon> for

ine d*afllmrs'tre>.* Saint ý de leOrdre du Seraphique clip, 1 S

£1intFeançoîý ÈCpt-i ou-s a"a*t fa mort; ce qÙi fui le fond &
à aun Purgatoire Li" 1-igeureux poût lüy ý enfui -te de

quoil fil icin:
a pnerc Wïe 4 Dicù) quIld IUY fift faïre

fonPurLya-tcý)lre-aivaner4ffiori-, LeOfept jours s'étan5' Ment,,
C 1 9 La veiainfi 1 z ýans ign tel abandon, q'tu* paroill'oiteun âtraorâ

defe- poir É 6 U 84C j4 IL i S T iû- y ap parut re-À
mît le cakýe en fon ame : dans le4uël --il niourut, Fie- ý e -.3 Cr

M-6teurnt COM écu. Di' que des bi
ï;C eu a des vo'es 19 t

bîen exmprdingîm potir' Plirifier & fantifier fes dan le 774
des

PredeftWfxqui-noiýs-d *iy aimable autant
fieurs. déry

="es à

tant en
inant



erisfedëe de Dieii. 1 .1
u
a CH'APITRE XIIIé

Lei démoréç iay donnent une afverfion de la cena.
Manfon,7 efont tout leur foffible jour

Pen empýckfr#

L n'y a rich que les dérnoiis hiiffènt tant: que
la Communion de ceux qýà en affrochent ain_,;s

te
k tem- ent: ceft POUMMOY ils font fouvenc tous leurs

cfflorts pour les en dée tournm Nôtrç Ç:atheronè
If osée au iticetnçnt de ceu %-qui 4croit tres-bien difFU_ gouvernoient eftîmàt trceindir»quQy q1j

fe vie, Sescon elleursavoient. cette exýCnenCe uc
quoy que les démons rçvQIza0ýnt fçn efprit 140u

ns coeur contve Dieuj Contre la faitite C.oln.uîçm,;
Ur toutcfoîs au in-ornent & au iein' s de la Comuau'.w.

nion.fon cceurfetrou'voit tout ciLgé,
C HP, i s -r cn é toit leslîxre -& -iépan2oît d4ns
le fond de fon une des graçcs çýtraordl=** SIP ci

pourçuoly tres-fouvént ils luy ordo=' *cnt la C
à1union . &JE s u sa"C iî a i s t encoré us. frcquem;.

La veîlle de 1-*Afroinptîon i66z'. Je us- (dîtelIc.)
un .1 ' jàtraordinairem'ent tourmentée du dcruon dim4

piete, en forteý qie pendant Mati,»esý cQ 4' ucxicnz
que des blafphémes dans mon çSur , excepté

es PÇA4
daitle77eDeum., &enfui' durant toutes tu,

fes des. Pendant toute la Mât je vis entendis plu,'fieurs démons - vomiloient fans Ceflè des, waf-e
h' s, &des maiedi4lîons-. contze 'Ë>ieu-j- &
'imp imoient des deffis d'en fWe autant -quieU14
tmt en MOY ùn efFrît de haîne coinrc 'Dieu'

inant que j'y aurois un cxtzéme Mai$



Sd -Pie obfed des De*d-nýl,
je rnoen fenwis empêchet ce qui, ce fernible ýmc àI

FWfoit. Un des principaux démons me fit cntendre
que deux câbles ine privoient de ce ýrand- laifiri
La Communion que favois refolii de faire re len-

ci' hiles qÙe ï1avois FlIffles cedernaili deùk dif P la Cornmuna'téjour.à. ý-I'ùne publique avelc &
une particulicre pour les Atnes du Purgatoire pený.

dant laquelle les dernétis n1 ýîavoient Puillàlilnaent
aide Ssétcnt inis dans mes bras-4 -Ce malheùreux
àvoit grand t>hývie de 'me détourner de la Coi-n'mù-
Dion, Le lehdemaincomme emapprochôisdell
grille'où nous Coinniuni0fts j'eus pein v abor-
der jev'à ën àthors dé chaque côté de la grille,
un eros Érapau qui aviblt la Zueule býan te , copmie

echer MoRie de' > ler
atti=tl»air & voùlant ernF Pa

butre. T*()'Ütefôis ayant reçu la fainte Ëoftic., rnOý
cccur fut tout calibé , &J IE S. U S - -Ris Mcfiýw

zonnoÎtre qih étoit le g* rand Mai tre & qtril rOflèý.
doit mon arne; feflionLe Î3, 0aobre je -neeti aIlaý de iai Con ' '
-&ns la refolufiôn de ne pà ýornmunier le levýde_

JaýjOis éü beaùtou'p de peine à nie cotifef.main, J
fer. &à dîre div'eifes--Prieres que mon Coiýfrffèur'
me faifoit repeter aprCS luv . ce, qui '_ me revoItOiý

neres me dé'plÂtiif-int beatitý'i-ýp. jéconiit Itiy ý'ces P.'* Élr%
luy demanday permintion de ne. pOin t comrnunier,

mais qfelques inflan*ces qu' e)e lily. en fille ý famai,
il n*y voiýut acq i' fcer. je fentois une èfpece di
rage contre luy & je luy dis qùe iefolument Je nt

communierois point: Il me dit qu"abfolutrient jý,Ic
ferois e-e féroit 1 aitreffe

& que la faiite Vierg
0 toùt le le' derËain. rn

Ir'*ute la nuit atin . je mý

fôrtifiois dans mon opiniàtreté de nePôintvoul.oil
commmer: - Toutefois comme le temps de, la CO'm,.ý

tnun, ion S"approchoit,)e me rangeà. aycé les autrèl
J



iwgrè tèUtý ma reÉftanle le m'y fentois 1COM'.e C de-ýl ' 'q'. , __
ix portée par foriýe: on nie'u';oit pour in>cnipë.ntendre r de rwrcher -;, çM"s apres, plus fortement '011
me contraignoit 'd approcher.: Je fentois un -êtran.
v combat de part & d'autre : je fenco* -une efpeceCe* Is >de rage de nt poûvoir _oWir au defir qup j avois deUté!t & If . »Pobéir. Lede-na-Sdj*scetîcmdîena-tioi«ioù*je-
rois y Pouflèit à me venger 1-a-,-oiitraînte

ýeùreux queon fne faifoit,, à profaner. lafiainte lïoftie - &
-eétoit Comme nialgre tndy q* je Iadoray toute.

fois') en la rtcevant '& reiIèýçahc âprefenct rêel.ôis de l'si
ICde-ýq-è,Cre Seigneur*v ab or-.é Le ýi-i. aptes ý I"GraifDn :je rirntmhî unc.,grandela grille 

4pýîne a -corùmun'er te jýour-Ià-,;, j'a'oi& meatu'oins
tme 4'obeïr. MàIgre ýtoumr». le,$ OUDO 'gons "cýon-e Paler

mates -& Je le prometrois èN&S emacur.AIX0
-le . rnofi ý.-7 \r* OC I* y
'r me queli4ýngtl'idamment. Tout dn coup nu d',lehnon

-fut tellemènt rènversée qêe lioft-fëulennelàtce jour.
là; mais pour Pavenir ïe JugeoÏs que ir"ëzoit une

ýeýî0n execrable.»'Our moy de- côtnmunier, je, Pris
le lCvýde- cmille--par'dé*pit des Reliqùëi- du keverend Pere

fer -,Brebý-ùf lùy adre«à tes- paroles : -Sont-ce
il fr. ffe U î î0nCýCes- Reliques.qui nàe taüfeni tan- t de-mîd ?JCý-

ay oifi... Iles ne'
rev0It0iý lesiemr - fl 1 e uw nu ron t plus - i

é J. M fembloit qVdIeý contribucien't "à augmenteroiq- C_ Or je les, vdUloïs jetter, je les-icom rneMt$ peines
PPýýýy de Énà Ibuche pour les baifer q'uoy

grande repugmnce. Au ýmornçnt qï4e mesrpece dé, fut t0uCýfier* d'une tôucherent mon cSurent je int t der >
an Ir de* promettre à Dieu, -que nonobftantenta *fetignances . je recevrois la Communion, non

je M ent ce jour-là-; maïs quc je n à en perdroîs au-
ë r ina faùte- & que e me la procureroîs let Y OUI

ouvent qu'vil me feïoit poirible, M y obl'zemt.la COM, le.7.
es autr pu IrÙM 'à quoy je ne d nay, nen,



1

taé'f der Depow226 Sa rit ee It
que je n>en euùý aernandé cotife4,- Mais
nioy on me fit prçniettre ýde le fairç,, fi -on ine,.k
Mmettoit. J'avois eu un grandn»!,,4es dcntý
puis le jour preccecnt.; cu

je. fenty çomme un petitfouffle- dans
deux de mes dents ýla.douleur -11, 31 éwitpas

naire : Elle iil,.e dura.Jufques au-miatin futil cçn1ýMençctée lorfque lO ý,oit l'Inzroit de la Mcfié,
-parens.,Or cela -s"en -alla îout fubie,àà f.ilin.meilit &me laiilà en repos-0. uand îè 1

aý -1 J 
te

Lurc;àý 

main

Comn-iunion je vis un t î t. lràuche
du-Pré't*e le uelfou it fur le-,Ciboire., & faiý«
foit fbûlever 4 -Hofties il ..txçitoit en MOY de
.gra.ds'mlouv.cnlens-de-colere &£-U*npauencei

Le t3, Oétobre -1McDîay._aý.;aýpprehend«
trcs.fort la Communion du lendém4à; newmioms

je M- Lffo'rçois dé dire à Dieu.ciueie cloinmumerois,
la'.4git i"elitendois les dëmons'.qui s"anin-ioÎent pour

de COMM er., Ih me Menaçoient,M rn ec Cr UM*
je lé' îfois. jemefe.4tois cependant refoluë à nt
,pas leur obeïr. Le mau*n Pendant la Mèflè Urecom.

b it ciuç'cekMancerent leur conabit ; & îl nw fe»m 1oý.plus cn plus."Me« fortifioit de a. conwun"ýr..,. romettois à Dieu & pqur ýcç. j gur-làýi 4k le phieý qqe . ' devftouvent que je pourrois,. Au >PçnýP ý ý,ý1e 9!41

aller fclon mon. N la fa'nte.C=munion;
IV99.9t a- . 1 ýý 7'- ý '4e, remuermais il rle me fut. pele de rP f 1 ' àf-.Pque je 4mel ien.egiuiray b* nçlr,"

112 diible eût le' détlùs- : Environ
lay à VAutel de Nà liýy 4ëçbarzer mon cix aA

cOýEMP-nÇay &
Pere de Brebeuf ime, Plaig tee c-çquiiis, rnt
geoient de faire dès PrOMc11ýSý, -& q laPC cç a nas çn,-ii-ion pquyoirde les Par Q4

101ralide cciifiarce, tç

Jl
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mmt atteint de n'avoir pû -oDeïr. J,-'oÜiLs un.c

pas er.,cc>re temps de cétii-:mu-
Comt-i-mnie : & en mé me ýternp-s la -pcnsée ine
denveyer prier le'Pere N. de -venîr en nôtrepour me Communier cé 1 qu'il -fit qe Co.1 & j.. ni-

ï-ay, mais avecbien de La péine j car un trerr..
[ur me falifit fi fort ,que le ne pouvois prefquc

,mr.. Il me quitta apres la Cellimunion .;'& la
faîvail-re -ceux qui avéictit côncertè la préce.

d'ciiip'é'éher'ma commufidon . me fiîci-it'bie'n
ritir-què Ic-ùrs C-OÙPS éroi-211t tillimez de CO1erý-,

r(iteftêîent (Iiïils* ne ffie donneroîîem aucune
> f jle ne voulois les" croire. Aiiffibien ce n'eft

:ý.ar refpe-â humain q1letu Dous defcibeïs . me
ent-ils r&-a- ïiifi c"eft cho-fe ýtflèurée que tu

oftonàtlt to-týw-s c'es pparitiens de 17enfer à ce
[le s-'-é'yýoi*gnât & la Gînté Côiiiiiittnioii > noil

111elü Ntrte Sei,'gneur a vodu -qu'elle s"en ap-
m'lis 1,0,ùýêi1l'il !UY a ordoi-, -

-Cofn*iùni-O'' lis
une 'àmetide c'Pb rU, -feý5 '.fîwl-

i Muniioý-iýis ýàùi fe- faifoie nt.
'eü ainfi qn,ý imtis' hfon's - &ns la 'ý'ic de fainrèJ

ýefÏ__-- quéiéýýîttôïr,e,sflg.,na-lê.ë-"s 'ue*'cetteS,iiiiteil les oblie/éntdý'affeiii--
)Drt.oît flut Itt"déifio- SI)

comme ùfi --éüipý dýar'èe* contr"éllê . &de t,,_
n côtiféil dd'g'é,rr-t'" pour déliberer des'moyens
ffirrhotiret & jë1à élÉdie & qu'olcy<ltntconclii

ý-,8ter la -vié d*ilh cmip, une legion de
les la à-tfàýqÙerPendant une iiiiit,, & fe jet.

âla f*ô- alé fur elle ils s"efforcerent -de lý'acca-
&-de '17 1touer, uelques R-elicrieures enten-

-b nýür'ac-,cer'te 25wne , -accoùru'reiit au fe-
P ii

m



x8 'Sa fle esbfdie i De>o»»,'
cours , & y jetterentde n î eg ui hat 
fa fi promptement, que la Sainte les vit culbuter, o
& tomber les uns fur les autres , conme i bn les
eût precipitez du haut d'un rocher pour les brier. i
Mais revenons a nôtreCatherine6 , j

Le 2.3. Avril164.jour & Fcte de Pâques, étant E
allée à deux heures du matin devant le faint Sacre miI
ment, (dit..elle en fon Journal) aptes y avoir é'
environ un demy quart-d'heure, je fentis comme da
pirefence de Nôtre Seigneur & du Pere de Brebeuf£ lui
il me fembla que Nôtre Seigneur vouloit que je luv ca
offriffe ma communion du jour , & celles del'Oda 
ve , pour fupplément des Communions faites enc r
ten indignement; & audi pour obtenir a plufeur u

la grace de les bien faire. Dep is il demandoit ' sq
tous ces huit jours je filk continuellement
honorable devant fa divine Majeffé, pour les fa
leges, irreverences & impietez qui fe comme
envers le faint Sacrement: Le Pere de Bre
Confirma le tout, & me fit entendre que les démo
ne m'inquieteroient point durant ce temps-là. Il
commanda de communier autant que Dieu en o
donneroit , fans avoir crainte. Apres , luy méme
en la prefence de Nôtre Seigneur, m'apprit qu'
tel étoit forcier; & m'ordonna que je travailla
pour fa converfion-. Il me fit commencer à fa
amande honorable; il me fit adorer Jzsus-Cntîs
& le remercier, non feulement pour moy,
pour les autres:Je me fuis trouvée depuis ce tem
la en paix, quoy que j'aye fenti quelques dém
mais ils font comme des foldats defarmez ,

i'ofent rien dire-, & qui n'ont point, ou fort lic
de pouvoir. as1

Deux ans apres en 1666. veille de Pâques, g
Avril, m'étant offèrte à Dieu,à d e nouvelles



jO-qýfi1'f t me n d shonàrè' FS- =r. de Mau-.* e àf1
Ides 'communions qui ie toht en ce temps ; )e fus,

fdeeau mot,--lajoûtê-clle & l'on n'i»accreut'de mes hes. enbre i crois ýtres,;-conter,te
foeaitois en aucune -fi, 1,çon fo=*' -de cét etat.

Exprés'on. a-'uzé -à propos de rapporter icy le dè_
cà ý de toutes ces Cho, fes > & de 1"operation' des dé.

mons, fur les perfonnes ý qu'ils obfedent , afin, qýic
da ferve d'inftruiftion aux Dire4curs qui fe tro
yaontdàns de fetnblables exper*e'nces'i cat fm-is cesý . AV detonoirtances., aisément on prendroît des condui.
ws tout autres qu'il neft expedient -, dont -les d

s t -retit un avantage très -grand, & les
s Ames font privées du fecotus , dont ils ont

wte=crne befoîn,-en cce états. là extrctmemëtt Fe-
ks; qui -font plus'" frequens , quie cFaucuns ne'
roient - penfer ; quoy que fouvent 11>Feration

démon ne foit pas* fi connue; car . fouvent--le dè_
fe tient cachè -le plus qu'il peut, afin que Pon

-japporte aucun rernede.

C H AY I T R E'*.X I Ve

Les Demont'tà"Client de lx tpomper e-v

-Es démons ne pouvans pas ia taire tomber dàns-
pechë pe les tentanons continuelles- qu'Is

eltoient en elle, dans des excez înexplicaýbles,it '1esý rorfipe - s do't le 'eu recourls a toutes t rie n
ce etoit- capable. Ils luy- font 'apparus fottver&c

as P-apparence dej.y. s u s-C ii R i s -r, de la'rainre
ge , de l'Ange-- Gardien ', de fon Condufteur
Re le-"Pere de Brebeuf . de fes Direâeurs &P ii)



lafurprcndreenfin, SýCon-&frý:ùrs, pour eufent
pli ý Mais. Dieu n'a pas Pernus qu elle y ý.it été tî0niq'.f
pee. J'en ra orteray4cy qUelqt1Cý ex=PIÇ& tirés

de fonJour Ceefi elle méme qui parle,,
Prc-he de la F 1te de ilAnnoiiciatiot-i Papnée-I66t,

etiant à nitiiies.je vis parortre. au mîlieu.duChSur,
à - maîn droim un Ange , & t oeu ' au deiTýu& Ulx
fille d3environ. quatorze ans.. lie avoit une robe..
d ctoffz blanche fort propre, xi- -mis funple kun grand. ,fon vifage étoit rempli d'une gracle fur la t ête il-
de -modeftie , & ï6ut fon mainùeil préchoit & Por..
toit- à l'humilité . L'Ange avoit un vÏfage plus écla.
tant, & il me fen-Iloi'tspartîcipe yloire Il
étoit neanmoîns d'une façon tres-refPe ufe à.

vant cette «Vîerge-, & fembloîtavoiîr pour elleAQ.
Profonds refpcàs.,- Ils etoient tous de=- tourna
vers moy , & j-e'fentois que leurs-- rCgýrd.S*

moicnt dans mon cSui dliumifitê,
Cela me donna plus de eoiýÉa'nce dç-îu"arr«çr à lés
confiderer. Jèntendoîs ce qu'iIs. =,difý>ienz 1'un-
l'autre . comme d"mie fa j on Qiri tuelle Voi'' ce

ýqu*ils m- e fâifoient entendre, Qu Yen Là même
quejeles vovois.pmr lors.,' tout de même la

étoit arritiée, 1-orfque lAnt-re vint faliier la faitite
-îerge-, c'eft à dire quc-1ý pofture de la, fainte Vier.
ge & d' P.Arige étoit f,-mblable, que le vïfage de a
Ste Vierge étoit tout de n-iéme ;& que je conÈderaffe
les div *s- changèmens deceluy. . 4e- là -ViergF je-,

concevrois - facilem.ent. qiiels avcàcn't 'été -les dïvins
mouveniens -qui avoicnt poeýMfon caix, lorfque

ce.grand. MyRerc s > ctoîricconý-i «. En, effèt > COM.
ine e ue VI

,g reut fion age ' fe couvrit d'im
làinte pudetix-,- & fàif.iit un pas _cn arriere elle pa..er.,tvec un trcs-gýan&rcfPcâ, QX0.roillbit démand 1, 1 X

M&doýètiflid?.L' -igependant:ce'A4 -temps que ý1&



rnt
cnl*
àrés

6611
rut,
une

.0obe
rand

1$6tïmlbit., 2dýïir!Oit la f-ai itefé & là 4 ý'flý«
fî-êîu.àdebo Phis âYa'nt fait t m*e-p--t-tite paufe apres
Iî dername & W -vierge -_cM -nie -pa-r plus grand

-il ehéeh- foh atnbaffàdt a,%',et un vifagetenoit-dýîr e- autorité fu er e - ècou-préme. 
La VÎt6iva-vec attèri6on ; & quand -il eût achcýe . CI-0

ffýéMa les- yeux'' ver$' le- Ciel , & dit d ' ans un profoiÂ
fenn-ment dhuhlifité , de refpe à & --de foûn-iiffion'ý

.ife rra in e fflFf C»i v' rb tùuiý:. Pour lors je vi
%Xî À UL cn %-W tormecs en

Por- le"$ & elle eh étokconime abîrnéc. L'Ange me dit-,
.cla. qwmon defir--feroi.t accomph, (quî étoit de naq.,

voir à V V Oix 2-aive ý ny F_ affi'e- , d-ý,i ii s le' s ëledi on s
qS n dt7ýîofis faire dans quelq*ue temps J'en

àw"raýyd«ccbrd ; mais jeVouloiýýaufl-1 etre-de- la'
Phe pour, lors j e c- omtrençiy a penfer en moy.

*me: Apres"te*utla fainte Vier'ce avoit raifcîný-de
dire . quë D, eil ' avoir rcgýardé lrËumilit' de fia fer-
vante, Mon Dieu . difois-je, je vous reincTcleyour
è1le & avec -elle -- Le' Pere de BrebeuÉ mé domia

cY ce *preffi'n de dire le MaýWýcdt; a quoy 1 >0bels t et--Vierge pÈtr'o-i*i-ioit a oià4dà V ede là mne a". ý le fouffrirè
Cela'me donna un de foupýçon. je co-tit".uày;peu,aiiite & lorfýue ele ailois DepofuIýt rente$ de réde, -, eAn

gé av oit de là Èm'ne a tenir contenànce & fon
de la teroit grandement. Comme le repetois cë

Vtrfet ,fon iliquietude redoubtoit & le vîfa* déý ge& la Vierge perdoit à e fa -dou c-éùrý:. Il's s-évanoUirent
tous deux: quoy que je me dëfiàe beauc'oup de la
trompénie *,, nea n-moins je ne fus pas fi-tôt dertr-M-

com- péé, -parce quécela avoit, imprffiie, en moy im defir
i'tm âc l'humilité , qui me Moiffoit venir ýdîiI'lIeurs

e Fa- qu- e du diable,'. Le malheur eft qu"il'ne fut pas-dé
"9x#- lob gue duréee

Peu de- temps aFreS.,ý entrtInt 'Lin foîr dans n' trd



Sd Fit 4fe4Vt 4eeý,

ýhàýýýç i Fyis tu Pjm - çMlle out
VJ4ýe fý6ri âoux,,- * eu. fiarur de k Y,Oir. fi'pr«be, Âdé ne C,ý,ecCent raM&Ffflt >', nia Sur, i lenc viens je lupas IC POMX -te. nuire.

MO donné le, Diewa Oin dc -te garder, ce fý
fu s mes Co is, fois, fidele 'à exccuter- les infpira

-tion5,que je -tè, donncray, & tu feras heureufé: Tom' çýçç.1jv - >1:Con ancours ne rue fatisfaifoit point. Il M.inipor, doLivtun it yffort et'eS proche: je lie me Pigeois Pouit d=1 1du tout- être cil état dé - converfer fi famil W*rement, capr
a:Vec lç s Anges. Voyant mon méconSntement il me di

me dit d'un tenplus haut: 0 tie crauis;.tu ?je n» fé. en
Mauvaire intentioii ;. puifque c-"eft moy qui re; q,«àfuis ton ýguîde ; lie nieprife point les avis que ye te rien

veux donner : -Confie çoy en mcky , & n'aye «
P014t Pieu

de peur de tout Je ýeftç. Ce que je -te recommande à crai
le 4s, c-'eft d*'êcouter: attentivern= -ce que je te fur-tc

diray înterieuremen't, puis te meme en. devoir de que je
Fex ' uter.'Ne te.£Lonne oint de peine fi tu .;as, tour

dit > ýýU nçn. Il- eft.bon de tout dire.;& ce-xix qm m, emit cA t- que iconaulient., imm tout.autant que tu-le-peux.. Car d
a voy bon le fàýee gvec mqtiietude Il £autes que ni.fâtout « chofes4'ý du cSurP= 1nfia il vit bien
que,.fa-Érefencc;*ie M'étoitpas trop agm bie. clek qulilôtir h*t: Tu, te d "fies de ïnc rna Sceur!,qupy A me que qiF -Y>

Sýacheque je n . a . au . cune envie de te. -Puirc. je
-m en ygy pour,,mar c

ý,,que dé * la verit " de m ' e « s pa que je
riples tuferas e ute la nuit, & durant ton le fcro

OraiËýn* En' cffèt'. î fus b,
,,Jýe ien -en paîx ; & pourtant qu'i

je ne.fus a',fortcrëdule à tous les bo 's avis fi que, ný
j, e fuivy, pâr eflèt fes belles infpirations, jaurois bfti

faç i t d ea ffez nia vres OUVOI
Un',.,,ýtre jour xev,çnant de porter du fcu daný la

Sac'"Rîe d'es Preîres je vis comme u ' n Pere qu %ccor
ét i à noux de ant le faint Sacrement . Il m.,



,fedie de Vie-x.
F..ftce> vous,

Pella ,-'nie - difànt la ., crut de &!nt
ftùi'à Conune, feus dit quiQ**ie clléft 'à vous

fenveux. Q.ýuya-t'i1 depuis qpcýje neyousayvetei 11,
Je luy cil, rendis compte =ticrcuwnt., cro, Inty& qll,,:V
ce fÛt mon Coiifellèur.- Il me. Ait apýes Wav oiç
curcnduë fe trouvoit un CU en pcine à Mo
Q.Cceý on î qtýe laqu3à prefent I*,navoit pomt eu de

doLite, fwoný dep-ws un jourou.-dçux; quepour .
demander lumierç au -fýînt EfFrit , il ëtoit fouvent
Caprieres «, & C] ullil con, tinuoir ;7 0 u'au reffe cela ne

gie devoit pas.doiiner dý'inquictttde-,i- que meltin-
fe. en repos & qu'il Me-Clireiz ce queIr, revois fai.
re; que pourveu que je fullê'foûniife , il n-y avoir

rien à perdre ecur-.moy; qu'il falcit laillër faire
>u, &,que le laient conduire . il n y avoit rien
à 1 craindre. J lacquîefçay à tout ce qu'il me difoit;
fur-tou t lors qu'il me -dit, que c'étoit avec raifon
que je croyoïs donner confentement à beaucoup -de
Choies; & quen cflït > il voyoit clairement que celaémit de la forte: e luy dis clWil- Î: lonirtemps

ý - 1 J -Y .1ivoil 4-P

que. de ma part îe le voyois bien -, & que luy & mon
Piredeur ne me voulo W*n t croîre.11 me répon
que iioiiobftîant cela, j'eu e-- a..,demeurer en PC-*x
qu'il continuoi ' t à. fàire -des prieres pour inoy
que quand Dieu-luy donneroit d'autres lurniercs,

me les diroit quefeulement 1*1 voyoît clair à ce
que le tic communiallè pas fi-fouvent ; & que je ne
le fcrois > ny le jour de Nôtre-Dame, ny jufqu'à
ce qu'il m-'e,ût dit, autre chofe. je luy reprefèntay,
que, mon Piréàeur mavoit expres défendu de -
'abfteiiir d'aucune *cown-iurion & que ic ne le -

ouvois. pasLý ire. Ilditcluej-"Clvoistr'opdeprtideli,
Clue je le, laiila*ffè faire , quil fcauroit -bien

.,iccommo4der-,,-avccý mon Diretteur. - je ne pûs
i cmpécher de, luy--4ire - M.-ûs mon Pete,-voycz-le.-



Ïfedee des'Demoef214. Flt.-#
eil-vout-plaît»;-Cat- je ne Cro U'il tue le quel
ibette pour MOY je . ne den=de pas mi= . -,&lors diin,
il 't-un tonde voix--p'-lusferme-, me -tança de

Pli ce Li
quefavois des,-raîfbn-s-; queil ne Vouloit point que -rti

fen -cuire du tout -aycé luy, & que je- me laiffàflè MOY
c<>nd'u"re comme unýenfànt. je rêpM is- à cch qlle ý1ao

le ferois ;: mais 'que Îe le vèrrois MerÉredy , & muni':f -que peut-etre il- c-hànteMit. Péur lors il me dîtý %,Pl - fort
-<lue peut-être en ce-temps-là . a CaÜfe- des Vefpres, fâînu

je-n.aurois pas le iwir de refter longtemps avec 1Uyý fc
& que je ne me -iffe pas beaucot'p en peine fi ie & qr

«I n îo*s.Pas leloi IV a,àN 1 fir pour l'heure dy aller; qWil m feule]
voi,ùparlé' fùffîfini''eiit' atijouid"huy avant que de& J ces M

me-quitter. Il mi-encctir,-,iizea fort à foufflir' &
preýniÎt de prendre grand interêt à ïtc perfeâ](011;
que pourveu que jeýluv- obèiflè bien, je -11 .1 avois ricn,. I., Aa apprehender. MýÎS le l'le Fûs douteÈ qu il Il y eut
de*1.1*11ufl"n

A quelque tétn'ps dé là, commeje difois nmii Ro-
fairè dêvânt -le-falint - -ýacrerrenz _d * uis rnidv juf.
qu'à ime heure - Jé füs, -itivitte par tui qui fe difoit'

4être Ange, à- re' rder un - Livré qiiýi1' tenoit; &%_ $ 9-a % ý opc6mme 0 n obèiffiols ras XýCCtte feme n, ce & M CWC
neýn fàîfois -aucun 'cas ny kàiblant

îlWexcilfa fur ce -que fétoie1tà Pl- * 'MI. & Me con_
v-ia doucement à m' * Iler divert-ir-aytt les autres; &
qué lùy-denieure-roit ëii ma pla'e :* Mais je dis e
moymçme: Qýt1ant-hicn je devrcis, mo'rir icy,ý rc.

flieay, &-acheverây"nlonRofàirè. Pour une troi-
réfne OfFre, îl voulut pour ine foul a-cer, dire la mc-1ý

i1'èý de'rnon ý R ofaire 1, M-ais à v-oix''baf«re ý ý,e11 forte,
(jue luy & mov dirions alterna tivernent les 4-ýt

,«ana : je ne ]U'«V répondis rien, & contînuiry
Cé, qui luy ç eplut Me fàcha ; de forte que S'ell à I'.

lant,, il me donna deux coups bien rudenielit , 1Cfý



e pofedée de Dieu-b -23y-
quels outre la doideur . me laitlàent une impreffixind"inlpÎetë Mhorrible»

Le igý..Ise tenible p éus, une" -tres.,ýgr
certitude àe -fa roteaionýzý de failà Michel -envers

0y. q ',y avec paix À ce que ce Sain ac uie fde.
ýiandoit de moy. Au moment -de la fainte Conn,-.

munionje rue fentis prife à lagorge par deux nuins
fort rudes , qui rne voulo- ient. . empêcher d"ayaler la
Jlînte Hoftie: eus recours a faînt h1ichel, & il

Ille fenibla quil donn'a la *haffè 'à ces mauvais bêtes,& qu'apres j-'avýàIa-y facilement l"Hoffie:
feulenient demeuré un mal de gorge à Pendroit où

ces mains m ont preff èee





ýc hezý-& ' les peines - dont il,,,puniflbit crfmes:
sOtwent ÎIý.1'in;vitôit, où à-ý-Ia filfoit folficiterr Pa
des Saints. du -Paradis, a s' 'ôOW d^êtte la,

àc fidivinýjtiffiï-e-, de porta fur foy,,Ies p-4
ti on$ qw et. own-t Pr -ées-Pmr les autres c fop ' - CM

Vent mme cfle "té pSùe, fur le champ , pdnci.
palcmént lorfque. C"étoient des perfonnes qu-1elle

çheriflýit.. paruculierement à qui elle pouvoit
a-voirquelque fpmialc- iDbkgation;, elle sr Qoioît

Àe toue CC= 1âý a iffice

chez -.,d,autrtiy Liexpenence a fait congSut par
l'obfc mUtion qû'eh obt fait fes Peres fpirituels*, que

to..utes ces îiiýpreiTidns étoient verîtibles.
Le Sri out de * Èf vrîer 1643,. entre lés C Mil q ou fix

heures du foirJ il arriv a ' un trembletnem de -terre
dans le"Canada b en deux- cens lieUes ' de -Iongueur
fur cent lie.fies ý de làrgeur ; qS 'e&t fi prodizieux,
que des Moutagnes enficKs ýbîtberent s Lacs
& des Rivieres -difparurent & d-autr" chapgercnt
de ý lit. Dans lçs, ' forefts il fembloit -'u"il y eÙtcora.
bat entre les arbres qui fe hetzm oient enfemble ;,- &
non fetdement leurs branchçeýI. mais ménne on eût
dit que les troncs fe - «taehoient dc leurs place,
pour fauter4les -.ms iur« autres . avec un - ftacas
un botileverfemen't-étmuge. o., Qh v'oYô*t dix &, dou»

-,,.rpcns de foreft faut« éï 1 air,, & retonýkr C-O-M-
me dahs un abîme fi profond, que les- 'arbres

roiffloient enfoncès bien avant dans laterre., *Uf-
qu"à.la citne..- En dautres lieux les ar-Wes ýre«»-

boient renverfez, les branche ' sen, bas , qui alléient
yrendre la place des racines De forte quil n'y pa..

r Oliroît plus qu'une foreft de troncs. Dans les Vil
les de Q uebec des trois Rivieres , & du Monmà4
on voyoit -Ics muraille$ fe- -balancer & rgutes Ici



pierres fe remuer. cotrnne iý1r re fuf rent dètalp
chées les unes des autres';- les téits fêtribloient fè

ccarberfen Ims dýon-é-ôté , Pi's fe renverfer de Pau-b
-tre oches ftinnoient d'>ellë's-mcmes-; les pou.,

tres . les " iveaux Mes planchers s'ouvroient la
terre seébÉanloît horriblement agitoit les pîcllx
des paliffides , dw1e?faýon qui. ftwroit incroyable,
fi-il ne.l'avoitveu-,en divers endroits; lès cherni...

nées &le hàut ýdes'1ogîs -Plîoient',coint ne des bran. F
chesýd-*arbres eagitées îè vents;& par toilfon croyoît

quelà terre S-IAI<4-t -ent-J -Offflir quelout ailoît
:sabîtn- fi

-Ce tremme - ment de iterredans fa premicre fecolif. 9
fe Jý qui fut la plus violente, ne dura - qýenv'ron

une ýdemie-heure &du dep' eût qUelýues autres
reprifes : mais toines ces agitations durerent etivi. d'

f 1 biron quatrecinq & fix mois . ayms été encore feiifi-
blés -enquelques lieux dàlis le mois d-Aoü-t--.

-Or nôtre Catherinéde faint Auauf1ýii en avant me) - j N-eu le prefentinimt a*aiît qu'il fût arrivé , le déclara
fua qui. elle etoit obliee e de Ic faire. Voicy ce -qu"ellc

ena écrît dans fen Jbürfial .
Le 5. Fèvrîer a &mt ines de-1ýoticiis pour les

'AM- es qui font en Pechèr mo . riel, je priav les pre.li - lembiiers Ma" .-- s du JapS de la Compagnie de J 4siis, liadont'on fàitoit la FfS ; dý»en faire eux_ý 'érples raý
ý pl «s .' la gloire de

Plication, felon ce qW-ferôi-t u a
Dieu. J'eus pour lors un pÉ éfentiment allez confi. leu

derable , 8ý*cOMnne ùr* afléurance -infaillible Etý

Dieu Ctoit prêt,âe Pohà le p,ii*ts , pom'les pechez ce

qtU SY.Conmiettôk-lit-,,fttf.ýtout Pour Le:ý-ffiepris qu on
faîf(ýiÎ de. IT£Yljfe. - Il pour lb rs que Dieu ly

0 Pr(âoît-'beàucon ird-té. J' nt, Éûý m"empêcher de
foulmie*r ce c âtift ieftt quel qu'it fùtl; car je
pour lors -a*UQIlne idée -de ce que tépoufroit éâte.

a



Il, (,:.Pecel. be*rt. " 2.39
nt dita,. 1-z foir au même inflafit qul --trctllblell-Sn de térý
[oiellt fè x comm.cnça , je vis en el t, quatre dcMons , qui

de l'au.1li, OCCUPoient les quatre côtez des, terres voifincs, e &les fecoüoient fortc*nient -cçtnmç voulant tout ren.les POUA& f,jellt; verfer auroicfans daute ils 1 ýr t fait fi une P4
lance iÛperieure qui donnoit 'comme le branle à.les Pielix > A - . rtout , n eut- n-as -ol>ftacle à leur -volonItea Enfidte*rovable. . .1 les démons 'me dirent qu'ils,,feroient leur poflibles chemi.

les brý111ý pour continuer ce renverfetiwot, qWjl y avoit bien
n crovoit du monde effrayé , & que la peur ks faU'ý>it recotc- ýr
out afloit à Dieu, & penfe a feur confciepçe. ý s*qu sferoient bien en forreqw qela ne ICW ûýrV1XOit .-de

_e fecouf. eue,"
îenvîron, Deux ou trois run? apms e éum ýkVant 1-le fm*ntSacrenieil t , je -nie knt s -in uçrîçeer 

Vitée
les autres d ecouter &-de voir? le fus un,ent envi. d'bord; la voix,& la - c e= deore fýnfi_ alk
ýýq> quoy que ce fût dune fàçon vifible > S knéri4-en avant ma une grande terreur à raifon de Sa Ma)ef&.
le declar-a Neanmoins mon efPrit Fe caliYýa qijoy -qS -Ce -clu'elle fige dans une crainte refpeâueufe , rnon ccepr «ýedoit une paix, profonde. Il me fembla 'uè'_'raýÏmitMichel étoie celuy citù me -parpour les - k* làit.ýb Voicy dabord
ty les pre.. qu me fit entendre. L ûquimini ad cor Jerjýf49O
!-deJ4sus, lem, ad V'Ociste tam gioontat* ç#mplot4 ýOe?"U_

P, Ud fi ou ed;m-,ed e# ý1.qUîre gg;m. Il -Fortoit et faimm zauc le trois flééhes à1a droute um-2ba.gloire ate lýmce:",fur les fléches êtoit écât s9,ýuÙ uî De.? ',g",fez confi. Etla ménw ýevife fembloit jýY-COMp6fCr Une -tfpe. r-tz tumlible., que »P an-ce d"hýbîlle*rnen"t -les fléches, ielit p etre lmt@F.Cs pechez .40 * rêteý d
pris qu;> décochées -un des baffins de l'a balance étoit rern-ly., & conin^)e comblé des paiecàý pteCMeýfitO,ââque Dieti PrOPýCte 1faye. VaUtre.étoit pSfqtie viiidé'ý-I&pecè her deax je P",eus V oit s-qu gere IMPeur.'une le 

On
r .,afroit etret que ces féches CtçieÈt -ttois fortes- àe.'P1Tý7



21*10
Éîtiôns pour- triois f"rtes de- Pechez qin, l'ont
naires en ce -pm Peil
de charité _ Iùrttout - dans les -dèüaffions J Itt
defunions i lepriay 1'Ahee d"aý,ioff - ýýr0SUn
de patience ne Pas-. 1àýèer fi,ýt8t fes »ches.
ine dit le, De eU saou,4

-bliera-t'il de feý grandes tùifericotdéiO. ýÔÙ if tù e pu.
-nille, Moy qui ay,ý-àtùré fa colýereý-' fiJPýce pauvre

-païs b,qulil.pardônneaux autres. -On tir:ffie fit 0, autre
rémnfee finon que- leufre bien 1"'ctithf è' à .
& -'* lui etoit

dans là bàlance,, -lie -reltay-ëtrangeiii ýtâUchèe que
irn %_ - -èriàit- dans un

,-Dîcu- étoit -fi ké; & mon ccturrrantl defir de ' i fi r. le n'ay j gmais fipouvoir l'appai

rien cônçu -ce lue eeft que le h e 'e que Ftw
lors. Ou il y a peu de foy,,& que ý0cn'ne Comprend

D.que - eeft ue leu ter 1- touteÈ lesDepuis ce - tremb ent de re je fu«S
nuàts conune Perclufe , & dàng Ipn'-npuitratiËe de me

oir remuer le moins du mondc*ý ýÇç1aa duué
plus de quinze 'Jours

Al _0

C H A P 1 T R E 1119

]E jugement, dcl"ame d'un home
me qui mou roî r s.Cn&isi f0d

-quequesuns.
frant pour- le-s Peç , , , . 1

tbeù,rè en écrit en

N rne, fit voir- qui- expiroïta Il nie fembb
J'il y penspit.

que la mort, Vmt à 19ýfans Qu a
mène moment que fS aite fut fèparé du corps,-el,
le fe trouva prcf=c au jugement de Dîcu,: Ellen',



lei Pechem.
"oit pour elle que fon Ange-ça'rdeen lequel; lil ýj . quoy
qu parût contient-, aeoiýsnean ý i ýainc!peil moins une cer

-triftellê, de çe, ýqý1C ette -àMe n. avoit pas correfý
ondu à fes detreins'l-4 ny ecouré,fes aÀvertilFenwnspPM ýdCn,1Onsene trou' de,les. pe s. y t-rouverentatùT,'& comý..m des bçtes.OU4 ýirôüchçs ouloir

rette pauye,,ýC étoit dans un étrangeMe pu. 1Confui6tý%feen t redev4bie-, .4,la- juftice de Dieu-,yauvre 'ee-la--cine.deuo'. à un n'ombre hôrrible dç pechez,it autre . ý 1ýut r ýdqnt -plufiéure étoientmoitefs, dý' uelsil ne sé-etoît 1 ý%1 1 ý fq '.toit pasý É-ônf4ý È àr 'ne lîè e & d*aill S - 14lée que : «W - N . ý ?>rcinde Maiefté-de fon Juge'ý.'' a grande faintet[ans un 19 f e
ta fairoient d'elle-Meme fe condamner a des fUpý-ýmais fi

pfices, éternels. . Les'dèmons cominencerent.les prë-ý
nuèrs à parler reprÉfetit-crentun fi* g'-iand. nom.ý.mpreinid' ýre de pechez que* e - en- e peur & 1 3 avoise 1101Sme fi ýÈand hé r, de ce que je..OYOISütes, les f rrÇu quW 1 eue.

le e ýde ine poavoir métire au ýcent:re dede me p 
-la terre urne lepas voiri Ao, sq: lesd'hué re ue Mon$

eu.rent bîm har'ngu an , etre interrompus de
jýAn' e ý il conunen"' déduirïa a e. le bîen qu-lavoitfàitcette paqýre ýâ'«me«,, qw el toit pet; fide-rableen- c9m on de fe pech itparaif' - S ez> ra,- 41 fujà de-craindre que les dérrîons ne gagnaf.

home ent leur caure., Cela me donhôn,, une coinpaffioù
T fou jie-rWtôîs ün ard*ent defir que Dieu

ýfie MifýrkOrde ï, j 'attendois avec une cértaine
impatience 1 evenement de tout.Enfin fainte- Vier--ý

bla intervenir dans -ctte cadè chie repre.ýý
enta à Nôrrp,.Çi>* Pli ans cettiVavoi.t UI& t A - ',partic ieremeti honbrýe . ajoutant4de4e aVoït tonirlu fa-au lut de ýùelques Sauv--,.;
S. «Le Juge pýOn & ýOnýa un arrêtfàiýqrab1e- en«Z

voya Pame en Purgatoire . laqüelle àu rneme temps
ey.porta -ýnrjé d- une vàteà incroyable. :,Sgn



Ange la aývit4 U-e dàmons enrgeoiént d"é-déÈît dé
ce qik cette arne leur avoit été tâ#ië. -ý Cda-fe repre.-

fenta- à Mon 1 efprit -) tomme fi- expirer ce
pauvre moribond, j'âýiois 'Veil féin aùx-fortirde fon
corps, ainfi qu'un fouffic ý&tpeut ah-W fne pa..

reffloit CcSuleun C" tout nu& j fyèr'* dont la nUý.
dýité'- ne ý£eùfi t tucme mauvaifoi Ptilsee 0.. je.. né- diîý.

fli nenois rieh en -Parfic Uher -m'm- - IýùIeMeftt cette
nudîté nie faifoit pemer combilft de;ant Di=

nous fommes panyffl-, & dct.o-ùte. Ot
cet-trnudîté de corps é=t une Sprefentation de

Cr1w de l'auw cela -donne une Mne qui ne peut
éuc-conceuo*ý4« !À- CônWion qu 1 uneperfonne treSý

cha ' fte auroit dýýre- CXPOS ce nuë atix Yeux- de týUt
w Énôn& > n eft pas -fèùlement im grýffiý crayoii
de la co'lifiaken que reflènt une M-âe , qui fe vojt,

"Rét-& crimes-e à la prefence de fon Dieu: Elle
W-Pne fle condamne aux f4pplices , & cètt- un tour-
nxilt- peur elle a*delà de tout eé que Ilôn peut-pen.
fér, que de réfier un monwnt devant ce Juge tres,&
exaâ & tresýgSa*Ët,,' Lerfque je vis cette ame def;

cenduë dans le Pùrpamire-, A me, fenýdÀa que la
fiînte. Vierge & * le ïon Atige me jetterent . uù reýý

gawd pour rne- dîre, 1 Aidez, ceme pàere ame . effe. à
oupr a, palq*lftrw La longumr de fa mSlèdîe luy

avoit éte for, 9vorat4e, par-ce clue pený«nf icrËý,
omt, qu'elle avo'ît--fiiî6fert en panence feri mal
aývoit tu: fein- deolhitr à.'Dieu les a&oùg . CeIZKýdam - 1 a- fiairé il- h llàv-git qùe font peu f«i t
que ýquey qu'îfcût fbW'de frtqýàe&r W Sacmimns
&ýde-faire
,fiam efprit ino mietir > ne l'y. avolt'rai béauéoup-fe

Chargé 10 ai raiten- dâ
nuuvais, exemple Epéit avoît"ëmnê à f"- eUW9,

fur -dee p"ieg. trop- âbresý ditesi - &vanr eu* >ýIdée



)îî dé 4ffio S M i, les -pige&#rt,
n Peu fim1tjýs par lbeièa de WreC xcw av cnr foù&ri

£01"àx "Ouvé le inel nie en"et ce tux, On 1 ry £-'-- ý fa'vka'voit tenu de la b -VW éta 'q etc»fon &non du Chré etien On Iuý -fi en
le pà- luy marquant r * ux gnifioit ' q"y

inIrn C ICS lic &les occations. Ona nu-i. luy reprochoic mén-,,e le mauvâs . tiêmVle don- nf
t- diîý» fcý ferviccurs, la »p gred. c-&Ii,ýnda.c, q'u,tcette . 'iteùëpourfa-Amillum les-dépénfesînutdes oùDieu k bien- u"Y étuit Pris- * bèaucoup d'autresOt Choresq> Si Un fýa renie avec la «*-voit 1-eta4httÀe éxt
>n dé quelle nOg émséèý . paroles aiftions fiont pýe-Sée3
eut eximin tires à ce Ttibunai I.: oft- y prendroitS loù$ rien inqué jeons -Wètré cils féroir peur,týut VlAngé a voulu cpx jppciiviffe C",fans que f4yeayoii pù
Voir 9mmt étSk affis Cônmm dans Paîr., ou fur unéElle

tour_ boh-e fille ne tarda gum, a f-oâfflir divert
maux polir mte atne . àlin àe dirnihuerfies, peines.,ma idrigueur dt, PmàVoire,

a% tomr* uer >,qt* 10!fýUeclIe dit qué cette
ue la me . fepar& iàè dýunft, Mý re hoîdbk de Êedez , dýonk plulîeurs toientel k. à iàortels.Y é-eià-. , e-fe doit pas, etïtcÊf
Ire uY emetit la- tache du -pèché rnortýèl eût -encore

été dans-Cetié amé,* Tfèý-1-gkns- appýellen't
"e -car fans dt)titeellê: a,ý,jjrý P é effic

Irté pa*
lqS afné n ayant s fatisfait poyr

ine a -payer., qtre leslep - kit ou- Mule , & qui eft un
MS ftýte dans êêt eWet on cotl-.-

'n'e Sufè & Dku le permêttant ainfi 1p,
ýw5 amcS tfi -,voit Cammè f lie C&H > elle en refte encore en

lm CffiýùndlC. 0=C qu. eft aise qut



Dieu permettmt, que l'am- e ne fe . red'ouvenant 4ik
dcs pechez qieelle-a -cmmis, , &,ne fe reffbavenant
pasnydefacontrn*im-nydes Su ens qu"elle, a 1
reçu-,., fe- luge c-rinu*n'elle & le- condamne foy Métn 1» , e 4- ý ei
fe iitwealit dittne-dr-- la peine deuë à fés pechezi

Ainique les Hfiloires nous -apprennent- qu-*il eft 1
atriv è à diverfei perfonnes ' , foît au temps de leur 1
mort , foit lors qdellcs-otit été prefentées àu Trône
dje-Dieu pour y etre jugees , foit méme-dans- le Pur.

gatoire-, ou -quelquefoig Dieu permet que de pau,,.; 1
vres Ames fe croyent quafi damnées & lobjet de a
la -colere éternelle de Dieuf

jour qu'elle. "toit comme ami. bléede --tentaà L
tion s , -& que les-dénions imprimoient en elle toûté 8
la malignité de tous- les fentimens '& de 6 haine & ?
de la revolte -qu«'ii-s ont contreDieu; -fur les -:fteuf heu- 'c,
res du matin ét-tnt obhorèe de pallèr- dans -lé Chcmt, ti
les démons luy donniaient une pmeée d'impîeté, de ai
ne pasfalu&-er le tres.-ýfaint--- SacreniSt ; mais elle fe ir,
fèntit'ýbligée par,=eý force interieure -d'arrêter un 9

%_ -uflexion. je me fis un een qi
pm,, & -de faire wie gen
pour obeïr -à ce que jei crûs pogr lors que di
Dieu demandoit de tuoy mais me -ieleVatitpour Pl

fortir du ChcýurJe fenty en moyun foudaîn chan- au

,genit=,quifutfàitprefqueewunýmoment,. evis
& entendis ce qùi fuit-: Ce-fut dans 1 imaeination L
que cela fe paffa. J É s u s-C m x r S' T me fýt, repre. M,

fenté -cotn-m-e, tout fraîch ement flagellé, tout, cow
vérr de f,-Ynvm -à l'endroit du cSur -ie vis oue les q
coups ý avoient penet . ë iufqu«au fond de fa pSM''net.
Mon cSur fut tellement touché à la yeuë de cétob»
jet 1 que je penfay pàmér fur la plâce, ý La haîne 'de
les démons m inrýiroient auparavant contre Dieu;
fe changm en un amour fi fort & fi tendre, que fià

toù entiercmçnt transfijrmcce Or cmme ) Pavois
,.à

plr
fic
1 J%ýO

te(
Pol
ble



pîwr-tés pec"btgrs*
fir'fpê Wée- de madifpofiteon pa ce , ýe n"eu' pas Mne

r -que ý C'étoit moy qui avoisIn, convaincre mon efPIri
ela inis -Nôtre Seigùeur dans - un fi pimyable état', &

n'ti cela redoubloit ma douleur au dernier point. Mais
.3 czeneur que ýje-i entendis une réponfe de ]Nôtre s

eft nlattendois pas pour lors,,, Il.inc dit que ce n"Iétoir
eut tias rnoy, mais bien fes plus chers amis les plusr -.- . i» e etat.ne roches de fon cSur qui i avoient mis en c 't '
)Ur. concus par lâ que N etre -,Seigneur avéit- le cSur

ouche . de ce -que ceux qui - écolént fes plus - intu'nc.îr . , 1amis leréduiloielit en Ceqe. extrémité ýaVrc*sde 5 1Ir a -ouieursdcûrç apporter du foulagcmc-nt fes d
mais ýe- n'ofois quafi luy olfrir mcn cceur , -crain.*

Uté îmalit qu on aç me donnâc-ý.un refus ; car
me dit .1 f .

& 4ôtre Seigneur 41ue, ce n étoir, -ras MOYI
conçus-Fe -la-qü"il me vouluit fignifier qve.fétois
trop peu de chofcpour ltýy- toucher de fi, près ; &

de ainfi je -ne -fçayois- ce que - "Le devoîs faire - Neaný
fe moins jý rn'cnhardy & luj tém oien av que non obft-.y

bnt mon Indighite je M Offois a le Éervir dans. ce
n qu jugeroi

'il t'a PrQIPOS que je fille pmir luy. Il me
dit qu'pil ne Vouloilz poiRt que j euflè aucune ývc-uè«

Our pour mon utilit _ è , mais bien qu'en confideration de!;
autres qui font.fes aaùs înûn-ws, je fillé trois cIwfèsý

vis La emiere veux- que je fouffie fans murmurcrý
La feconde -, que )e ne cherche, ]POînt--ý à. ;âd(ýùCiÉ &

moderer mes.peines intenicares -.*,,.La -troictém , quc
oui je ne perde aucune. occafion'Ac -rendre Ia charitéý
jes quelque repuarnance que t.*y puillè rellëntir. je n 3 eus

Pas d*eine d'y co*nfentir, & rien ne -me feffibla dif,.
pour - lors; car îe concevois tres-clairennent-

0 P , 0tion du peché- à Sa Mýaiefté- infihie. De for.

leu; te que) aurois choiff -tous les fuppâces

j j 6, pour pouvoir contribue.r à effiacer ce motiftre horri-
oie ble. Dep- ïs ce temps ý) quoy que 'e fois dans nies

Q.ý-jij



S'i- -rît24-6 ê

revoltrs ordinai'res,,-,Ie ne laific ncaMOID4
reilêncir une grande borrcqr pour tout ce ýpù eft le

in oins du mon* de - defagreable à fflue Seiencur ; &

ie.fuù &'Ins unie peine contuluelle de le voir- o&tué.,
Q tioy que cependant je ne fois pas meilleme ) j 3ay
dès momens où je ine felis toute à Dieu,& puis tout
d-un cýoup fentre dans les fei-itinwns & d;ýus les
idées des démons>

Le . 220IMars 166'. au foir . ceêtoit leJeý1dy-SM*.
fur les- feproheures & demie ; on me fit vog 1 du*.eL
le une face de Nétre Sýel«Ueur il & quoy. que fen lm
vouluilê dé tourner la veue , e 11 eýétoit comme atta..
chée à nies yeux & me uivoit- par ý toutb Je remar, Plu

frrvquay que cette face reflèiçbloit " Plufieurs que Y ý le
vcués excepté que fur les -yeux il, y, avoit. con=c frc,

achoit queun bandeau de mcurtriffèure qui' le.s ci ?
cbfcurcîdO'it entierementi Cela nw fit horreur,,-&

r ON
Fenfent -en- moy-mcme comme -le PCC 4é dont No,
tre, Séigneur s'étoit chargé 5 - dë4uroit horrible. l'cm
ment unc ame; il fortit une -voîx de àlie face qui 9M
me dit: Sçaîs-tu bien qui m" ainfi meurtry-.j.Regar,» mm

de. Je ne répon.dis rien,, maîs je penfay que-peut. POrt
être c'é'tol'- Moy ; &,cette. pensée me caufa une que

d A
grande douleur: On nie> dît que c'étoit uni foufflet r0tý
qu'un tel avoît-donnÏ: ilv ,ýivoitenv'- hm qQIS

M .
re & demie. Apres la -fâcýJifpýarU je .puay yu-

CCU
culierernSt pour cette Pêrf=ne > & il me
que mon bon Ange tWy in'vitoir. je re

'l 
'

quel



CIÎAPITRE Ili.

.fre.vj;froîd*
te d4miruy ) & ler 44in;ç do p4radù ten -

JU

) EPuÎ.5 le 17.,Avril juf4ues. a'u z2., je, rCffýntÎ5
aux pieds, dit-elle, un froid, fi importun & fi

que le ne 'V-Q1SýPOU efque
J S tous nxs CwOrts pppr y, ýffiPrtcr

=s C éla ne, Me reuffifloi r n0ement ; car le feu ne
krVoit qwà, augmeii ter Ic froid, Coniinejý'é'toisau.-
Frcs dù* fcu"&,que je penroîs en mpy-m'me de
quelle na,=èýtoit ce ftoid qui fe niperoit fi obftî.
ne : toU Cil Incme temps je fe*ntîs auprès dç moýy
le Pere-de ]Brebéüf , qui = fembloît ý slé'tçonner dc» ik f

l'empreflemept que favois à rçchercher mÇM foula.»
g=ent. Il n'le dît que. ce froid ne pouvoii 'tre di.,

qâUe par tous. les foins & les remedes que i"y-ap,.
portois, -qu'îl faloit me refoudre de Pendurer - iu*s
que je l' 'offifflb pour celles que je connoîtrois bien.
tôt, en. avoir befoin. Le même jour enteridi.s par
qqis diverfes fois . des entretiens qui étoienc.entie-
rçmStoppofczàl-'efprîtdecharîté:. Onrneditquc
caoit pour ces, perfonties, là que. je devois ofFÎý ce

fiold : ce que je fis j mais 1- impatience -que fouvent
je reflentc*s, étoit fi 'grande, que je me repentol&,

qeU aveir acquîefcé à la volonté du Pere., & mon
çccmrru toit comme en murmurant contre luy,Le.. ize juin au cornn xement d'une McJflý des

ïn les , que l'on difoit pour les neceiiwz du païs,
jý entis, , dît-ellie , le R. P. de Brebeuf prefent, le.

quel prenoit plaifir de., yoir que Pon s'intere- Ait

P ,dà&fose kt Pecbewrro -4-7



2.4e Sd- rk
pour une chofe qP'il avoit fi fort à cSur, 'le reffle:.tois ce ine femble ) f4, fa#sfadim . &

% me pouf..
foitfertementà_ým.*'u-rù a.ce.detrein, výou anit que je

n y eP,&u9rnaf1ý rien de mon coté. La Melle% étantwi peu avancec environ a £lielioffèrtoire-; il me- few
bla ýanffi reentir la efence dc'faint 1gnaçe le. ffi

quel regardant avec affir le Pète de Brebeuf
,_ f - f "'

comme e comptai ant. dans la. gloire & dansý1e.
ùuvoir U-1 lç ccq:te glaire ce - Ott. . ý r trefailliflo-lent fýr hly contîn1îeý1icMent

bloient accrôitre.'fa ý1 bire & 'fon -c'mtentement.- En. luy fi
forte que la gloire du Pere d-c- Br'e*'b,ýt-Uf étoit- çe1le de la fin,

fiaint %qace & fembloit luy fervir de couronne. fiénie
E'-effèt le' 'N rd de Brebeuf- luy-*ý ut fon ft

l'hon*eur & le fery.ice qu:ýqn lùy ren'doit;, 'mais plus' d'le,
il rejettoit fur fýà . lât fonace toutt la- eloire.. plus la-- nil
fîelu,*lemçfembloiý«r'a'ride,& npouv r slilcçroa- el
tre. Çon-ime mon irfprit étoît'à - les confiderer Je ii

a me réj où « ir -dç kur g1eire & d e Ieur pçuvoir, je.- d6 Brc
feritîs'la prcfen"e dý'un troifienie qui me lèmbla ctre Marie

fainijofeph ; M'ai k S d'abord - ' e le vîs toutenvironné
d"ôbjets affbgeans, çaufez > - rle echez & parles' 'pour n

defdrdres d'un -'lis do- J-_Cýtoitsplroteifteur. Con- fi effici.r- . 9 'A .noîflàntqýieceta'é'toiý.le-i!j)etde fon-apparenýe tn-. Hlopit
ftellè,, jè pris, la libert e>'de-ýluy dire' qu'il devoir fe né rao,
confçtcr , Puifýuè ces deux b on s fervîteurs'àê -DieIl dýy qu11,-pr'endroient volon'tlçrs.le fb BrebeuÙ1 ètoient a M dç tee.

à ces defo'dr-es. Il accepta' l'offie -ýu'i1s ky. Mefks
en firent eux'- méme% ec ch ailge. a' fa, trifleffr en Dme,

têfnoig.nant qtie'cela luy - eto , it extrëmemevt.a ine des
ble, & que ceu*,>qtii y conti îbueroïmi ",,Ipy rendroient une Gc

unbon fervice. le*>ý'e pù's m"éffipéc'her de lè,ur té-, lé, qix
Moigner à tous abonne'.oloutc &j, M.1. 0 cf

inaginav qu-il-s. P>a"Cceptoient. - AMs la McfXý cela
effit, m*a',is non pas le fogNyenir.. de I

âz ful



CH A P I T RE 1 Ve

£§e obti(et à e Dieu que toiw Ie,; midades qoi
mourroient à IHýÉtai rdot qu'Wefe

Heitaliere ferf ientfauvep
Preniierjour d'Odobre 16-63, 1"éle6tion.s'iý..

tant faite d'une nouvelle Superieule', cil - Dieu.
A

luy fit connoître a qui chacune d ënnoir fa voix >
la fincerit de celle qPi fut "leuë Su rieure a troi.,
fleme Scrurin, laquefle au fecon:rScru-in doima
fon fuffîage à C' elle qui avoit eu le Plus de voix aveç

dle, quo' qu'elle l'ee'% i--donnéi, une autre dans le

L mier Scrùtin 1 nWé Cacherine'de faiht AuggR*
ýtIéIeuë Hofpitaliere d-'Office. 

1 -je mý-ad-reITay, dit-elle, partkulierement au Pere,
d6 Brebeuf qùîe t 5 & à la Seurfentoà prefen
Marie de Coutance .3 ' e prefen te

% - . -, quç j avois auffi eu,*
ndant 1 e e n. ManJe leUý de dav Clu,9ils pri fletil:j

pour rnoy le'fqîn de- cet Office, qu»ils aidairnt
fi eflicacement tous ceux qui mourroien-tdans nôtre

Rôpital pendant qtýe en abrois le foin , qWaacun
né raourût hors de la -.ç de Dieu. je ine perfia.-
dày que çela m,é,to't'- ac éord-6 > & quê le Pere de
Brebeuf m'ordonnoit -à ce fu' ) étde procurer -quatre.
Me&s", 1'une de la p2flion kc'onde - de-Nô'tre..
Dame; h'troîfiéme de fam*t JofePh - &-la-qtutrié..
me des -Angçý-.. -De pIýis qué toùýIés'moî!I Offilrois-
me Go-mmuruen outelette même fin. Ê_TwCý fCMrý
blé que, ý dàns les oc*ca'fià fay reçu-, ýý&t àr la

1 y crû d
s.Jà ceux qui- font r'-or-s,,- ' tobte 'tiffiifc

.9n rÀ rfcor.
dede Dieu qu foléni -mrts, -OY que q
lâz

?Por les Pecheurr.



Sd Fie a ýr4«e
Z50ce qu$ il y a de plus confiderable -fur ce fui et, en ierm i
quelle a a'erèy plufieurs fois le Confelleur, que 'eccrtainesçonfýffions des malades n»étoient on tri

tieres ar une veue que luy en donnoit le Pere de çýns ui
A

Brebeiii, ec leur a fait-'reconimencer à quelques., CrUS q,
uns jufques à trois fois leurs CQ41kfflonsaveç. fàtis- rte
faêlion du Conféflèpr, que je

Mais ce qui eft auffi a* remarquer , e ft que ýoutes leniblo
les graces qutelle obtenoit de Dîeu Four les auôrcs, J'étois
luy cpýJtçient de jappIvelles foufFranccs , dont Dieu la juffic

yo,41(>it qtl"çlle açhcet de lu-y ces favcurs.. putte
etoit PC

C H A P ITRE V* le conO
cette VI

C)it EsuS-Cii?,IST Cn, CQ11cre
Elle V qu'il ni"

contre le Canada* Our Po

elle menu quî pà yle. Dans ce
ces autr(

U criraiiencement de cette année 1664. le k main
. pner ;ç le mc

Pere de Brebeuf me ý recýomn",ý-inda ýde '
beaucoup pour le PaÏs 1, -me, faif,ý&%rit apprehbnder que wrribler
Dieu ne le châtiât feveremçnt. 1. pouÉ des crimes COUP) )C
il, . sp commettrelit. Vers la -fin de Jan. ' p
enermes qw y erretci
vier jt vis les démons- fairc gandè -fête potir-les loit

qu-*Is faîfoi-nti fur toutdans les troubIci

progres i * ds ti
-1ijS ;ftyoient excitez ý tant au rcgard des dixincs

qu 1 crç fai ni
q Mgre-chofe. IL effimoient avoir gu Mi s de >

de-c-aïfe- 1; aym-it pour eýU 1»'c'fprit de N. u de dcI f s, u de teiEn 'Fé'.-vrl*cr il m',tt etle inontre pu_ dcux divcrfcî,
fois unc -f)cvtc eOlIc remplic de Fire de Dieu,,ét,e nna un

bilte fe. quelle fit)lk. il y eV -oit dejaý une peutegoum versée er fain
flt(IM f.Ur ce païs ;-imais elle 'et toit -alorsý toute préce d'é, Voient p

versée toute entiere., La pr'ernicre f6is que je-la vis, p,îircýnci



ftuares Pecheats,
me tovayau niieu de douze Juges, l'un def. in tet-

quels prefidoit & étoit affis fur un lieu éminent; raApo-
ron trów étoit loûtenu par des Anges, qui étoient

dans un grand refped en la prefence de ce Juge. Je
crûs que c'étoitJ E s u s - C u P. I S r qui tenoit cette
petite fiolle pleine de l'ire de Dieu; à l'afpe& du..
quel je fus faifie d'une fi grande crainte, qu'il me
lmbloit êre inipolible de le pouvoir fupporter.
J'étois comne aneantie & écrazée fous le poids de
la juilice de cý Juge irrité, Je conçus que fi une
goutte de cette liqueur venoit à étre versée, tout
etoit perdu & en danger d'étre renversé & détruit.

Je concevois tres.vivement l'énormité du peché, &
cette veuë me tenoit comme ýuneantie devant ce
juge. Je fouffrois en fa prefence une peine telle
qu'il m'êtoit avis qu'il faloit qu'il foûtinft a vie,
pour pouvoir fupporter cette rigueur; car cette co.
ere & cette ire me fembloit étre épanchée fur moy.
Dans cette peine oû je me trouvois, je regarday fi
ces autres Juges qui étoient-là, n'arréteroient point
a main dc celuy qui vouloit verfer la fiolle. Pas un
; fe metroit en peine de le faire> ce qui redoublait
terriblement ma crainte; & regardant encore un
coup, je reconnus le Pere de Brebeuf, que je priay
'rréter le bras de Nôtre Seigneur ; car déjail -me
enbloit hautlêr.& verfer la fiolle. Il y alld & le

d'attendre. Il en furvint encore un que je crûs
tre faint. Michel, lequel avec le Pere retenoit le
ras de Nôtre Seigneur, & demanderent encore un
iu de delay. Il le leur accorda avec peine;mais pour
.ude temps s'il n'y avoir du changement. Cela me

onna une grande joye : je ne pouvois adèz congra..
er faint Michel & le Pere , de la charité qu'ils

voient pour-le pals. Les autres qui avoient aulh
parence de luges, ne difçient mot; mais tous té-



-eà 'rit
inoýg.=ent. de la Joye de Voir, le '*fôuvéiiffi

un peu adoU'CY'-ý, Sainç J 01eph - figtout, en" fit lièà
c ottp>'pa-rontre , il me femb Ve inte.- Viërge
in tervint- - pour donker plus de Éoià la PrIere

de-fain"t-M*çhel &'dit Pere de Bgcbepf. C es acuze
Jugés étbient ce' = femble cinq - Aretres

S., Ignace , S. François'Xavier le Pere de
ýBrebêý,,if ; & les deüx. autres étoient des Souver=S

.P,ôn'-rj&s. Il me fembléit' pour l'ors q'hý'e je ne dot-rboi S, pas. ce ee
>'ý qui çil conftant -c"eft q.ue lid' du C,

hge iii"ýeft vîvement reftée Plutieurs jours & que, À,
le é tn-éto't tr'es-vivenient reprcfenté . fi lai-çe ý a be-aucoup,détw âpros la ainteté de Dieù
d autres. chefes que je ne puis dire - en forte que

en etois 1 toute iiiterdite > & ýe fô,uhaitols a MU;
Moment que tout tohibaft fuý moy , afin que la.
coltre dulwe fuft appaisee car le ne pouwis, fiip,
.porter qu- -reft't dans cctte indignation..

J'ay. vcu encore apreg- cett'e niénie liolte tente le,
véë' & a e Ici e 'ýtn concetis ks. mèrce

fén- tîrliens qtý.aup ravant & priay moy-nicme Ic M
juge davoir en _re patience. Il n'çn vouloit rim' de

faire -:- inais jé, conjura _La là'nté Vicr-ge , fàlllt- jo, ks
feeh ré Peïe de , Brebeé f 10 & 1 'A n ge Tutel'airé de qll
cescont.t>es de retenir le bras de N' re Seîéjneur.ý
N lé--firent mars -pourtant i.'l demeura 1-a main le.-
Vee & tout preff à verfer., e fouhaittois. pour lors-

,Fîtë ilè- but' -&- Ir, fý -et de là: ic-cleré' &I M11.0ffi0ýý
pour- ire -aviâime--defactivi - jùftice. il fembk

fôuhaitte-, cela die moy'k
dépuîs il% a y-Oulu' - que M-'Y.- fois 'è&rtek,ý- avec

aet.rëenictit de--tôûs,'re-s éven* émens.- fdrtables à c
qual.tê- de VÎétfj:ýè de7j ire -de'-Dieti,

remiýer J ôur -de' 1 année -16 6 3'. fàifant m otÊJ- - ffi zdilè ý-- ie fenty la * Pre-fence de



Pïýe-1a Pecýe*.r,. 
-ý,ýàgneur'; ibais Comme un juge en-colcre f&ï.

gnté ce QUI me remplit deune extreme crain . te-,ýce ine lèmble ý tmber de fes =i-'Vis) ýns Urie izoutte
deune lioueût fi Pcheîrànýc , que tombani fur, terre

sgez proche de m- oy , îl me fenIbla voîr un b-Oule.
verfémen'* 4uï fe.. faifoit dahî la terre , & -quoil en.

de cert' ='es crevaiies pýrýendroits - Maisic
bniît & le tinm=rre fur fi grahecon mon *% '

M60n -> cPý w- le nfois tout- éire renverse., &j en
Oncffl une tel- e Crainte * ý'hotreur "autcisbon cSur, foùhaîté ette m

2 que 0 enae -terre -.que
voiois -fi énieùè ý.ý ce fût entr oýiverte au IkÙ" Où
Yétois ôut m'englouiir -afin 'eufle P45 "té

4èl i ée de- rcfteÉ-r,ýn la prefence de ce juge ftircité
carTa, pref=cc -m acc,,.lblSýt-dir-, craintels Neanmoùis,P eus la penfélé de le prier d'akrêter fa- colerl

WcMent fur m-oy, & qu'ilme punït tou'te feu~Z
:je) hi"offià7nt à 'fâ ý divine Jüftice pour .cêt --ëje, tét
A même temm m fefïtig'niôn cwar-fe Ëàlmer du Peùý
qýoy quel, je villè une feconde goutte tomber. fte
MOY, àilàellè ft ffi*t idomî-àe -ft*-tàe Èoüe,,&'da:flý'
&terribles épreuves de'peînes ifiterieures
6 mý'ont duré longteinps;m * a"fec beauce d aê-ý._11P

quîefcement de ina part aux voloniez de Diieu, rn'ë.
twt - impoffible d"avoir feu>ftwm -une Pèhfêè'eý#. -

Lé fixîém'é du méme t*rouv,,ay, fi rni,rdite dés le commencleïl 'nt de là M (effê
1 3 qu' a- peilil

e poiivais..,je o'u'vn'r'- la bouc'he pour C'hantèr âti
redc 0 la _ýé üé, que j aý,ois - ýcuë, aq. Pramer iSt- -de#an de-NôtÉe Sei Peur CC$M _VMMe d'iihjuge eû caere,ý-ýreprefenuýpour lors- chcore ffluý V*ivement àwnon

Pnt, & y fit, ce niè fè'mblc une -plus fôrte'impre-
Éon dautant-que Je volSs, _ýýw Nôtre Seignmü

les 'ùWq fâ-, fi#cgr. fur -ce

a



Sd Pte lôae;rdnte-
ýa9it- ni irnaginois qu'il tenoit dans fa nizin trois

IZ .0- 4eches d1c)a panachées & prêtes à tomber. jè fqUý
t " '11 'l s baitôis bea- ucour que fa main fût retentié , & pour

cêt eK-i ý ý'e m adreffloîs à la fainte -Vierge &,lcux
Saîn ts , i'qu'è Je crôyoiý avoir plus de pente à aidet
te, Êa«M. Il me reinbLa fcntir Mre Stign (hàr prefeti
cil ceite m'nîere,, Ce 4.1).ii me ctifa ufie rande crà-in.,,
te &'refpeà»envets tîe Sekneur irrite ais il
Éit. ûîn- poiTble de ffié. -pr-efen'ter à luyp0Uý porte,,. fa
tA -Èe. J"atten'd-ëýý tnërne àv- cé un certain dèfir,,qu'll
LÙîýît lès traîts , me c'O' «jouý*iffànt mèmý e Par aýaricd
'àvec tuy , dé -e qiA -ýîhýer0« it lès tbÈts qut bn 1Uý

. efté VèÙê &tir& eiilvit èn qÙatre hlbis
voyoit fur qui pa-ticùliérc*ment ce foudre devoie

--à..

C H A P 1 T R E V L

rëliff eît au' gre es de Dîea iage*mcoit

P Lus d'un an avant la m- ôrt d,-"une pèÉfonne poit
auî elle avoit du refpea & de la charité, Die
Et conncntre le mialheureux 'état où il étoit

leabus' qÙ il fàifçfit des graces dei , s u s-C it it i s Tý
ay velî ce pauvre' hmiàmê > dit-ýe1lc , fur le bof

de phdeursprecqncësr,, preft â1tomber dedans; d'a
tref;c>is " Fay ved con=e étoufFe de -vilaines «1 Jc%ý *

peuq noires, comine dela fumée de.plurièurs 1
au mîlieu- il paroîeit q* ë1quee f6is une

Ur > Ênais è1k étok inc-Ontiýnt- ér0Uf1ýe parc



ul péuf let Pêchexes,
is 3ý CI il lie maticluin trois ntsfo" * oit Pas de bons iltouve.

jé fOuý - mens > Mais qu'il les étouffèît de dellein forrné'-., &
fon ame ètoit en grand danger de fon falut& FOM q1l %-

e & ault qu il étoit coupable dcs- péthez d"autr.uy , de mé-
à -- difances & de celomilles jý dé drik)6éitlànce cohtreetidet l'Eghfe & de la desÀuiiîo ft« des è -ýri ts qui ý ne de-r preferi f , P re

de crainivroient tous cen P irer qù à la g1bîre de Dieu & au
fgjut des ames . & à ti ', re dàfts une paix Vrayementais il me

0 rte Chrétienne. D'autrcseýiS j'ay «feu Its deffions * tou;â,
rir de côtë & d'autre our folliciter & faulever let Evcfqmonde contr n"tre-.fain ýne$r ivalice ëxmes & du bon ordre qù'ý - s'éfforq dit de, fiiettreuý-on lul

M ce pais pour y arreter le defordre de tet & pé...
chez quî ir*itefit la côlere de Dieu. Ces déMdýý-fé
vantoient de tric)rn-]plicr piÈ «côttt, ï In" Ivéit d!eni-4e devo1b dt Inc lesPloyc± Cil- cela que des fis 1ý él-«. e.1
moindres étans fùflif,-tn-& à cell*C- i da1Éýt1îf- aa'ýof1 ne
leur faifoit Point de refifLnce. te Pere dé Brebetif
me femâloit fe plaindre patriculierehicni de
que . s perfànncsý, ' attfïlüelltbe il'ýavO4É fait -réflètit*ree

lèr qut roteaion 1 &-'qtti cepend",t n'týglig-éotent r
..Mclnt C-) S engageoient fnalheu-teufemeàt clahii Ûit

e, auvais party.
D a n s tm aù tr e 11 e u d e fý, o n- 1 é'üftial'> C#c P à 1!1

llr pot Troiý ou qtratre foîs petidMit ta fieu-ýai1ie qt
té 1 Dic us avons fic ite pour, le ý bien du PW]Éý- 1 il- M-ea fewl,

étoit 1 le que le cSur de cêt homme s-chdurcinic
Il?, , s T, éroic- dé plus en plus'embarairc, conàmd
r leb r uR- d'àne horrlié épaifféùr de tenebrès., Ld
ns; d Ja ere dé Brebeuf m'a fait efttendrofmwent ' Le: %ed

ines uvre homme 'cf teigtioit en feî là liýunïeré du fàint.
1 Ur CS t 1 ne ýýVo'1ant pas execu-teÉ 1éý- môuv;enierie'd'egrace , queî 01r'e il s"aveutloit lùy me* ffie -cýl neÇ1ý 

, que

par c quoit pas de luy park-- aii ccrit t'nais



-.1

sà riefg .4
oir rècitantMatines Je. le vis deva' i Dy;

ctinme s'il eût été mort i.je ne concevois pas pourIz
tant qu-A le fût encom.11 -avoir la langge cornine
tIrce hors la bouche.'& et toit aeeux à v6ir il paý

t ' t une grande
)roiil-oît tout effàrë - autour-de luy e 01

trouppe de demons -qui fe rejoEiffloient Co. Mme f,
la proye leur tür a«* ienu. Cela me. fit pitif '

meè-kcltaà le tecômrnan-der plus fortement D'
mais t0ûjours je fentois -qu'il ya'Voi* l' s d'oppb-
fition entre fa difrofini oh, & ce que Die " U demail.

doit. de luy' &qu'il w-y a-voit'- firienac
Peu de jours ap*res priant pIDR luy un

voir twc gro4è pierre grisâtre, & allèz mal faite;
éle réte'n'Oit poùrtant encore certaines marques ce

ýelIes eaveures qw .-y avoient été autrefois impri.
rncesk erte piet* e êtoi' dahs un champ,., & aupreç

d'elle . is unlâtiment 04 -ýafte non er,,ý
3 

. 9 pen

tore achevé auqùel 'on trav'ailloit- le pe fay que
,cetS4roff-è pierre pourroit bien fervir à., cet edificefý

le fentois. un Lrand defir- quon ne la rebutat Fz

pourýfa laîdeur-ý_ Le Maître Architede comrnapÀa

en, prift cette pie-ire , & quon la taillaft pn
-que
la rneître dans place de.ce bâtiment: comme on eù'

ftappé deilàs avec des marteatix , elle étoit fi duir

qWelle les eýmoufIa du p* remier î:oùpý' & comme o

ieitrraý b il fortit une certaine qualité.fi- maligned

cette pierre . qù-elle repoufloit les marteaux , avau

tn'me qu'ils appuyafférit fur elle. 0 Dieudifois-'
en moy-meme , que -ýoila une irwrate pierre,.el

eft m- al-faîte -au poffible, oulaveut polir,&
ervir à un fi-bel e dîËce i & elle ne, veut .. ýny F Un.n

Pautre : je ' fentois -une. certaine indignation mél

de compagion pour cette pieriel,' Ôn me dit

cette pîerre fignifioit Y ctat de la perfonne, Po

lois-Dieu,,Oue s--cara£tcre5effàcc croclui)epr' je J



Ici Pechesr-s,
l Sacreiiîen4« 4;éil avoit autrefoi
es .is r-CECUS ; &que

pourâ. la graceii êtâreplus dans cette arne,, elle étoit -coutc
QMMC ternie ôc.,.,ý luftre - qu>au refte. s'il giift voulu. fe
pa. laiffer mânier & tailler au gré de ce Mc-.' tre A rch i

Yrande teâe on luy denneroît place-,dai-is ce b'tii-nent,,
Mrne fi On n-linvitoit à remar - quer fon endurcifièment
jé , 8z qw' ne -vouloit , & ne pquvoit.fotlfFrir aucunfe-Dieu., e me toucha p illaînment, & -cours'. Cette veti'« w me
OPPO_ porta a m intereflër plus fortement pour fon falut.

eman. QSlque temps apriés priant la fainte Vierge
pour le me me homme - elle me -parût- avoir de l'ili..

me fit cliiiatioli pour luy & m-ordc>tina de. redoubler
faite; mes prieres , me rémoi2iialit -quelle vouloit etre

Ues ce tun fur -ce fuiet Cela hie donn"a un veu
-d.,eipera'nce,,voyaiit que la-Mere de Mifericorde> -feay qu'elle neaupre, ' vouloit qu on -en friII foin, je J u-,,

no', erý Fabaridonneroît point.
fa"y que La veille de fi-t'mort a neuf heures du foir, prîanedificet pourlu'y , j-'eus une forte penfée de dcmarder 'a'

tât fýas Pieu. qu'il ým"env ' oyaft les demons qui étoient pour
MarWa l'inquieter & touri-nenterje fUý Fr-ife au -mot;& en

même temps > e-n fentis un ,,,7,rand nombre , cornýp
Pn eül me plus de 'trois cents: toute la -nuit & le jour fui-
fi dm vant . ils m importunerent fort .'& à tout'otilett
MMCOI ils-vouloient me quitter - mais Dieu ile leur perrn erý-ignea ýtOit -1 leur permitTas. Enfin à dix heures du foir oi tý Ji

& ils me quitterent d'une grande vireffè, 4Sý avec
difois-' beaùcôup de joye, quelques-uns ' même de éeux

rre ý.e que j > ay o-rdînaîrem--ent, Vouloient lý.n,.s ÎUivre 1.', -mais
& faù ie rnev onnofav avqtir Apmindb n' Y Arrp 'Ç(,icrnpiir
u

n 1
di

CL IN VLJ.U 1J%ý1"11%ZUk

ermiffion de leur faire commandement de refter.
Ouelque temps apres jc visNôtre SelizneuLr

ESUS.CH- RIST debout proche du Trone -; la
tinte Vierze , faint M-) chel , faînte - Anne & faintîrWguftin y etoient auffi debout vi5-Lývis de N ô-



iýS sâ Pie fdîvpdntè

tre Sel'gne»r- làti defflous neanmoins-,, Là furviii-,
C orib' d qu'ils

rent deux Ancree avet Pame de ce m on
prefenterent à Nôtre Seigneuri- Cette Èauvre arne
étoit bien étonnêe de fe voir fi à découveit; mai,
fon étonnement crut è triaiigenient lorfque le Juýe

conimenç,a de fé faire voir d'elle, dans un état pi-
toyable; car il avoit pour l'ors la poffine d'un cri,ý

ftiiiiel a,ýant ûne corde au -ôt , qui fembloit ètrè.
gibet ; fes yeux toieni

attachée a une efpece de e
.9 & toùt",Éon fiacr'tout noirs Iii/îdee e vitàge paroif-

foit défigure ha robe dont îl étoit couvert Paroif
-foit d'échirée-en ýltif1evrs endroits. Eh cette Pofture

- Iý r
il commença a. faire ce rep1tothe d'un accent irrite:
Hé bièn w-itcI!Mýe cotlhois-tù ma1nrènantý Voï
comme tu as ri-ilas traite en fcélerat & en eriminef:

Tu-m'as jugé ý, ceft maùit'enaiit a, frioy dé te Pger.
Où font te's- partîfans , & tes fate témoins ý, Te
ie "S? Non, non ý Et je leur feray. fendr
C dèffienàotiÈFý;
en fon tetnps , ce que c"eft que de s'ataquer a m
11eu, Lors que Nôtre Seigneur parla de la forte,

îl s'affit dan's« le 'Frôtie qui êtoît la-préparé & pÉc

un vifage refi-iply de majeftè* & de terreur * Ce quï
me dofiha une- fi gande craînte, clu'iîl m-'eft impoffi.

expràne je difoîs à Ë,rt-m* 0Y - Pwr
le de lx __ r.

ffl D Quy deviendr,-ts-tü ? Com.
homme! que feras tu
.m.ent pourras.;tu fupporter la coleré de ce Diei
irritë

Etant dans cette pelli è* Jý je rn aperceus que la fain
té'Vier"ze fortifioît Ée pauvre morIond; car fans
cela . il fe feroir infailliblenietit jette- dans le defefe
Foir. Cette Mere de rniferîeordt împôfa filente
-aux dem on s , & leur ôta bèa"c oup de fbrce pour

agîr cofitre ce Fauvre . moribond. Enftùte dequoy,
clledemar.dazr-,.ce our luy qu'elle reconnoillbit%_11 P

pour un de fes enfkis & plaida Ça caùfc avecdes



Pàueles Pecheurt. ý594ontez inconcevables ii -) obnâettant rien de tout
lùlils ce qui pouvoit être le moins du M'onde 'a' f'on avan.arne ge. Cependant N ^ tre SeîýP0 

Cr -ieur 
renoit 

ferme

0mais pe fe laiffbit point fièchir; reprefèntant à fa 1-ainte
juge ýjee , Pénbrrnit' ' des crimes de ce malheureux.t Fi- r fon iinpellîtence; car il parolilbit lors que fa

cri.: cOntr1tfýon h 3 avoic pas eu les qualitez necelLaires
étrè. qu-il i-,>avoilt pas voulu 0 , uvrir les veux> pour
oieni voir,& Concevoir fon peclié tel qu'il étolt. Uautre-

Lroif- mkýirtý que n ayan r pas ouplutot ne VOULUit Pa
troif. 'Ivolr la convýàion du trialheureux état où il etoit:ýj A r tà eut ete tout preft de continuer fon aveuglement:
,-rit 'fa fanté luy éuft ët' prolongée '& ainfi que fon
Voï :,cgret ëtoit tres--imp.-irfait tous fes Pechez
.iinef: ment montrez clairement . les defordres qui
uger. toient arrivez par fa faute , les mépris dýý-- I"Eglife

Te d'un faint Ev'que , fes injuftices & fes violences
fendr diverfes rencontres,
a m En un mot . on lüv reprochoit que fon autorité
Co r tre, avait fervy'qu'e p'our 'deshonôrer bieu - & que
c Pni ýUi avoit promis' de contribuer en toUtes ma--
Je qui eres "tablifýefnent die cette nb uvi,ý,Ile Eglir 3 il
poffl,. voit fait cependantiotit 1ý contraire.
aCr Tout etoit encore dans Fincertitude a ce qu .7 ilfeinbloît-. La ràînte V* -our lots fit figne

. 0 
, ierge.

Diel autres de parler . Sa ' iiît Michel pria. N kre OL-ei.
eur . ; mais peu efe- acenIent . ayant été choquë
miprîs de Dieu &-die l"Eg lîfe :- Sainte Anne pria

r fans ec plus- d*'affeâio'n>' a ce au me parut ; mais
defef. . dant le jugé ne difôît pas un mot - Saint Ait-
,lente âin fe profternant à fes. pieds , demanda pardýori,

pour mifericorde pot* luy ý & reprefenta à la divine
qefté diverfes Suvres de mirericorde que ce par,-

oilibit hommè avoit àutresfois Pratiquées : Souvenez,
recde$ ditôît ce saigtZP



:16o Sa 1iefoufr4nte
à JE s u S-C H R I S T - faites mifericorde à celuv e
qui l'a faite autrefois. A même temps la faint
Vierge fit intervenir des ames de Purgatoire; c e.
toient les ames de ceux qui étoient morts les der. ou
niers à l'Hôpital; ils demandoient que puaique 
leurs corps devoient repofer en même lieu, qu
leur ame fût unie, & ne fût pas feparée pendant
toute l'éternité. Son AngeàGardien plaida auffi
charitablement: Mais ce qui gagna tout, fut la
Reine de bonté, laquelle dit: Souvenez-vous Mon. T
feigneur & mon Dieu! que je fuis vôtre Mere, &
fouffiez que la douceur de mon lait que vous avez
fuie autrefois , appaife vôtre couroux contre cette
pauvre ame.

Dans mon cceur je tréiillois de joye entenda e
ainfi parler la fainte Vierge ; mais je fus faifie d'une q
nouvelle crainte, entendant que Nôtre Seigneur de c
demandoit , fur qui il déchargeroit fa colere: je is de,
en fa main gauche une petite fiolle pleine d'une fi.
queur bluâtre & rouge , & dans fa droite une verge De
de fer , au bout de laquelle étoit un foudre terrible,
Je penfois en moy-méme:Si je m'offre àle recevoi D
j'iray tout droit en enfer: Pourtant, s'il luy plaîtd deda
ne me pas abandonner , j'efpere de m'acquiter de c Vier
rude employ de vidime à fa juftice. Comme je decd
lançois fur ce que je devois faire , la fainte Vie a
me donna du courage , & je nécriay: Ce fera fur 'nc
moy, Monfeigneur & mon Dieu, que vous d
chargerez, s'il vous plaît, vôtre colere. Ce qui e
execute auffi-tôt; & j'y aurois mille fois fuccomb 1e a
fi luv méme ne m'eût foûtenuë.

Cependantla fainte Vierge fit faire une aâe
contrition à ce pauvre pecheur, & luy fit don
un arrêt favorable. Il fut condamné à autant d'an 
Zées de Purgatoire , qu'il avoit demeuré d'heur ?
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en Canada. Apres que le moribond eût fait l'a&e

unte de contrition , il reconnut la grande mifericorde
ce- que Dieu luy faifoit, de l'avoir mis dans un lieu

der- oùil avoit eu de fi fortes aides pour fon falut. Les
Ique prieres de Monfieur l'Evéfue l'ont puiffamment ai-

dè. Il me feroble auffi que fon arrët porte qu'il ne
dant doit participer à aucunes prieres ou fuLffrages , que
auf fon corps ne foit avec les pauvres , où il a defiré
t a d'étre enterré.
cri Tout cecv s'ef paflé en l'efpace de deux Mirerere

e, & ou environ, felon que je l'av pû concevoir. L orf-
avez que cela a commencé,il me femble que j'éetois allez
cetta a moy; mais à la fin je me fuis trouvée comme une

perfone qui vient de l'autre monde. Plût à Dieu
'une que je puièe étre perfuadée le refne de ma vie , com-
une meje l'ay conçu alors , de ce que c'eft que Dieu &

ne' de ce que c'efl que le peché. Il me feroit impoffible
e Ys de jamais rien faire contre ce Dieu de toute bonté
e. & fainteté.
erge Depuis fon deceds,il m'a femblé que fouvent il me
b difoit qu'il étoit horriblement tourmenté.

Dix jours apres fa mort, faifant mon Or? ifon
aîd dedans l'Hôpital, je fentis la prefence de la fainte
de Vierge , laquelle me fit voir en efprit les tourmens
e decét-homme. Je les concus fi épouventables & fi
ierg rands , que tout ce que je pourrois dire, n'Cft rien

n comparaifon de ce qui en ef. Mais fur-tout cette
S à uvre ame me paroilibit dans un, abandon de tout
ui ecours: ce quila rendoit5, ce me femble ,-mifera-

le au poffible. Elle n'avoit pas connoiffance que
ôtre-Dame eût aucune bonne volonté pour elle;
elle participe méme tres-peu aux prieres que l'on

aIt pour elle: méme ce peu de participation re luy
ft pas fenfible , & elle n'en a aucune connoifance.

eut elamelitune fi grande reur, eue ie ne fcavois à



z6z sa riÇfDUf'4flfn<
quoy me refoudre; car il me fembla que la fainte
Vierge vouloit que je m-offi-iflè à Dieu pFour aider
cette pa,.uvre ame à luy fatisfaire. Le comipaflion ru~e
portoit à la foulager, -mais la craxLntv d>u-n tourrer2 2
fi terrible m'arrétoit; & J e me perfuadois que c'étoie
UIrne chofe entierement audeiRis de mes forces,
Mémie qu'il ne m'étoit pas loifible de m'y offir,fanI.s
avoir demnandé congé : mais Nôtre-Daine ne voulu>
pas rcoimeexcufes, & e t entendre qu~
.n'y avcdit non plus de rifque a le faire pour lors,
qu'en d'autres rencontres où je n'avois attendu rinit
congé ny confeil. Elle me preflà fi fort fur ce fujet .O
que je ne m'en pûs defRendre , &j}e dzbndnna ) .t

#aelle afin qu'elle m' offiît à Dieu pour tout e ç-
iCIYoiU i10Ii ion UCfir OUI ieC nS4~IpUk ce

arme. Auffi-tôt je me fentis comme abandonnêe a
un tres.-grand nombre de demns qu epuis c aadtemps-la me font fouffiir diverfement ý miais aveý fa
bien de la violence, & dians l'efprit & dans'le corpsfa

J'Day une grande crainte de déplalire à Dieu,. & cfe
m'f ngrand d'pl,,ifir que le peché foýit fi ripr fon

dans mon cSeur. Cýeif l'imprcflion que jereln
je voudro-is bien qu'il n'y eût Plus de peché, &
tefois il mue femble que je m'y vois Cr4gagée a tcu de

Lroe j'eus cette veuè des peines de cette ane

je conçus fort clairement que Dieu la traittoit avpi
des inifericordes infinies ; & enirmetadlfo
de ce que.-- m-eritent fes pechiez. u

Deux ou trois fois du depuis,2 j'ay vecu cette )c

nme ame plongée dans céet abîme de tourmnins. Jý
Un, gand defir que a lainr Yierefal enL91. z en on
veut un cou-p digne de fa pwi,'rnce & de fa bonté.pa

q-ue

I
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ie: CHfAPIT RE VII.
ie
J Dieu lafantißie par les fatfrances des Démons

mémes ; & en étant délivrée , elle nefompire
qu'apes esffoufrdnces pour le prochain.
Ait Ignace Martyr fouhaittoit faintement que
le feu, que les Croix, que les bêtes, & quç

méeme les démons d'enfer , &ý tous leurs tourmnens
? vinfTet fondre fur luy, pourveu qu'enfn il eût la
jet joüiflànce de JE S u S - C H R I S T. Tta tirQeMt4

diaboli in me veniant, tantum ut Chrifßo fruarn
Nôtre Catherine de faint Auguffin a eu les mé-

mes defirs , & elle s'y eft faintement abandonnée.
ayant connu les volontez de Dieu fur elle; & fin
adorable Providence ayant pris cette voye pour la
fantifier : Entendons-.la parier elle méme,

Le n. jour de May 1664. dés le gr;nd matin , je
fentis comme une armée de démons qui vinrent
fondre fur moy; ils me dirent qu'ils étoient en-
voyez pour faire les Exercices avec moy: (Car
j'allois commencer ma retraite fpirituelle:) Le Chef

t de cette troupe fL difoit être le Deftrudeur de la
gloire de Dieu; ils difent qu'ils fon g(:nez , & me
prient de les laflèr aller. Je fçay bien que je ne fuis
pas capable de leur caufer cette contrainte ; mais je.
ne puis dans la difpofition où je me trouve, defirer
que pas un de cette troupe s'en aille ; au contraire,
je me fens pouffèe à fouhaitter qu'ils y reftent, &
qu'ils y operent felon leur rage ; mais toûjours fe-
ion l'ordre de Dieu. Ils me reprochent que c'eff
par un orgueil & une prefomption infupportable,
que je defire qu'ils demeurent chez mov. Ileft vrav

R

I



Sa y'faate
que je fuis, pleine de l'un & de l'autre; mais enk ce
rencontre il me femble que ce n'eft pas ma veuë qui
me porte a ce defir., l'unique chofe qui me poulie,
au moins je me le perfuade, c'ef que je fens quç
Dieu veut que je m'y abandonne; & il ne m'efn pas
prefque librede faire ,ny de vouloir autrement en
cela ; il me femble que le Pere de Brebeuf):ientma
volonté comme captive & qu'il en difpofe.
Le 4 . Février 1665, ;e fentis approcher de moy

une fi grande foule de démons, qu'elle me fembloit
étre comme des atomes qu'on vojt en l'air à la fa-
veur du Soleil. J'eus une tres-grande frayeur à leur
approche ; & a mefure qu'ils venoient aupres de
moy, je fentois- leur impreffion tres-fortement:
Cela me caufa une peine fi horrible que je ne puis
l'expliquer, & il n'y a point de doute qu'elle ne
m'eût été infupportable , fans un fecours tres-par.
ticulier de Dieu ; lequel je ne relèntois pas nean-
moins fenfiblenent: Au contraire, je me croyais
totalement abandonnée de luy. J'eus toutefois re-
cours à luy, & je priay le Pere de Brebeufde m'ai-
der dans l'état où j'étois. Je fentis incontinent a
prefence de ce charitable Dircéaeur; mais ce fut
pour redoubler mon affliion , parce que-il m'.-
bligeoit de m'abandonner à l'aveugle à la volonté
de Dieu; même à foufliir tout le refFe de ma vie
que cette- troupe, fi c'étoit pour la plus grande
gloire de Dieu, reffât toûj ours en moy. Dans une
peine auffi grande qu'étoit celle que je reflèntois, je
m'y abandonnay autant que je le pouvois; mais il
falut me faire vne telle violence pour cét ae d'a-
bandon , que je fus toute trempée de fueuri enfuite
de quoy je fen tis une tres-grande paix de l'avoir fait;
& il me fernbla que d'orei'navant je n'aurois plus de
peine à m'abandonner à tout ce que Dieu ordon-
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X ce reroit de noy. Au même moment que j'acquiefçay

e qui ; Dieu, toute cette bande d'enfer fe voulut retirerule, mais il en refta environ mille qui entrerent avec re-
quç gret, & fe plaignirent de cette contrainte. Le reftd
1 pas s'en alla en un moment.

it en Le Samedy veille de Pâques , le 24. Avril 1666,
it ma on m-accrut le nombre de mes hôtcs , apres que jê

me fus ofrerte à- Dieu , dans le defir que j'avoit
moy qu'il fût moins deshonoré par tant de mauvaifes
bloit Communions qui fe font en ce temps. On m'a pri-a fa- fe au mot, j'en fuis contente, & ne fouhaite en au.,
t leut cune facon forrir de cét état.es de Le Sam edy avant le Dimanche de la Qanquage-
nent: lime1667. On me donna un renfort d'hotes , & le

puis Mardy au foir je m'en trouvay fi remplie, que je
[le ne penfois en etre toute penetreé par tous les fens à-par. confufion, fans pouvoir en diftinguer le nombre.lean- Leurs operations font à l'ordinaire , mais plus im..
oyois portunes , à raifon de la multiplicité & de la conti.
is re- nuité, ce qui me met dans une humeur inflipporta-m ai- ble amoy méme. Je me fais violence afin de ne pas
enta paroître telle aux autres. Les démons font chez:e fut inoy dans une divifion perpetuelle, il faut que je
m'o- fouffire leurs querelles & leurs coups ; car tout re-*
lonté tombe fur mov de ters en tern s Çn m4 i
a vie
rande
's une
is, je
lais il

d'a-

afuite

r fait;
lus de
don-

. o.frirmon état pour la perfonne qui m'a été recom 1mandée , de laquelle je reflns toûjours la refiftan
ce, l'aheurtement & l'aveuglement.

A ce propos il eft bon de remarquer icyque quoy
que cette charitable fille portât ainfi le poids de la
colere de Dieu, & les tentations de quantité de
perfonnes pour lefquelles on la faifoit offiir à Dieu,
& pour les pechez defquelles elle fouffroit les pei.
nes qui leur étoient deuës ', comme auffi pour les
Ames de Purgatoire; quoy qu'un fi grand nombre
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Sa- Fie foigfraele
ec démons excrçaflent fàr elle leur rage, & la 'e.

, P
etraii r ênt fi terriblement -de leurs impre*fýons ma-
-gnes , quýel1C en avoit Fimagination toute corrom..

ýous les fens & Pcfýrit- même tout infe a'
1ýe qui, la redtiifoit fouvent comme à un dernier de..

efpoir , fe crovant la plus criminelle du n-iond,(ý &
POIne de mille enfers . Toute-fois jainiais tout cei.-

e"a P'arti 4à qui que ce foit , liv ».lu oedans . n au de-
Ors de la maifon - --ayant toùjours confervé ul,) J U . J

#ntretien fi raifonnable , un exterinur fi Compos1c;

ýne douceur de paroles de vifage qui gagnoi
Ilement les çccurs , un air de picté i cg

tý A. *' - 1 que
toupurs elle paroîtfoit rem lie de Dieu, & qu'elle

toit en tout temps - la con olation des defolez ) le
4efuze des affligez , & le Confeil de ceux qui'c".
$t'voient befoin -. Ses réponfes émient ýoû)ours fi
prudcntes , fi Chrètiennes, , fi Religieufes & fi
faintes , qu'on la *ugeo-t 'tre to ^jours dans le cal-
ine defprit > & dans une paix de ccrvr îi-ialter,c,*blc,A ý y t
Jarnais on n -,auroit crû qu'elle eût eu tant de coîr-
*bats à rendre contre tant de démons d'enfcr C
tant de tentatiops horribles , dont une feule auroit
etc capable de vaincre les plus folides $c les p1Aiý
forts efpl,-Its. TI eft vray que de fon naturel e'7,,
PXOit un t'esboii efprit , un juzenient excellert,
1111C grand ' e prudence , une mç>deftîe née avec elle,
CEC étoit f.u-ýs paffion, & toû)ours imÏtreffe de fo C

ménie ; elle av. oit une charité tres-hatite pour wU-ý
.1 4 fb-le monde î un couralce 'a tout entreprendre & ECZ) C

rien craîDdre hors le peclié. Mais lOnEtion du f
faint Efprit qui relevoit -ces rares qualitez naturel- fi

les 1 eft ce quî la rendoit vrayenient & forte & Cre-
tieretifè & toûjours invincible. Sa patience, fo,.i

0obcïll"lnce fon ý111nî1iZe & la grande conformit' e:
qu ellc avoit at.ix volontez de Dîeu , & fa ti
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4evotion mettoient le comble à fa fainteté.

a- Le Vendredy Saint de l'année 1667. étant à Te.
n- nebres , environ les trois heures apres midy, je fen%.

te; tis , dit-elle , tous mes hôtes fortir , & le me fentis
ie- l'e prit entierement libre, & quitte de toutes mes
& tcntations paflées. Il me fembla que ce fut Nôtre

la Seigneur qui les chaffà tous, & voulut me donner
pe par cctte expulfion , le temps & le moyen de repa-

Un rer ce que les démons m'avoient fait faire par leSe, pallé. Je n'ay eu aucune connoilànce fi c'ef pour
oit un temps ou pour toûj ours ; je ne laifle pas de fen..
Lue tir les démons & méme quelquefois en voir, mais
île ils ne font aucune impreffion fur mon efprit i ils me
t donnent des coups afßèz rudes, ils me font des gri-

en maces, ils me menacent & font enragez contre
moy ; mais tout cela ne me fait aucune imprefion;

new refensi fort bien leurc s uo

que je ne fente pas au dedans de moy leurs opera-
tions.
J'ay prié Nôtre Seigneur avec toutes les inifan

ces qui m'ont été poffibles , de ne pas me donne
ce repos d'efprit, s'il étoit moins a fa plus grandt
gloire, & aux deffeins qu'il a eu fur moy de tout4
éternité. Je me fuis ofèrte à luy pour retourner
mon premier état, & y étre le relie de mes joursi
dans le defir que fa bonté me donne de fouffiir quel.
que chofe pour le prochain ; car je ne pretens aucu-
ne utilité pour moy, ny aucune récompence de tout
ce que j'ay fouffert , & de ce que je pourray fouf$
frir a l'avenir.De toute l'étenduë de mon ame je me
fuis facrifiée,& facrifie pour étre la viéime de ladivi-
nejuftice;& fatisfàire,fi-elle daigne bien m'aggréer,
pour le-pchezde mes freres. Ce defir ent fi grand
en moy., 9 u'il meT~nle que j'en fuis toute pene-
tréec. Ce n'eft pas que les croix & les fbuffrances ne

a-

he
'oit

"
du

-CI-
ge-
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rne foient pas fenfibles prefentement; mais nonob.
flant la peine que la nature y reflènt, je le les goûte
avec une certaine joye qui a quelque chofe de l'avi.
dité. Cela n'empéche pas que je ne fois horrible E
ment~Ifidele à Dieu.

Dans mes exercices commencez le 18. Avril, j'ay
été portée d'un ardent & vehenient defir d'e
fouffrir, en forte qu'il m'a femblé les fix premiers
jours , que je ne pourrois vivre fans croix, & j'en
fentois une avidité tres-grande: e n'ay pû pen.
dant tout ce temps m'empêcher de noffrir à tout
ce qu'il plairoit à la divine Majeffé. Comme j'avois c
une pleine liberte, j'ay tâché de ne pas perdre un
temps fi precieux , pour reparer mon impuifflance
pallée ; les jours ne m'ont duré que des niornens;
j'aurois founaitté d'avoir mille cours pour'aimer
Nôtre Seigneur. Depuis que la tempête eft reve c
nue, je n'ay pas laifTé dc reiter dans ce fentiment,
quoy que d'une façon qui n'étoit pas fenfible. Le et
dernier jour je me fuis Ientie preflee & poufle de ur
de mon faint Diredeur d'écrire les fentimens que ur
Dieu me donnoit pour fruit & conclufion de rIe ni

exercices. Ce que je n'ay pû faire fans fbuffrir une ce
horrible .contradidion de mes hôtes qui enta-
geoient de cela. A chaque moment que j'ay écrit -
aivec verité , j'en ay reifeiïty de rudes coups.

to
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CHAPITRE VIII.

E/lle voit une croix myfecrìf qui l'anime n.
core auxfoufranccs, & leiSaints du Para..
d6 s'intrejffntpour faire rentrer les démons
chez ecle.

A nuit du fecond jour de 'May 1667. étant en-
dormie , dit-elle , je vis en fonge une grande

croix qui avoit comme les arbres, des racines fort
profondes; & de fes bras fortoient plufieurs bran-
ches , qui fembloient embrailèr tout le monde. Elle
s'élevoirjufqu'au Ciel; elle me parut d'une matiere
fort belle & pretieufe , mais elle étoit toute falie,
comme feroit une robe d'une pretieufe étoffl, qui
feroit couverte de bouë & d'ordure ; fes branches
étoient en di-vers en'droits toutes séches, & méme
plufieurs me paroiffoient comme coupées. Je fentis
un grand defir de remettre cette croix dans fon pre-
mier luftre; car dans mon rêve je difois à part moy,
cette croix affeurément n'efk autre que la croix
de Nôtre Seigneur, il faut que je la nettoye , s'il
m'ef poffible. Je m'approchay donc avec refpeâ,
dans le defir d'ôter cette bouë qui couvroit ainfi
cette croix. Je dis en moy-méme, fi je puis en net-
toyer un petit morceau, je prendray courage & je
monteray par tout. Comme je me mettois en de-
voir de commencer, j'apperçu Nôtre-Dame, la-
quelle m'ayant regardé en foûriant, me dit : Ma
pauvre fille ! tu entreprens une chofe de laquelle tu
ne viendras pas à bout; mon Fils feul peut te le
faire faire. Je me retiray avec regret de ne pouvoir
venir a bout-de mon deffein ; & je þriay la fainte



Vierze de me pardonner fi favoîs éte trop temerai.. omi
te. La peine que le reflèntîs, -voyant que je ne pou- me ri

,v,()is pas nettoyer cette croix . me réveilla, & pour la 01
lors je me trouvay fahs cr ' oix & fans autre chofe, M à Of

A minuit , je fis mon'Oraifon avec bc,iiüc'-"'UP de convi
alX : Je paflày le refte de la nuit -dai) s de continuel Der Il
ls offrandes de m- oy- -même à la divine Mijefté. je fein,
priay fqrt li-,,,itammen' la fainte V'ierge , mon-Anlye eela r
&mes Patrohs de me- donner à Nôtre Seignetir toute
pour faire & fouffrir tout ce -qu)il luy pl,-ýtir«oit. -je que il
M offis fouveht -à là 'croix . & luy fi$' toutes les ca-

re ff es d ont nîO' à pàuvre c S Ur e-ft capable. Il nie feni. Et l'or
bla quil nétoit paý jù Re, qu etant ii ée le jour de dan, î

la fainte Croix, je vive & meùrr- autrement que cru.^ éettc
cîfiëe,';)"^'en' rellèntis de tres-2ranids, & puifl*ns de. 1110Y

firs , jufqu"au comm ent de la Mellè du Reve lemen
ique ine trouvant « tout d>U

rend. Pere Chàtel-*ùn n tMt c
o 'gratide troupe de dëMons - le

up nv- eftie dun -e accor(
commený,aYý à beadcoup apprehender j car je fèntoiý apres

Ils étoient4â avéc beaucoup d'empreflèment à Sacret
qu.. - *qui entreroit des ptèn=rs plus la Metre s'avan. Li ton,

je ne laiffiay pas qu
oit , plus rna peine redoubloit. -*ils

neanmoins de m' o'ffrà , &de -nie Joindre ailX fenËm &me
. mens du Pere qui ce1é'bîoitý pent C

Le ý. May 1667. j "eus une 'euë & un fentiment la bri,

fort préflânt de la p'r- e*fence, de J y. s u s-C li il 1 S T 1 gions,
de la fainte Vier re dé fairitt, C)feÈhfaint Pierre faint AW
Sirnon Apôtrepa', *,Aueftin fiint Policarpedes Jofeph

-faintes C-atherm*e4 Màrtyre,& de Sienne & de Gen- ibn -O
neside mes failàrs Ahýcsdu Pere de Brebicuf & de la ces , p(

S&ur Marié de Coù=ce de plufieurs autrcsTmr- Dieu.
îîýýý noifràii'ce diffinifte. Ces Anges

-prmuers que le connoitiois m offio-iènt fans celfe Coutai
à* N Ôère seigneur qùelquefois à Nôtre-Dame; Magic-à
il quýi1s pretendoient difrofer de moy, Gardic



pegir les r ethéarf t
ýbm-e de leur bien PrOPM Chacun plaidoit pour

Fme renvoyer les déii-ions , Éomme s'ils avoient -vo.«
la obtenir gýrace à diverfirs fortes de peýhc*rs ils

m»ç)fhôient' à Dieu pour foti&ir , afin d"i vihPetrerla
converfioil dccesaniesjils ni encourageoiCîhtà-dîon.ý
Per i-non confentement, & à nie joindre 'à li2ur dcF.ý
fein , ii-i"aflèurant qu«'ils atiroient loin de M''i Tou-t
celane M*efatisfaîroit pointdu tÔut;fyacquiefýay
toutefois le mitu * qùi me fut poffible, à condition
que les de" mons ne rentreroient ýpcint du tout , que. $ 19 f »je n eufle* deînan'ae 1 agréernent à mon Côiifegêu'r,
Et lèrfque je fiis communier à la Melle, ap * chài

dan, qu'ati Momeut que je reit èvirois Nôtre bel* 'gheurOUP fernale qm*---je fentoieéetto tr' e M - t oë- d e
1110y, ne rehtrât en iné=* t"s, je dîs abfol*à.:

lement qüe j»e ne confénilois point à tela j jufquaà
,wt que fen eùilê ôbtenu, le congé J& ce qui Mt f4ýî
accordé ; çar les démons ne rentrerent que oir!

apres fi * heures & un quart.- J etois devahi le faîni:
Sacreirient cornrneîme trfoime prête derece0fr

Li condamnaüon d'uà fupplice 9res-ý ritùureux. LI, &g
qu'ils réntrerent, ils fitent un horrîble tintà4ýàËrc;;,
& me firent en méme temps rdkntir quelle$'*
nent être leurs operations, , quand Dieu leut lâicht
la bride : Il me fembla quJils- étoient quàtre IC.

Alors les Seinis ýe àiv, iferent 'arbmdc.% . làffit
Jofeiih, fiiint Pîerre, faint Sitnon & fai't AMgU.ý'
ibn voulo'ient.que j euflè trois ans de nwsýfouffrah4
ces, pour les- Ptétres & les perfonnes confaicrêes à
Dieu. Sainte 'Catherine M'eM' 're le -d-ertuer dies
Anges' quî- m'a été donné» & la Sd= Marie ec
Coutante deinand.oîent trois ans pour les Sorcîer"$,'
Magiciens & Athées : ýaint Policarpe,
cardien > fainte Cathcrûle de Sicnne & le Peit dt'



S'i rý,r fd
Èîcbeuf trois ans pour les voluptpeux , in-1Pudiqùeýj
ivroniznes autre forte de fenfuels-. Puis tout d-u"
coup Îls.,-dema* n*derent enCore trois atIs pour icâ fU1ý
per es _perfonnes fans charit La faïnie V »
me fembla'for- aggréer cela; mais Nôtre ScJgnýuf
temoignoit comme avoir peine a me renvoy es
démons . idifant. que c'étoit u"y q'* les avoit chýi-ilè';
& de là je connus qWil me laiffoit libre de choifil
quel état je voudrois , ne voulant en rien du tout nic
-contraindre Cette bonté -de Nôtrc Seicy,17leur. ilnc
gaeiioit entierement .& me porta a m abandonnei
bliument - tout ce qui luy feroît le plus agre-ý

ble. je me fentois fort folicitée à cêt abandon, p...ni
cette compagnie que je fentois proche de moy. Maiý
lanature cornba.toit d"autre part tant quelle pou-
voit , pour eviter le mal'ciu"elle fentoit prefent &

Des Saints & Saintes dont j >avois, connoiffatce-
il Wy eut que fainte -Catherine -de (;Pnneý qUi lie
-deniàiida rièn'el le 'toit l' -dans un profond recueli-
lement > & comme tel moin avec lesautres de ce qw'
fe pa'll'it. Cela dura pendant toute la Melle.,

Notez qu'une circonftance tresi-confiderable et
ce rencontre eft que la Mere Catherine de faillit
Auguthn n'ayant ce jour-là -pu parler de -totit
que deffus 'à fon Confeffèur qu environ fur le(

heutes & demie du foir quelle n>eût que 1(
ioi ir de luy dire ces paroles Enfin î, mon Perc
tout dépend de vous; c-'eft à.vous d.emmîner fi
recourneray en mon premier état . -ou non > n ayan
pas le temps de s"expliquer davantage caufi
queelle s-'ell alloit lire au Refeâoîre-s Son Confef
leur jugeant "à propos de remettre au lendemaîn 1;
dé-termùiatîon du tout . afin d"examîiier Plus foi
gneufement cette affaûe , & de la reço-u-nander
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bieu , cémme elle étoit de tre« s-erande c*onfeýùcn-
ze; il dît à cercebonne Religiruýé. Ce fera pour de.
1naiMý.rùa fille .7 que nous- e11JOeýý1 , lùxTons tout cela.

Neann-roins le Confeflèur s.2en retoi*nl«nt > -il luy
vint une forte pensée 9ýue Nôtre Seig"neur avoir

tý_ctre ch-oiù ce -jour-là, qui -étoit la fête de;ý
Ilinveiition 'rînte -'Croix . -troifiéme j our -de May,

le jour de la naitlatyre '-de la Mere faint Atizu.
flin 1. pour luy faire retrouver fa croi Xi , fe reffouve--n rz ien ( * d'livr" Ae fes *h'a, lu-'elle avoit été e ee otes le

jour du Venaredy Saint ;. )our de la Paffion de
J F.SUÇ.,'-CiipisT. -tikiov que cen foitle même Con.
feAýùr -apres avoir récýerch-ë en vain -un h6i=iie

Diet, , -qu'à çonfultoi.-t fou ' verà pour luy deman-
der -confeil là dell'us il s len alla devant le faint Sp..

cremelilt ; &là en même temp s qu elle marque cy-
deflüs, à fix h6ics & qn qtün.* A la refcnta l'a. NZ.
ire Seigiieur, & il à ýa ce ýque ce»cWr

Mànitre lu'g'erbit ieplus pour fa gloire & fon. divïn
plaifir, s'y abandonnant fov-méme. Ce fut en ý'e
même moment que les démoris rentrerent ën elle,
quî en fut grandement furprife-, -n"y ayan . t Ftnnt
donné fon confentement s&étant Tépaiée de foit
Corlfeflèur dan-s-le diWei * en reniettroient la

ref'o1uticýh aù lendèmarn** matin au-qùel temps fore
Confefkur-aýyant'W la Vloi , r luy avant dit *., Ma

-fille, jr 1ýiens icy Ëour la decifion de" 1-'affi, ire ýquc
vous me proposâtes hier au fbir -a Il eft trop tard

mon cher Pere , luy repliqu* aý-'t e11e y càr -c-'eft'une
afflaire faite'dés hier aufoir . que tous mes anciens

hôtes rentrerent en nior. A iquelle heure, ma fille.
à fix lieures un quart ý r- èPoýdîtzelle ) fans tourefôisque j y eu e n e mon confenterne it. AlorsIli d-o' né n foConfeffeur luy raconta ciotinffie îl y ay-oit confenry

luy mcmcpc)ur elle, fîachânt bîciý fa difPofition-
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quoy qu'il ne s'attendoit pas que l'exécution en eft maW
-té fi grompte ny faite àl'heure méme. rablem

Notez de plus que les douze années ont été chan- ait plus
gées en douze mois , car elle mourut douze mois efé,
apres cette vifion. AufliJIEsu S- CRKI s- Tnedit pour l
rien tQuchant cette circonlance que ces Saints ren fi
fermoient dans leurs demandes, & les Saints nc leur pe
i avent pas l'heure de la mort des hommes. rage ; j

CUl col
deman<

C H A-P IT RE 1X. veur,Fy

fion leu
FPcaT1 qu'elle fait avec 1 EJS S-C c R IS S T: on 1e

g.. dés ap
Et la fatinte Vierge lay fait faire srn r l'éterhi>
de faire tout à la plu grande gloire-dè Die, ray à n<

qu'ils n
Ans les derniers Exercices qu'elle avoit faits, de vôtn
le Pere de Brebeuf luy ordonna de faire k dront

pa& qui fuit avec J E S u S-C H RI ST : Mon Dieu tuent.
& mon aimable Redempteur J.E s us-C i gi s! i e

dans le defir que vôtre bonté infinie me donne petits
d'être fidele aux deffeins qu'a eu de toute éternité Pofer cc
vôtre faint Amour fur moy; je prens la hardiee, rendre a

quoy que tres-indigne, de faire un pa* & accord titres. j

avec vous, ô mon tout aimable Seigneur ! par le felon v

quel pa& & accord je defavouë & renonce abfolu. 6 mon I
ment, & pour toûjours à tout ce que les démon je ne fai
opereronten moy , contraire à vôtre divine Maje. dois , &
,fé: Que fi ma bouche étoit fi malheureufe que de Je fu}
s ouvrir pour proferer des blafphérres & des impie- tua tres-
teZ contre vous , mon Dieu! ou contre vôtre hon. chafte E
neur , je protefte en vôtre divine prefence, & en à qui font
face du Ciel & dela terre ; que dés à prefent je m er Èorer d<
dédis, j'y renonce , & je pretens que lors mérm dis-je,
que les démons fe ferviront de ma langue pour us de o



nîaûý*aîs« ufaÉe, rno' c&.,ur vous donne il-coi-iipci
rableinent plus de loüanges & de benediâions > &

ait plus de relÈeâs mille fois pour vôtte divine Ma-
lefte, que Qes mâlheureux efprits n mPriineront

pour lors en tnoy niénie des fentiniens ct)nt",.iires,,par ibri ordre de v ý'tre diýrine
Que 0 uftite > vous
leur permettez d'exercer fur mon corps toùte leur
rage, je prote-fte que je ne ýVeux jainais ydonner ati.;.
cun confenteiment iiy aggrèementý, PlûtÔt)e vous
demande mille morts & je voùs conjure, mon Sau.J-%Iveur , par votre infinie miIýritorde 'que laconfu.-.
fion leur en dêmeure éternellement. je réconnois;
des a pre.feilt., comhie "efpeýe le fàire dans toute
le eterhité que toutes les refiftances que fapporteýè
ray a ne pýS obeïr aux démons, &aux tentationse
qu*ils me feront retrentir . font & feront les efIýts
de vàtre purc'mîfen cordcý bonté -qui me foûtieniÀ
dro nt . fans la''elle je fuccom6erois 'à chaque moi.,

Inent. Je reconnois auffi que le plüs grand hon-
tieur que vous me fý&ùrIeï fàlrc, eft dý'agcrreýer meSpetits Cý fervices & fouffýancesdi n en d;f-ý

pofer co mme on Vous femblera , fins )amais in-en
rendre aucufi ellaire - tout ýVous étant ýdû par infinis'ftitres. DifFofest de moy dans le tetnps & Y eterniréj

felon ýrôtre -bon plaifir. Q.!iýe je'Vous aime feulemenit,
6 mon Dieu- i & je fuis trôP contente,% 4,2 jamais
Je ne fa4ý rien indigne -de ýét, amour que -je îouSî
dois. &)e fWs trop riche, .

je fup -ktuublement W'tre fainte Mere,Ina tres.,.;Ëonorèe Dame & Mâitrelle; fon digne &
chafte Epoux, leg faints Anges, & tous les Saints

qt1i font au Ciel, fur,-tout ceù quï daignent m-'ho-,.
Èorer de leur prc4:e£tion fWiale'; je les prie tous,
dis-je , de voug prefenter c-sdefirs de mon ccetv> &
de!ýG-S' faùc àzréçr ce ra4t que je P-rensý la hail;O

S il

1
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diefle de faire avec vous, dans tout le refpe& a t
mour, & la confiance dont mon a-me eft capable;
vous fuppliant encore un coup,ô mon JEsus ! de reà
cevoir ces defirs, & d'aggréer que tous les mouve-
mens de mon coeur, & les agitations de mes arteres
& de mes veinesles refpïrations que je feray,foient
autant de momens & des mouvemens qui vous té-
moignent le defir que j'ay d'étre inséparablement
foûmife à vos ordres , dans le temps & Péternité.
Quelques chofes que les démons, ou mon amour
propre me puillènt infpirer de contraire à cette vo
lonté, je les defavouë & j'y renonce abfolument
& irrevocablement voulant que vous feul, ô mon
Dieu & mon Tout! foyez i6aître abfolu & unique
de mnon cCeur , de mes defirs & de moy-méme ; ne
voulant vivre & mourir qu'en vous & pour vous,
a.drmen. Le 5. May 1667. Marie Catherinejofeph
de ftint Auguftina

Catherine étoit fôn nom de tBaptéme; elle prit le
nom deS.Auguftin le jour de fa profeffion à Bayeux;
elle prit le nom de Marie , quelques mois apres fon
arrivée en Canada:fçavoir,le 17.de Septembre z648.
jour auquel la fainte Vierge Mere de Dieu reçutle
nom de Marie: par devotion à faint Jôfeph, elle
reçut fon nom , lors qu'elle fut confirmée l'an 169

Dés l'année 1665. elle avoit fait un veu de faire
tout ce qu'elle connoîtroit étre à la plis grande
gloire de Dieu: comme fainte Therefe , faint Fran-
çois de Sales & qtfdques autres faintes Ames l'ont
fait., & prudemment & faintement; & comme l'a-
voit fait aufli fon Dire&eur celefte , le Pere Jean
de Brebeuf. Voicy ce qu'elle méme en écrit.

Le jour de la Purification de Nôtre-Dame , je
fentis un grand defir que mon cour fût purifié de
tout ce qui déplaifoit à Dieu. Je fentis pour lots
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la vrefence de ý ôtre-Dame , & je m » entretîns avec

Lpablq 'rde dan's un' e grande confiance. Apres pluficurs col,
de relàà loques,,--je la priay de me vouloir prcfenter à fon

nouve- Fils 3 car je lity difôis que -ferlant de fa main, il ne
arteres me refuferôît pas, Elle mý'accorda'ce qu*e je luy de-

>foient inandois , & me pouflà à m"ofhlr' d'une façon par-4
0Usý té ticuliere 'a' fa divîne Majefté Elle me fît faire un vSu
lement fans'que î 'y fillè aucune -reflexionfiý je le pouvois & fi
ternité'é je le devois fàîre. Ce vcru eft'de faire tour ce que jè

amour connoîtrayétre de plus parfait & à la plus grande
ette V 0- gloîre de Dieu ; fans qu'aucune c'nfideration mxen
AuMent. de empécher. Je ney fis pour lors -auctine, re-

ômen rexion . n% etant pas a Fnoy en ce moment là .5 car
UnÎ(P cela fe Faffi fort promptement. Or apres le me
me rit us dédire dé ma promellè , mais "e ne le pus.
Ir vousé, lie priay euletnént la fàinte Vierge qu'elle trouvàr

bnIjoficph bôn que cet.te promellè ne me donnât point d'autre
1%hli crinn rika celle "p ilirrprnir Mnim

e prit le nelin étant- pas libre de rién %Éairefans fa perrniffi-onV.3ayeuxï & fon con feî1.ý
res fon Enfuite fon Confefkur ratita tout.ce quelle avoîý

re 16+8; promis
,reçutle
ph, elle
-in 16594 CHAPITRE X4.
de fee
grande e re -epouveetablevientpoui, uneperf.onve

nt Fran- endorcit dansfef pecbez,
les Font
Mme Pa- Orifeigneur -fon Evéque luy ayant recom,

ýre J= M mandé de prier Dieu pour . une perfonne qulil
.to ne luy nonni oit pas , elle s'y employa , fidelemetit
ame je & fortement . Dieu- luy faifa ii t conn oître & la p'er-,

ifié de, fonne, & Fctat pitoyable de fa confcience '& la
lors dureté' de.tôn cSur. Voicv comme elle en park.

S iij
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Le jour de-fiainte Màgdeleine -1666, aymt cm,
i e Mf ý

mencé une neuvaine pour un onne la4uelle
in avoit 'té écommandée par Mon'feizneur I'Evé,

que; j fentis beaucoup d3oppofition de la put des
dënlons qtû etoient preche de moy. Le z3, envàon
à deux heures du ' matin priaiît avec 2fRýfflîI'n pour
cette Mfbnne, J'apperçus - roche deý moy le feu
Pere Paul leJeuý,e , lequel me la reconin=da fort,

. 1 om"É4rrir. irin rervice fort.
oc jnexemvl.ýIIZLA.JUC fw Uy
aerçable . fi je Mé V0ýlôis offiir à Dieu pour cette

I rforme . je ne fis aucune r ponfe mai s l e mpa..
>e ç 'ý

dreflây au Pere de Brebeuf, pour lulden'=der
qu'il ax fift con hoître ce que 'le devoîs re.-.jem3 av#

dreffay autri à la SSur Marie de C'Ôuteiftce Iý> &4

priay il me fembla que Pun & l»autre me lai
foient libre de le faire., ou de ne lie pas 'bire - rS
donnant -a* conn ^tre quc "Pétat OÙ Cettc OlFre mc0-1
inettroit . feroîtun état -trespenible à la nature. U

inte fernbloit auffi que crtte perfonne-leur étoit in-i
dî&rcnte. jet ne pris aunine refolutioli Oeulement

ýe -dis ai Diéu que je fûïvrois fa Volont de tout mon
Co= , lorfqu-"elle me feroit rnanifeftée par ceux tili
me tiennent fa place. Depuis ce moit-nfý-nt juf4qu 3 a
ce que feuflé parlé a mon Confelleur,, J appreheii,
day beaucoup d'être ébligée de rentrer dans F è tat.

preced,-r.t. Mon Confè-flîcý'«Ùrm $ordonna de m'abare

donner,- par le m ôyen du Pere de Brebeuf Iý a tout
ce quîferoit a"Ia plus g- rande gloire de Dieu > pour le

bien de la perfonne qui M"avoit été recommandec;
ce que je ne fis cluylivec bSn de la peine.
Auffi---ttt que î'rus -communié' le Saý*edy 7+

ayant encore là faint' Hoftie dans la I>ouchele
fcntiý que Pon comniand, tous les démons, qui

depUls quelque temps ne falfoîent que M-Yaccompa_ý

ener au dehors, de rentrer ý & d'es -ce moment i ls f
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MA offim-ciacërent,d operer en m'y divers fentimens
elle d'imPiet'e,,-À"impureté, de haine contre Dieu ; un
Vé. ciidurcillèn=t - de . c«ur é ' tran9ý . de siourniandife,
des avec un dégoût -furieux de ma. vocation,& to- ut cela
son continuoit fans re" e,l t -PDepuis ce temps.,.ia j ay etè une fois tranfport
feu aubeuoùcftccmîàinteperfonne. Iclavisd"illivi.
Ort fage fort défiguré.- Le démon avoit envie de la faire

f0rtý ecrazer. par le tonnerre Ur lors ét n d:
%% 1 qui Po oit er.11

ette J'apprchendois -pour elle, quoyque feuilè bicejn fou.
9 Il .1 ^ 1 +% 01

n a., haitté que Dîeu i cut- un peu Drulce . pour l'a £lire
nder rentrer en- elle-méme. Il me fembloi - t que le Pere

m-,a. de Brebeuf luy donnoit de bonnes pens M , & des
k 4 kfusde fortiý,de-fcn état - mais je voyois. fon cSur

Wf, qui siendurciflbit , ayant un entier- acçluiefcement
rS aUXý divers mouvemens que les démons luy faifoient
me rellèntir.,
. U Le 16. dic Decembre je fus poVitec par le Pere de

Brebeuf a, fàire une iieuvaùýie en l'honn='de la
lient fainte Vierge, pour luy demander qupellé éclairât
mon par le merite des faintes difpéfitions qu'elle avoît
r,,Iui euës ., lorfqu-'élle portoit JF. s u s-C H P i-s T -dans

rqujý fes entrailles , le cSur &,leame de- la perfonne qui
her, MIttoÎt recommandée -parficulierement depuîs Plu'

F é r tat fieurs mois - Le delir que favois de -la totale con.
verfion de ce ' tte ame . nie faifoit o.ffrir pour elle.-

tout comme Poil dit., corps & ame ; rien -ne me coûtoit,
)ur le pourveu quelle fût -telle que Dieu la delire. je fis

ndée; laneuvaine allèz rigoureufement, ne mepargiiant
non plus de mon c omter , que mes. -hôtes -ne m-'épar..
gnoient pas de leur part; car par l'ordre de Dieu

eje ils faifoient bien leur devoîr en ce point.

qui Ce qui me penoît le plus pendaýt cette neuvaine,
MFa.ý etoient les traits penetrans que fon endurcifficment

nt 1 1% faÏfoit rejaillir fur moy ce que ýe rellèntis fi. ývive-
S l'le
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ment,, quivec verité je ne e avoit ûMart
.des tourmens-pareils à ceu:i-là..,

La veille de N.ocl j*e connus, tSs-CWrement que la.
Sainte Vierg-eluy vouloitfýjw, Yoit-un trait de fa, t

merveilleufe bonté en luy Procumnt de fortes'.gra-
Cespour fortir d'un état fi malheureux:maîs, au lieu ji
deouvrir fqu c Ur les reccivoix, elle lesrebu.

toit toutes:- il me embloit que ce cSurnonfeule. C
ment-n"é'toit pas émeu ny touché ee c'es bonnes.

in fpiratîoil s ý maîs inëme qu'il les prevenoit , afin
queelles ne peufkiit faire aucune impreffion fur luy,

Tout me fembl oit retomber fur moy ; &
vois une pareille dîfpofition, avec, cette'diffirence, P
fztqement-, q4e céz, endurciflèment me caufoit be4u,
cou de peine , nonobftant 1 agreement quil me

loit que les déinons ai'y -fa *eut donner. V(
pour elle je voyois qu'elle n'avoit que de la joye de qi
Cêt

Lr, premier jour de l'an 16-67... toute la nuit je fitî "à
forr, tourmen tee a illoccafion de la m me perfonnei bc

&-pour éviter que - l'ef-brt de la, wntatiçn dîmpuý afl
reté ne me fifl; cc)ndefcendre 'à quelque chofe de né
contraîre aux volontez de Dîeu , je pafla*y prefqw, pa
la iguît à* prier Dieu ou à le vouloir faire. J'avois, fai
un Panchant l.i.norribie au peché , que vers les deu
heures ne Jýachant plus cluel remede y apporter)
ic m«én al4y.dans -un emportement defýrit le plus

grand du monde, faire la difciplîne avrc une efpece
de c.ruauté. J-étoîs comme folle par la violence que
je me faifoisý pour ne pas acquîefcer aux volontez

des'démons, Apres avoir bien châtiémQn, corps,'allay devant le faint Sacrement . 1oü apres avoiL
cte environ une heure dans de pareilles di-fpofitioiis,
,que celles de la nuit .m>approchant.dé la petite cré-_

,% ipChe ou etoit l'Enfa-iit J i: s u s cutre les bras & fa
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!a. frnte Mere, & mon coeur ayant pour lors "un peu

de calme, je commençay à le décharger a ce divin
la. Enfiant,& luy repreferitant ni peine,ye le priay avec
fa, tendrel d'avoir compaliion de mna ïmfere, Il me
*a- femb1a qu'il me demanda ce que je voulois , à quoy
enU je repartis que ije demnandois nies érreines;- mais
u-. que j'entendois par ces técines , denignder l'entier
le-. changement de la perfonnç pour qui je foufii0is,
les. rms vouloirdiminution de fouffrance. J'apperceus
fin dans fes mrains xýn pape ri en tris fortes de
,y* cara&teres, que je connus é'tre de l'Hebreu , duMu- Grec & du Latin ; & ce papiçr çon-tenoit tous les1
ice pechez de cette perfonne. Il nie dît: qÊmefatisfe-
u- ta donc pour tous ces crimes? le difos Sen moy-~-ap-

Mc Me:q Ce fera vous,. monJEsus , par vôtre ampur &
&vos nierites -infinis ! Il répondît à ina pensée.

de que cela ne flîflifoit pas,. parce qu'il faloit qu'on
fift de fon côté quelque çhofe. je me fentois poul1èe

fua à fa tis faire pour tous ces pechez , & le Pere de Bre.
nlei beuf mey encourageoit ; ce que je fis d'une grande
pvi. affè&iîon- J'eulîè bien defirè que- l'on m>eiW don.
de né le papier afin de le brûler - mais enl ne le voulut-
1ut pas. L'Enf-ant J -î s us accepta l'offre que je lu.

ois, faifois de fouffir; miais il dît que le papier ne pou..
eux~~~~~ votpsér f~c, av4vpt que la perfonne le %vou"

,r, lût; de fox-te que je ne le pûs obte nir, ce qui m'affl.
lus gea fort. je continuay de l'iportuner; & coin-.
ece me ;'étois pouffée d'un grand zele pour le falut de

necette aine, je me fervois de tout ce que je pouvois
lez m'imnaginer pour le fléçh4r,. fans que pour lors il mie
ps, fût libre de faire autrement. je reftay jufqu'a qua-
roir, tre heures & demie a faire mes iriffances ; & pour
OS, lors je changeay tout d'un coup de batterie, ayant
ré- des fentimlens oppofez quç mes hQres me d>ll
fa no1itp

I



Sd Fie 0 àwe0 uis fentie accabléefomDepvù -ce *fe=PS Je M
un poids épouventable,- & jý'avou' que je rekens do
la rigueur., de la, juftice divine £une fàÇon fi terri. CP,
ble , que tou s les tourmens imaginables me fem vol
bient tres-doux au prix de celuy-cy ; & -cependant M
on vent que faye ùn .,cnucr aggreemeàit pour cét 1. nie
etat. -Les démons me touniaentent extrêmement ger
peur me faire confentîr à l'impureté , & je me fuis
trouvée. fouvent comme une perfonne qui expire cou
dans une efpece de.rage pour la grande vîolcnce que,

it foÛfre ' 'par'ce qulîl né faut rien accorder de ce
que Ipôn de =nde de moy, quoy que fouvent ce foit
tres-peu de chofe, Yen
r'... rË, À Ae Tativier en difant Matines Jn;ý

avec la Communauté . je fus fi violermnent tentée,,
que-fen-étois quafi au defefpoir. Apres les Mad-

nes , je me fàchay contre nioy méme & je prorms
à Nôtre Seîgiieur quç fi-tôt que' leferois fortie du

Chccur je dSmterois ce n-ifér,-,ible'corrs rcbellea

la loy -de I"efprIý»t.' Ma vrétention êtoit,de me dé.

poillâter , de me jetter & de m"enfoüir dans la nei-

ge > & y demý-aurer fi longtemps , que, illen fuge con.

tente Pciur une bonne fois'. - Comme j etois en

voïr eexéctiter -mtjt> deffeïa )'il me vùit en pcnsée
quejenedevoiqâ afre-,c.d-a fans congê -De for-

te que jùfiqu"à ce que je 1 ýûfl* dernandé Je nie con_

ýentay de -me mettre feulement dàns la neiac

ques ala ceintuté , & d'y reflet environ deux MI'w

fererro Le refte de la nuit je fus un peu. plus de re..

pos qu'à 1"etdîn-ýiire.
Le lendemain mon Confefkur m"ordonna de

icoirýmencer une- neuvaine à lý'hon-netir en I>EnCant

JIESUS potir la pcrronne recommiandée,
Un peu avant ià -tete du faint Sacrei-ilen t , le Pere

de Brebýzuf m',-,,tvoit dercchef fait coniiolo"re ICS re-
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ftances quapportoit cette perfonne aux infpira.

601ils du fli- EfPrit > & -qS niafFé kos M av 0 ns
u el le voit dé fortïr de fon ëtât elle fembloit s2y

voulcir davantage enfoncer, -Depuis ce terIps 'il
mieft ;ýrrivê deux ou trois fois que pria' r Fý& lit
;11 1 me ame il 1wé, toît avis, ue la tresfainte Vier.
ge tçmoignoit defirer avec ardeur fa converfion ';.
mais elle me fàifoit entendre quil. faloit un peu-dé
couÉefpondance . -laquelle vcwmt à a-mliquer, il ny

avoit pas m o-yen;de rien fiu repour r1le,
Pay veu-line fois cete méme perfonne qui méM.

f(Oit indignernent le Sang dej -E s u s-CH e 1 S T

l'endurclilèmefit de fon cSu'r me paroiffoit tres;.iý
clairemem. Il nie fembloit qWelle étoit dans

fe devaht l"Image du Crucifix; que là redcntfaýlnt
que ce dîvin' Sauveur luy dardoit quelques fl6ches
pour la toucher, elle fe roidfilbit contre & détour,
noit'fa pensée-, -autant qu'il- 1 '-etoit jpoffible. Il me
parut que dé Ée Crucifix îl. rejaîâîfibit du, fang des

playes,.quï alloit fur elle 5 mais elle me paro.11bit infi_
penetrable. Cela me. touchit fi fort, que P1=a4ý
fôrt anxbrement -je tonjurois de toute mon ainde la

Abonté & iÈifericarde de'Notre, Seîçrn r- d> annolà
un -peu ce cSur. J'appercem al-ors quelques gouttes

qt, la-penciroient un peu - ce -qui luy donna un defS
de fortit de fon état ' oudre fur--éllé à fe.

5 *&la fit ref
faire vialence .. Mais r u-apres s .1étant laitlëe- aller
aux entanons du -démén elle me parut dans unétat encore- vantOn me fait-toûiours.pire qu au"
çPetinver à M Offiir pour elle,
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C H A P I T R E X I&

E#e s"èfreicar ione perfonne appekhe de Dîeu
a ia RelÎgion , qaï fut in

Lè
es, 1
àont»n

On feulement cette bonne arne penelwoît fou4 gratitt
vent les ccàus de ceux qui luy. parloient , & que c

méme des abfens mais fouvent elle penetroît dans mis e
Pavenir les Chofes les plus ëloignées qui ne pou, POUV
voient 'être Prévellès que de DîeU eul . & dont l'if, nom
fuë,a fait -paroit-re laverie' de fes connoiffincesi Me«n

J'ýeus -par dîverfès fois, dit.elle, citant Ie jour'& Ondi
mois & de lannée une forte i m-prefften de prie charg

acu pour une ulle perfonne. La premiere fois fl le en,
n-w"feii-ibla' que c"étoit fon -neeG- ardien clui me voulo

Fýiwt d çn prendre foin. Les autresfois le Pere de donne
Brebeuf fc mettoit de -1 -a riutie , &,ils m- e firent -yoiý rà oit C

un è r vtz dýélorable où, cette perfonriè temberoit in. mer.
dubitablement . fi elle prmok le ý parti du monde, ce n'
etant appellée -à la vie religieuie.je voyois cetà coin. qu'ell

me une chofe prrfente-ý& quoy que d'un côté j"euillý,, ille le
beaucoup de compaffion pour elle; d'autre côté toc., toutes
tesfois les demotis m > 0 teren t -1 eny4c que j .1 avois de future

rier Dieil niir* elle me fi enr Infieurç fois- des Pere
reproches de la trop grande facîlité que 1 avoisire les veu"s de m' tue. * C on imaginatione Ve-»x
netter dans les fecrets de Dieu me dîîfoient-iIsý.,
rçait, fi ce n"eft luy , ce qui eft futury a-t'il de

charitê-dans Pentretien -de ces pensées,? Pourqti(
regarder comme coup-able une perfonne innocent
Et diýbîei1t ainfi diverfès paroles de icene natur(
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Jii bien loin de caufer en, môy a'ucu*ne bonne
ÏM.pefton pour elle , au -contraire faioient que
ie *tois à fu égard beaucotip de rebut, & une
efpece d'éloignement , mêmie a y peferè

Le il- May Dieu mx'ayant fait connoîrre fes gra-
ces im-menfes fur moy , & nies ingyratitudes êpou-
veritables; m'létant adrel&é au Pere de Brebeuf,
,afin qu'il i-'enfeigw-nât le moy en de reparer mes in..;
gratitudes envers le faint E7f'rit, il me fit entendre
que ce feroit cde luy procurer des époufes: Ife î~>-;
mis fins aucune peine de m'y employer de tout mon
pouvoir ;& m'admreiant au faint Efprit je luy eni
nommay unel; le priant qu'il luy plût eh cela aggréer
meo«n defir. Il feinhia qu'iil.eri étoit content; nimais à
condition que je portaffe fur nmoy , & que;e m
chargeaflk de ce dont elle devoit étre accablée , fi-el..,
le en, étoit atteite. Ne fçachant pas ce que. cela
vouloit fignifier, -je le fupphiay de nie le voufloir
donner 'à cônnoître t Alors il me fembla qu'il don-
rooir comniifion au Pere de Brebeuf de m'en infor-
mer. Le Pere rfte dît que pour en fitire une époufe,
ce n'avoit pas été le deflèin du faint Efprit , --&
qu'elle s'en detroit rendre isidignce, je dis au Pere
que le famt Efptit avoit adlez de" pouvoir pour, ôter
toutes les oppofîtions qui fe trouvoient prefentes &
futuresecn elle;- & que je le priois de le faire. Le

sPere nie répondit que la grace ne luy mnrqueroit
pas, niais que la nature & la, cupidité auroîent l'a-.
vantage audellùs de la grace; qu'elle fe rendroit-aut
preniires attaques du peché ; & qu'elle en ferôit

aterraflèe dés le-'conimencemniet. Mais quoy , di-.
vfiie au Pere , n'y a-t'il pas mnoyen , ou qu'on luy

ecces grands obftacles , ou qu'on redouble la g*raw
ce pour la fbrti1icr dmjs les octfions > Il nie fit en.*
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tendmque-laJuflice de Dieu cri avoit tu Iý 0' s ati, ýOçqU

treniem,- pôur de tresjuftes, raifons-qu'il app9fu, teniel
J'infiftay; )c priay donc le' Pere de troü'v-et wïïu-
tre moyen , parce q,uej-e,%ne, -Pouvois defifter dhip, M y.-a

fir de donner en ,cctre'perfciýnc une èpoùfý -,tuý,faint Çon 1,jet% .
Pfprit. jC luy, -aliois -tout ce que mon efprit anirn quIn

du defir du falut de cette amcý etoit capab e decon- L e
cevoir. Je e fus environ un demy qtimart-&d'heure fans c b ffft

fentir de rétonfes du faiot EfPnt . ce qui redoubloit fi uni
,tout-enfem le & ma crainte & ma peineý.Fnfin apres plus

quelque tein îl me fembla que le raînt Efprît me MéePs .
dîfoitý,inter*ieurenwtit qu'il- étoit â* propos que cette Le

perfonne relfenet la rebellion de- la chair 3ý & les naut
fuîtes que caufe le h" 'que neafim'ïnsfije-,vou_ý, men
lois me donnet, & mlaba ' donnerpour elle, il'lit! le fen
donne.roît des 'Ss plus abýndantes'. je refhy tois

terdite ayatit une peine extrême à Me reicomme in grati
foudre à cette of iatide. Je d'utay fi ce ne feroit ne-1fù
pas un ple, ge que le démon m'auroit tcnduè Le Pc4 plaint
re de Brel:;ýuf m'afreura que . non que q fercit rr ceonfýflèur qui ine détert defl' le vroismon, C »* efoit'la tisé

.reftay depuis ce temps-là com- me eti Utie efFece dea- nera-1
i -&-tout ce q - ue je Ù faire: fut de dire con- des agon e ) - --Me N6tre Seigneur au ardin, des ý Olives, chan.; coni

g é fi
eant le mot de Perc -à celuy d"Efprit Saint - Efpýt tu as

dý'am ur,, 0., lÈeme0 t2ile ce cal * ice patr de rn oy ! toutefois Y"
tre volon ýfoit fàite _% & nompas larnienne. me ref

Le t5,- May' , mon Cohfeilýur m-'êtant ivenù par. ire; &
let jý après ue jý lu eû reiidu compte de totit j lue le-

Woblieea le M ont à la diYine Juftice, pour h etols

" rfonne fufIte & m'y ,iibandonna'luy.-merne. 
ftw faire

on qý% en devoit déterminer. Sortant d"avec-lui, ÎcÛt è
J"aWaydans n6treChSur devant te faint Sacremer. le pro

àiruivant l'ordré «îl m"en avoit donné ; & luv dars Inais a
I"Eglife , Four dire le mot -aù'moment que 5eu5 la



,pt7iv.r les -Pecheoixis . * 1.7
ýgCquiCrê-, là-tentadon, de Pitwuretë me re *
*nient comme auparavaht except que ne fut

ýpurerncnt que la nature qtù agilloit ; Jet demons
.1 , - - »%M Y.-ayans autre part, & Wy cooperans qu a la fa.;.

çon qu'ilsIont -aux gr,-,mdcs -tentations' neagîf&hsA ir y
qu'interieurément & imperceput>iement'. 

'- L e Ig.. May, elle dit -à fon Confeflèur . que mon*,
obftant ce redoublement d'épreuve elle deineuroît
fiunieà Nôtre Sei ire

,gneur, qu"ellefernbloitnefa*
plus quyuPe chofe avec luy , & être toute rxansfor*
mée én - IÜY4

Le 16. M,ýîy) recirant Matines avec la Commu.
nauté > il me femble que lors que les Lecons CODC)-.

mencerent, jefentis proche de moy Nôt*ze.Damed
)e fentîs auffi la Prefénce du -Pere de Brettuf. C-W

tois enco.re beaucoup touchée de la veuë de mes in.
zratitudes ; & îl me fernble que. craignant que ce
ne-fùt un fitijet de dîftra-Ctions , f'en fis une petite
plainte à la fa Mite Vier".. . Elle r"aiMra mon efprit
fur ce fujet., & me dit Que feroit,--ce ,fi, tu decou--

vrois non feule=nt toutes tes ingratitudes en
neral , & plufieurs en rticulier , mais auffi celle5
des autres ? Et non ' ý reulement celles que tu ae-
commis contre le faint Efprit , nxus auffi ceUcs que
tu as commis envers mon. Fils & moy ? Au inénie
lÈemeni fcti rus une vm* fi épouventable , -que ie
me rellentis comme renverfée d'un coup de tonner.
re & il me femble que fans un petit coup de. fa *eUr.

ue je-fentis -quelle me donno-1t'fur 1'cpàule droite,
étois écraüe. Elle me fit entendre queje ne de-vois
faire nuIlànent état que ce tu me reftoit-,, de vie

deûtètre employé, pour mon- alût . inaïs tour pour
le profit de mon prochain ; que je n'eutre plm-defor,.
Mais aucune veut pour rnoy. Je conceus qujelleau..

is -toit la bonté depri:bdrefoîn de moyo Elle M"c dki



en

fainte
lin

'deftinez
Éoùr V.
Ains fa
Jestý Ce
'àvec me
fuperbe
Plûs de
dîrmtq
a"b

t-ireet
devois
Iýý?y q
detiftay
iau Pere
taffe ab
matin a
ýdêmons

c
Brebeuf
biede t

0' Wk

saque fon deffèin tia nna là ýiequ»elle me redo
avoî' èré afin que le 'l employaffê en . re=nt PMË

le- falut du prochaîn & Elle m'o-d-onna de prendre ý -
foin partictifier de nos ctfàns 1 & dé lîeiller -à -Îlue

.111prit du ficcle nt prenne pas 1 enlp#è dans 1eýrs
ccrurs.- Cette veuë derhiere -de mes infideliteï a"ivec

'ce, qui a precedè , à -caüfé un tel'ravagë èn tnoy . a
*égard- du corps , que je nae fens comme fi j*ai â

-.été brisée entre diebi meules ;- & je '*agîs que pat-la force que'l'on me donne,
Le z+. Decembre , étânt au ch Sux à fept heures

du foir la fainte V e r la fà.erne Mý.
. priant le pou

-Conne, je Yis proche d*elle b11Ùýs d'une d'outaine de
demons., oient -réts Se lu livrer'un--fàch=
combat. Ils *fe réjoiliToient ffirt 7ans l attente qd3ü,
avoient d'ekecuter leuf ffiauvais deffein , rendanÈ
cette perfohne obéiffante à leur volontè-. 1 ýeus une.Veuë fi c1m're du malheur où -elle alloit tomber j que
mon c&ur en Ëft tô'* ché de co, mpafflon; & je fenteà
un defir de la' pouvoir délîVrer de te nial *- Son Ange
Gardien mýj - irivitoit , & le Nre de Brëbeuf ; mýs
je fentois un étrange dombat .ayant Mne -de mm'of.

-frîr pour elle , dang la cra * Înte qifon ne me pÎft aù
-Mot,$ comme a m'étoit déjàa arrivé ^ à fon occafion.
le priay N.6tré Seigneur de fufpendre ûn u>- & deh
ne pas permettre que les demons executairent leurs
mauvais deffeîns.LePere de Brebeufme preff'oir fon
à' ineofftir our elle ; &comme je lily teprefentay à
Plurieurs fois ma crainte . il tnè promit qu'il may.

deroit . & me 42onchÈroit cûn=e par là main Cetti
aireurance quil me donna de, f-i">Proteiftion rnefit

confentir a me fodrnettre à tout ce que, Dieu V*ou_
droit1p ý a condifi on qu»on attendît que j'enfle deàlat>

.déconfcîl. Jerne fentis portée à COMMw, U'er le len.
dcmain aymt dit nu difFofition à. ffiçm C o-nfef-



7X

NôtrèScipeur., au teýR1 Ià làinte Conun qù-'îl?!ï 
unionanift en My felôn-;,eà v-dloàt* , âùifi qu ý'un Maîtte

zfOlue.je f ecé -qùît-1»ý'dn tda*ý6it dit ; & après Ia
fâinte Coûimiî-ièn--,ý je -fexitis *entrer les détnons
ý,ýC*ôîM efttrrdiit -dés* de ý irnbtîàent-- a me faire ref.

îcntir leurs'ôpetadôtw 1. fur-totit de= èroîent
,deffinez à luy endurcirIe eceur. , La -plusa&p= font

poùr _i Iqaelqdesý_Uns mur- I"itïcô' * ftaftce
*dins &I è ýdèÈptt de ichôfes fpffitwim»

Cit*-démons'n"a'oient poînt>d'enýri' de Venirh "tes -) -ils rne taxetent de beaucou de-avec mes 0 p
fuPerbe , de vouloir aeofrir comme fi feuflè tu
Èûs de force refifter - qu'elle n'en avoin Ils Mt

dîrentýqWelle*étoit plùs',innocente qùe lh-oye& plus
ugmablé à Dieu; -& ar'eènfeýuerit *plùs' pr6pÉe àti bon W w0y ue je hét iret ýfa'ËÊateC r elle 4ue

deVois rien eýperer'dàÈt la dïfpor"n o
queleur -difcours'me -pargt écre vray . je jne

detiftay pasd»aývoir de là peCe à rnl»ûflîir & à -ob6ir
au Pere-de Btebeuf , -je r

'qui - Voulùi que ne prefen.ý
taffe abfolument.., Deeuîs le foir ju. f4ues, au lende.ý.
-matin apres la fainte, Mcffe iè féntis toÛj*ours

-démons proche ýde- -:rneyi;

-C H A -P I'T k E XI L

ÀOI
/i#onm engage dans les

C Ornme cile'prîtit Dîeu un jour pour un hom.
rrw qui luv avoit été recommandé le Pere dc*

Brebeuf luy dýnnaconnoif'fance de l'état mîféra.
bit-de têt -hon=c, & Smmê il sýa11oit èngag=nt

T



Zt
MçkCç des - $»4î ý_'çs ççù

fainictê des -Sasr psj &J ne
pw î fflWs cm*

ny Sa

é

E lie én, lit on PF Pr t: à, COeç IfLm r & prý
avec Igy les M 'à*ý po*

Ivitýrgc-,4 iàin,j-ofop4 4C fi4t le
pemîer de -Z4(ýý'*1î4ý%zi44tiOns COÉ.

-tinuelleq elk-Mmne bandonnanc, à Dieu

çc! gani fepvMU ýWtj.lpy Wpeigna avoý
y q

digementf, C"çit.- wie-me.mcik que le nombre dn
gwCS , quepar- f« elk a Obteume es

d4vine bontepQur, c m -c#èïl- Plus: çinqiian'te feýle pCýe luy lev'cla k détail & k CI Çý>»fkg
s -mýýs des

echez de fe tuý-,tlb d ý*ùWî - -
-qiiýreqxi a ayok

fes ci' *1'11 ès CI -'il pîc)î't ,opm*iàtrçgpeý»M. qùâ Dc
Voulut Îamls avouer . fmo'n lors qu'il fut con-vaiu-%_ - . -fù- -.Il-Cu le Ciel av-Oit, les .-yeux ouverts r w
que rien n ewit incônn û à Diéu'> & 'que Dieu le

revel oit 'a cette benne Re ' figieufe ; qui. pour le con--1vaincre- -Iùy"cottôit- les lieux > le tmps & l'es, COM.> pplices & le nombre de foîs que les peçhez s etoient
commis >1 & -toutes les circonftances. Dvabord le
Pere*de Brekuf rio luy ax oit -reycW Its, -ç-W> qÇ
fort en gm'eral--, mais le pechcùr, -ne, voulaw--
rendre ny c.on&ffer la vtriti>
luy deciarât'lts chofés Ca P«ti£Ubor e Clict fi lýpg-

Il



iiiteýdcwe=nt vers Ic =*he^uretir
ýkvanz foa oSui 'à lqy Ivy, dcnendoic, pour quey

à Wen faifoi-c pa*s -connôitre davantaec pour-*le *en
Lpt Coti* de-cateame. 1-LePcierépondoi*tenteýuptrant--,ý

las!. on luy' cm -dit- «-i4kz-?Il fàu(ircýýt de fa part qWil fifi
lay lque Chlyfg pour tèmoignei è Eqeuutl PetrXié

bonne volontiL Et là deflhs Perc fàijýbit voireriefpiit tom Ic refté celle quî 1"enz p ti.rux -Et cnfia le
prit uvrepechttirroitra-enfoy,'rné'

rçS gr Mais- la cùmverfauon. avec .es
unelg,êaintc 'd&bGns- e& Féiý£ »* tulé rmm£.,iàn dý,

m fut le m-aii" . quî.fz r" ulc Infleurs fms.;- & la'VO-.f.F
Ons- COÉ. lonté ýdî= cremre -qui une fois Seeft en » dan-S

na f, tiDietý *W.klývicèý, petu a peut tellen= er
tprefie ne Pem . 4uafi fcý retirer de É e -imaâtémeuýc ef4

Qn- qm ce... pawre tlàuchcuýr, xe.
avog a t. oit i. S le Elcme ;;aLm.,recs

ît üm. ux
lm£, avec tbmnpùidémté on«yabl!e mais, tQûýi

reddi&
ante feý In âëùv= imba M. gèhrt- de

eçs des rcmdbeti,
:4 ayoÜer SOrdâ ý 9:étam le- diable

-u dan-s fon- feîké apres
convain C= CJ%ý aùtàntdè fôis le; Pere 'éft.
fur- à,iq-âtS bcmmeý, ReâgîCnfý luy &ý-fark la- partie

c Dieu le iu-,Corpýs où \ étoit là =UVOUC -hiartpw ; -dent- le Sor,
ar le Con-
les - Com- rendoit à, tk"O-eritè *,-.I-bfut« ifim' &--démarqué par des
t S etoient PerfGnheS.,CODfkrýCS, -lefaitm, Marques
)sabord le fwent-ré éànütiïsý p= ..-Ies é reeret des-.épingles-'&
bol>-qÇ àm -en forte ýtÈàaý pouvoit cbàuter,

vifita onn" y.
=rqué 12i du-4t feý,u1cýuyeic

-Y qat tcmt-lercftC
du corpse



Sig -Pii
Les diables. een vaneretit fouvrnt fur-

cy-tme de fes remarques. Une fois vers la Minulu

Le mem je vîs deux horribles wonftres -qui jettoient du feu
la , ule k * me donnerelu

eft parles veux par,, gue qui
grande erayeur Ils me dirent tious venons a toyi

E uifque tu noù' as 6té un tel il.eft.bien raif0nna.ý
le puifqiýc noeus ne poùiýous DnS Iuy nuire - que

nous nousý en prenions à toy; aufffi bien tu t'es G&rà

te a payer pour-luy. je penfay à part moy que c è,ý
2-1

toit un Peu d-lcau-belîîtlý, de Cour qu iis voiýoicntiiie

40nner , fçachans fort bien s*',tcconunoder à' ma fu,ý

perbe & 1mon Iumeur , qui participetrop a lews

qualitez ',- Nýcan'Moiiis foit- que pouïr lors feu&

iquelque pciite vcuë dé Dieu, ou bien- quc par

-,ques autres motifs je ne fuir. pas-, d'accord de leurt

fentà-nensje--rebùtay-bien loin ce- '11s vac difoient;
cftùna, t vrayement- que fétoîs indigne- que lken

1 P% .
accoraat rienny a mes, prieres . ny ýa me* defirs,

que s'il avoit'ùsé de mifen#corde -a' Yendroît ý'de ce
q -

pauvre -ho- me- ý ce - - n ' étoit Pas-a mal confidmtiSd,$ e
nulis: plûtôt îe .. quantîté- de faintes Ames qui s Cî

toien t incereffêes'ýà' fa converfwn.- Cela ne dura pu

gemps', ces deux fpeàres-s-en allérent.Um

n-w vouloit donner quelque coup ; mais Pautre ýà,-

lafflè-la , elle a déja aflèz dc mal fans, luy en faîre

Vantage, Lefoir d'apres , J'en vis un d'eux,, qui=

regardant d'un ccil -aflietÙ me dit: Malheueufe,
d'avoir demandé ce que -tu as obtenu. 0 que Ss

demandes te coûteront . &;que tes defirs feront

Payez exaâcmcnt. -Ceffle à -l 'avenir de faire aînfi

& tu trouveras du -repos. Apres cela il difparm

etois Our -lors devant le faint Sacrement; il rne

feroi . t ifficile àèxprimer la peine que je, refftnù,s

pour fors , & celle que je me fis de, confirmer tour

de nouveau ce quc yoyois bicn_ dcvoir, fWc pour,



or- ,pas adlherer a ce qui venoit de m'ê» tre dit.,
luiti Nýous avons rapporté cy-6àev.antcomnle

LtfU diables fe vangeotent fur fainte -Therefe , lorfq'el.e ch. i;.
reîle -leur avoit r avy .quelque pecheur qu'elle avoit du 1, 5.
~'~ gagn é a Dieu*

Ace propos je rapporteray icy tunle chofe aircz
quet remarquable qui arriva vers ce temps.-là. Un tel

~ê~jour ( ditelle ) à huit. heures trois -quarts du foir
e c- e.jeus. une impreffion de la part du Pçre de ercbeuf,

na Iful der prier Nôt.re',Seigneur qu'il ne peïmît pas que
af noôtre Egylife fervît aux démons & Sorciers pour
lts fairé leurs abominations: ,je fis ma priere alléz
'efè courte> & -me couchay avec cette pensée , que Dieu
quletant tout pttgàn,quil garderôit bien fa miaifon,&
eui que je n'-avois que faire de me mettre en peine:

ýICtt Comnni je roulois-ces ipensées ýdans mon efprit, uùne
Theui de nos Soers vint m'appelJer po'ur aller fermer les

1'&potes de l'Eglife -i- me difant que j'allaile conjurer
dCf le déhtion qui étoit dans la-ferrure de la porte: Di-

at1OlM verfes confiderauions me fiufoôient incliner a n'y pas
111s SC& aller , & je refxftay tant que Je.pû é, mais le Pere de
Ira Pau Brebeuf mue commianda d'Jy aller & de fermer la

Lfl pore-, dautant que les démons avoiçnt refolu d'y
re ài: tenir le Sabat,, & prendre les Hofties. confacrées
ire cta. pour fire des forts. En eff*r , la porteexterieure
qui Mu de la Saritie oit facile- g' ouvrir . & la clef du Ta.
izeufè1 bernaule -y avoir été oubliée fur la table : étant ai,.
pue tes 1ée ýà -1'Egtlife ;'efl'uyay la clef afin de ne rien faire
feront Paroîrre, & ayant trouvé qu'un démon s'étoit mis
,ainfi, L,-4i un petitsow de lýa ferrure, je fo&ffllay dedans.-
fp rurM
il me

e-r tout

ýe- démon me -renvoya un fouflet pefant, qui me
cinglIa le vifag~ om fi ceréé des verges de fèr*;l
mion Ivi fàgc senfla & demeura de la forte un j our:
fi-tôt -que j 'sfouRlêIé il s'ena1t,& la. clef entra

ficiemnrTxo& Rligeuk av~rque 'y fu ilè
T iiji



Sd Pie- ou
'Ventie

éntrér- la -(:Itf quoy 1W.Mdinaimment Cât ouvré.&
&rnw % ns peine

Notez-que Ipon a fçe la.--confirtmtioh dece nou, P
veau deflëiii_ par le Sorcier cv-ýdevant converty , qui1 d dorc-ellemenavoiraffiflé allIelif t dt la ftrrure & qMi

'Oit a heureures, aflem,
v - coû-turne d'affi&r ', ces- mal

bi "es noi ft-urnes & Pon fýaît par le' "nie , que -le q

Sabaï fe tint cette ntît-là aupres d'un moulin .- ëloi.. k

gné d*tùl demy quart -de'licuë -il S'étoit au-4
tréuvé - ri

CHAPITRE XFIL àr

Eïe va îs les démos irs; viennint iendre cmq,

pre a. pr;nct, de. kur-r -

Dges 19 dit CO)Inaltrt Piffteriélo, de plqq di
Vi

I E premier -A oilt -166Z., 12:,ý, hCWtS -UtI qMn.

.. ,oapre5 mînm't -un vent impetueux eéleva dàns, CJ
Ilotre chambre dyk, cW dé la eerÀtre & de la ý PQrte

A; I> 1.11 'Il 1 le recrardav vour -voir ce d

arité , tant grarule je ne pû rien
que ç,,ët0iý, C

>C11tendoie un bruit..
de démarches de pafOrmsç, on

A
fi& un âniamarre comme -fi on eut rmué des chai.

fes. Oil autre c hefe 3 rus - ftayeùe & je fQntis cOm..Ç.'
fit ýleve-t- datisInOn- fprit , jcar

t0iýs toute interdîte & quý>y qýe W- ptts e 'ne ViFIC
vrendre de reau-benire & à Dieu,

ClèmÛlè fi fCUffý
edemeuro fan-s' ntn faire -,. . -1 -J etant aUgMeIitèý .,, bà Peu r redou-hebetée, le bruit s"

'bla > & il parut Unç lueur quî me fit-*ýýr dan5 lj>obf--

aï

a,
E
ti

1



Peau benite
Ire

0à-YëýkIeù:t fdise-fàhs lepôuVoir faire,, inon
roi *omme dubras fý 'diffint devenant, PlIfant

ploMb ; la croifiè ine -fýis j 'en pris & rn'en làvav Iéý
,eux, afin que par la'vertu de cette eau , 11 on

difparùt.--Je rellènti une,,fi cui(àn ' ce douleur a mes

yeuxque . . 0 ois les avoir brûlezi& autant de fois

que le reiterois a y mettre de Peau benite , la dou..&
ur contuiuoit comme fi on m'eût applique'du feu-
Une heure -& demie fe paffà tant 'a- entendre le
bruit -qui fe faifOfrý ù- a voir, quey q.u*atlêz obfcu-

remento je, vis Éo.rnme wie èfpece ehotnÉae ha b i 11 --
eà Rdy 'a-ffis dans ýun trôiîe pârté eiil,'I'àiýr ; de-Ilbus,,.M+ - ir deàux côtet & à l'entour, paroilloient quantite.

perfistËes qùi'compofoietit fa Cour - tout y étôlit
MIR> ëbfcuÊ & je ný'tuIIê pû di"guè'r côm M-eht fls-

étoicht habifiez'3 ny -quelle p- 6fttx\ýe' ils tenôiëîïi,*
CohtintielloùeËt.il en arrivilt de nouveaux qiù

ce

ien
-Uâ

lai-

ycar
int

etc,
ou.

aolent compt au iýçoy ce ieurs coniqtictes 1. 1 un Ir
vantoît(I 4 avoir ès:cîtè la difrenfian entre plttfietüs',

& il * en avéit im bon nombre-de ceux-là td*âùtîes,y
difofeât avoir rtuffi à déchîter la rtMtan--týý.dù
chaîn ; il y en avoit entêre beaticoup de9 % - ., *ciýt éd'au"ýtres à exciter -la,- haine, la colert . 1 I-MPI >
I!i-unpurete; Éhàcun fe vàntoit felob'lenàal q'3'îl*
avoit fàît faîrè-: ï1y en avoit qui li 1 e dïfôi dit -ri è ù- "à
leur arrivée ils fe- cac-heîe -nt Éiâmifte feabhi-ier -foùý le tfé-né ý de honte & d- Érite-c dé ii'avSr
p-as ibien-rèuffidàhsieut-s 'rftidpti'fes. -o-n rlôaoï-t

dù faàlë accez qu'on avoit à la baffe ýfi#è & Ae,
l'obli î "ils - 'À ent à Wi cè hb '
.gationqu. avoi

autré dîfoit avoiÈ * d6nnèr de Ipe- x-e-*fcl'c'ë IL Iý Ëotê &ë
BIcýIüe' M .

C. Un -a-utre venoit des- trbïk RiýVîèi£MeS &
trouvoit du gain. Un autre de-MèÈtýReI 1--

T iîij



f -lie -Tý Totit Ç*ýî
" t d*unè fâcoi) jgn t. de Véffi; J'a î

j qui noi -Vois Ri
ççpendan, pe cette e n'a- dc
,,kc]ýe peur q cornpàeiî PT

ýt de moy;,& comme j'étç>is ýdans, 11appicheà i >1a nWié le ernuwi-oths un ordre donne jý,PttCc> ch..
P'étoit pàs 19ip , ils ne mrdeeent-- gugrç a yenir

me firènt bien ýçf1èntir -qui ils étoient de queUe- aï
put ils veiloient. -'Il eft jufte que Dieu m'abanýon_
ne à leuK ragÇ puifqiýç je, nç fvis, pas, £dçle a
iDieu de

Une autre fois à une heure & demie apres mrnwt,, tel
.1 -, e ý,difoit de Fordre des Seraphins.

un démon qui f cc
avec deux autreý, -vinrent & me dîrent qpe je regar, fé]
dafre., Comme méprîfay lew fçmnnce, a res ce:
qu'ils eurent - eçommençé de . M' î»vîçer de vc>ir üÇ lei
me contr4g4irent de rý aïdcr,, F* ý Vî S paffer - cinj ý2è
brancards dans chacun i me paroi.ffoit deux hom- ÇO
mes couçhez i ces brancards etoient -portez pat, M

qvatze démons aîlez comme des Chauve-lý>t--uis:On fi c

r",m Ai* nA»l 9 T4b kipn t c. ru veril ce oui a t)affé?
inconr-InÊnt ils dirent > Elle n'a pas: reizardé , il fýut

qu elle 0 e micm:. lis firent pour unefeconde fois

,par gre les m chofes j, & chaque brancard aï
%e te ps dev. Yý

retoit un peu rn -,.Clnt 910 Dans le pre-'
1

ipier, ceu-Y qui, yètoien avoictit.Ics maîns garottees,
de chaïnes & de ççrdes & ne peuvqacnt en aucune
façon les remuer _ý. les"feconds a-ioïci)t. les oreilles,

,ar des qýge "s de ferpent: lts t-roifi ëMes,
bouchées p Uç
les yeýjx & le vifage cç)uvert-s . comme d'une pierrèll.
W qiqatric-nw' s avoient en l'endroit- du ceur quan-,

tit,ê-de i & de bouts ýde queuës de ferpent quri
lés piquoient £nvcnimoietit & - leur grand mal
etoit encore plus -gitencur qu exterieur les ciriquir-ý,
m étoi nt ýcxus par lçs pieds les ambeses . -e 2 1 - - > -neý
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pa r es Peckers.9
nuvoientles remuer ; il y avoit une petite cor

q qui fe rerndoit au-bras droit. Ome dit que pluGeurs
de ce païs étoiçnt atteints de ces maladies. te jour
fuivant on me dit qu'un tel er avoit quatre le vi-

iA• Jage caché , les oreilles bouçhjes , les pieds liez
ils par la corde qui fe repdoit au bras droit , il ne s'en
lae aidoit pas bien & le ceur percé. Ce fut le 13. Se.-
n. ptembre 1662.
à Le 8. Mars i6631 elle vit autour d'un certain,

deux démons, dont l'un fembloit luy éventer la
it têté avec des plumes ; 'autre le tenoit à travers du
ns corps comme embraflé, & d'une de fes griffès luy
tr- ferroit l'endroit du cocur. On luy -fit entendre que
Les ces deux démons étoien% la vanité & l'impureté,
il% lefquels avoient facile accez & libre entrée dans
rq l'efprit de cette perfonne. On l'obligea de la re-
M. çomnander à Dieu fortement , fur-tout de de-
>ar mander pour elle, qu'eUe fif ne bonne Confef-
)nfion.
& Le jour de la Pentecôte une telle année , tétant

lut au Cho:ur à dire mon Chapelet , le Pere de Bre-
ois beuf me fit regarder ( dit-elle en fon Journal). du

u. côté de l'Autel de la fainte Vierge; & il me fembla
re- que je vis $ôtre-.Dame, non pas des Yéux du corps
ées rmais d'une veuë intelle&uelle. Elle me parut trille
me & comme ayant peine pour quelqu'un. Comme
les I'étois daIns cette pensée qu'efLce que c'étoit qu'elle
es, pouvoit avoir ; elle me fit voir un tel , fous la forme

ne & figure d'un Cedre, qui s'élevoit fort haut; mais
m.. aux pieds il y avoit trois ou quatre femmes, qài,

qui avec des coignées frappoient pour l'abattre; & il
nal me fembloit qu'il pançhoit un peu, çe qui mne fit

ié. apprehender pour luy qu'il ne quittât fa vocation.
ne 1 a fainte Vierge fe plaignoit de fon ingratitude, &



tr72 'y 
k

ne; &
pèu de profit uïaïf0ii des LtaCL4'' q'u"tge .1al

avéit démrties. AU reft elle I*àiýoà c"' -Eoireur rite
aviscatdi.de fon é'levan*on-;, quoy ,qu'il- nie femblit

qù"clleýfùtýprèteà laider "u *I le voulût, men

elle -nîe p6rta a Pner pour ÎZVcé que' ay ý f àit deï -4 jéùrptus--àvéc àectionè-je conceus que cette éleva. fanstîôti d-'e tic -d,=,,s lâquelle îl Ife nourriffloit -, feroit à Ji,capable Juy faire aband onner le fervice- de Nôtre ciel5cigpe -ut & fes faffites refolutions. C'eft ce qui am.,
'va qùéfqýie temps apres,

ýes ý ve'ù*ý's peo' nt jufques en France ; Nôtrè
$el*gneur & fa fainte M-cre luy faifans connoître

etur ut cluc Çiuc:N MI-1vb 4-JUJL uy ÇVV %ý,L4èw
côîhâietdàblee. Ce qui fait eft dans fonjournal,

Ie 5-, A-ôÛt, 1666. cômine je recolumndoisi
Nôtre Sdicrnetir un tel elle me dit qu'ellie ýs"en
fou vatidroit1l' Elle me ý donnoit à com oÎtre qu'il

ex étn-e befoîn du fecours du Ciel.
etijit dar-fis üii tr

e conçeus qu'il etoit = ëiit de Peché mortelt
C -eeft Pbutquoy le luy demâtid,,,ty înftainrnent-qu'el-

le *otir fon, ralut ; -elle -me 1 proniiL%
qtýÇ'Mt1t pSnt -par paro

Iý OAtre collo' P tic, Ifeoit les

& làî:hofeý ipe feniblôit a ý1tIS cer titude , que
fi j -le-ulTç 'yýeù . -des - -Yeùx du "CO-t' ps > & - que j 'eufk
profert dts pâioles & entendu Ic reponfes. je
prom-1Îý à lâ fainte Vieree huit Meflès & huit
CIàMffimiôfïý Y les-huit -P4ý'terniers Sa=dïs- ý' PcLr
ai ciôii'& gràccs de e-c rju-'elle avait tu la bonté de

Notez -qilt quoy qu'elle vît quantité de. ces cho-
tet cônnu's -à Dieu feul ; toutefoïý elle.ucoit fi

prtfdemtÉeiit de -mles coiinoillan-«'s, (lu eile eti
gardoit un fecrct ifrv,ýoI-kfe ý finon à'--cem- ,-ZufýueIs



lés- PeCkWre
elle = r rieri Ae eché 40
avis des defoidres afià qu-1 9. niil=t

dés confeffidns faýffleges que d,»aàcàà'
kur fàifoient ) afin âùils ý etn _', feiviffSz,

Ië , ýr fàlut; CSmw ée3ý-;;;neht il-unvôk,' çeu
fans doute par'le'sý* priercs, de cetS fille. charîtàbIeý
à laque - ces ames ft oient - recommandées
Ciel vçula-ný"legr'faim jaÜfericorde par cc moyen



velles
d'aut~
poLir f
,oihr

'LiVWECINQ~1ESME~ fois
luy fa
ffl CO

VoiSA VIE
SOUFFRANTE

POUR LES AMES ~%
1W PURGATOIRE>

parti
Et pour des Ames jirnoceines- qui Iuy toien

Mo
éroi~,nt recommandées du Ciel,

peri
CHAPIIKE PREMIERS dela

ViCe,
Les Mtes de que$que.v. je~rfon>ses mûries en vernb

Fr~rnce (uy a~ar~~bt , avant que 1'~n et Hom
ext e~ Canada 4fICxtfl( pouvelle 4 leur dèceds. Cette

qu'il
E S Navires qui vont de France en il l'e
Canada ne partent qu'au Printemps, ~ a

au mois d'Avril, May &Juin, & les puifi'
mémes Vaifleaux re~ournenr de q~. elle
bec en France dans I'Autônine-, aux quel>

mois d>O&obre, Novembre & Decembre~ Or pari
fouvent il eft arrivé que nôtre Catherine de faint 1'~1~fl

Auguflin a appris la mort de quelques perfonr.es ~Pres



il tirs Awt e e*ee dptïe*
nbý ýtibi= en Prânceý,i Wïaiît 1-'attîyke dé$

velles ; qùeIý4efbiS DîeU 111V' te-ve t Ieur-e môr-i;

Pour fe rccommander à les prieres--, ou P. our. fe c'On-,ý
jouir avec elle de leur boliheur îwrnel uelque.&
fois Dieu la tranfportt>i*. dans W Purgatoire MýUr
luy fairevoir l'état de ces - Ame' fouffrantes-ê-- St*v',r

corpore , five extra corpw -, nffiio ý De'w fcir.
voiq ce qu»euern'me en a kicrit dafk fon Jdurtia'l
fur la fin de - Yannée 1663. En diterfes occafi6nS'ý
dit-elle le Pere de Brebeuf.rn'g fîauIýctt
iloitre 1 etatde que-Iquesý Ï)etfonn'esl tn, -obl4g*
d'en prendre -uh foin P'niculier ; -il m'a ' ''téoduit
dans le Pireaté ire > & Mj aý'feWconndUrcIes.tourý,
inens de qtýeI"s AItnce aufquelles - la meillture
partie des Pnieres qut Pon, feoit p ôir ellee ni-À

Monficur -Michel -Roclw-..Âe- ikrnees -Çràmdýjî_1 »
Yicaire , Theologal & pena*erc=*- -ide 13dyeux

pcrimrdelaýMàifondes
de la tnëme Vifle- oÙ notreC, plerine avoit étè X*-
vîce dbitelle étoit Pro&4Fèý-rnourut lé 9î"NCý&
vernbre 166+. -enreputatioftAe, fainteté. Ce grand
Homme de bien apparut I*èrýt8v apre', fa-'mm.- à,
cette Serv-an te, de Dieu., Il - 1",,d onna, afl=afttCý
.qu-'ilétoitdatisleCîelparmly--IesÎ,Bienhe'ureux .Uw-àý

îl Pencouragea-de contînuer £être fidelle à,ý Dîéuî
qui auroit pour elle -des boutel - éternelles, - r&, fhç

puitlàm'tnent- confolée & fortifiée« decette vifae -&
clleendonnaavis déc,,.Iotýsýàfon-I)irepeùrý,býi '
qué l'on ne peût rcce-voir la ý nouvelle dc CétS- M«t
par les Naý%ires de Fran -c , 4u"au -m'ois - dejÙM de
l'année fui-vante 1655. c'eft à idire' près de hiýr"môi.q

ýPrCS 10appantion qui luy ca, -yçâ& 'C'té faitt. -ýtnré«*



v

IITY en-avoii écrit, eur
ant que céc Homme de ýpCn pù

aill -t dOýS Ic Àej pour léur.chere Corn-, diverfe.

tc-de Bayeux% Il continuera de vous a' d>autreg
dil;,,elk fcxa Plus lveuÈ qu .n a -janxus ête. nýeft rf

a-çadoute Pol-nt , jéli ay des' tuois dtUI
atlèmàftces î-n&W- st, ýNjajs il Weftpas temps d'en dre auc

le kererend Pere de dinaire,,dire daventage finoli'
>ebeuf , Martyr 4ç-Caýada>& luy-,,y ônt une grau mois dc

r & Ifter- Ù6tre chere COM4 La
Imunet jofeph

-Bayeuiýs-
Ufe H ofpîtWre, de Bayeux, mourut, le lut le

den&tr apres J
C;atheine qui ëvMt dtv'ant Ic fair* Saczencht -on prieres

te v M4rý ChêrCnýà I)îc &,di trois, feds A ýe
fi,11a .en affion de graces pour -UtXCý-ficnne-an* Voic

& qùiIùy.a,ýoà don. .- defaipA

e* béa ý,cnWaie tempý elle.entenz Monà
,dit rtmüie -ünc. à, --kýerete defe gtandemcre qui Mere dý

autaht pour &,qui
le -piDuvoir r-aider de fa p

ainfi, bpnnu' huit milité.

emuf nmma.Yaàf ent t i é,
UmS ce= 1d*elat'o- n' fe t-touva veritablet. fainte-'

ab ,,ýbd=txav-erfer la joie
Mais.-Venferay --t que noi.

. eu* «'dubgnheur- éternzl de fa moinsee Ceth iné.. a-vieîec C
& luy aes -Sà

a-d«- qeele;,étoît damée: & qu el-
fâirr o r -elle ny.- de fr rc.-

corntn- mât au: GeL Ce.
C,.ks "les ,îý,UUJaîCnt luy Cauà La Pa

Vùjî ccm=e elkenparle Lc Pa'-diffip, Ç.



pomr lei Ames de" pexý&rO ire - Jffl
dtniô a granîrmere qtu* Watléurèît de foh Wý-

keur % mien conymntluit-à tel pçintqbie
jiten Dûs aucunement doucerè Ëlle ine fit entendie

divAes choies -pOur m .1 obliger à n$avoir Pcoit
d>autres volontez que celle de- Dieu fa prefènIý*

nýeft reftée tÈois Jours. Ceife M, Ort étant arrivée au
tuois de Septàab re , on ne pouv oit pas, en appren.
dre aucunes. twuvelles enCmi<xU., par les *oyes, or.

dinaires'. fin on au mois dt May , oU iné dýms -Ic
mois de J uin de -lannée fuivaUteà -

La keverencle Mere, CatýerIzmc 'Aýrice faint
jofeph pareillement F*,Çligieuilý, 1-10 r4licrè
Bayeux grandeïtante de n& rt -11=êufc fglcr -Oum
lut le 14-,ý F"vrÎer

apres fa.-n-wr-t -des eines ife .PurLratoffe
prieres ý_,& le redouglement, S fouffiam*'cs,,dc-,*Ealz
chère niem,

01cy ,ce --qq Ile en t la -Xe Mgo
de faini Au

Monageec d.c, eayeux fil-le de. - cett le
ep qui:s"é,,toit faiS k eli ùt

&,qui a+f Oît Vécu Pl-uficurs années fous Li, çcoWtc
de fa propre. fiUe ,,avec., une obéi ce-, une,

tité, & ww regularitë ft -rares, -que tout& Q'cttc
faitite--Co unau ' des 14ofi î liere5 -. de' ea,,y

eti avant- été édifiée duratit Fa ýVýie $ ne- le fur pas
moins à 44, mort -émnt morte de la. mort, preçiéiirc

aes voicy donc- ceq,,'elle ert écrite

M A P%EVERENDE
La Paîxýe- ]ýEsus-CHpisT& Va=ur-4qL.-iCroîxý

Le, partagç 'té
que- vous. en avez en a. e , ' abondaux

çettqanméçç - fay rcff=ty N'Q^rrc afflî&Q4,- . auju fore



temeht' que dé- -vuis -fa4
nant na Cre M cotifine!- de ýInèttre- fià 4

vOqwnteý il faut fi « ýý 0'ù S- vëde encore dei
lalhÎéS -;, gwelle ï 01 _tbutes de fôye,. x-, &' n' bn plut

de- *Ùellé apPafence e.tn_ -, - ; Car 4ueîlè ' d ý 'kindre nôttè
perte, lifildellé n-,=" fend parikipans d"un
gmd,-bien--3 & fàît -qu-e -voils av*eiýune-,Mere

moy une tahiýé, àu le-n"eft &oete PoInt
fuis - alleutée que nôtm ichere defflunete, y éft &
J'ay tout fujet d'efpetër & de ictoue -üé je ne fuis

que
jre,metc-lè -Oieii tir èlle & élie -Même a

rien. 7àlghê ine Fal é -êèrdùvtr fon ùprés
dè'iiàti-é- - 1ýdobeur. Je fais proféfliôn dé he vousie
rkil tileri -l'à "iein" --& fa mort Oftemènt

Éôuflýe- ýded'ema-h&r la flainte Coriiffiun-'ic;-',.. 1 avois
beféin pàrti.ùh*er pour lors, '0"' - ffèi

,que qS tne -Pte
-là rrhitý icontflt on tbffitnéti'bit'la

te Méo-è,- Je fetîtis apýefé#'e 4Ü Pere'de BrC.;
& fý'é4 Ïha - ükS de-rIncam rion qui me

-dirmt tou M e cette OMMü
tefle dÙ-Jtjtw fuiqqpm'ltý. Satnedy &'dù'Dûîïatiche,
Pm fha- tantè de faîùt jofeph , p#èë ý qù,*ëll-é en

vôit'grand. Woift d!'t mint, qiý elle fûta l' de, tiefiéfeulth*nt q -&4it berc4ý'qW ôn prit
dkiýë'Mùn i'-tëntl'dný Na cea"leur prefence ehqtu wC% ý6ièntréIfennr n es

re ;mais en le côtiede*afit
au Ci re le lès priay dë-difpofer . fiài feulemefit de

«Is Cornmxinions -, en faveùr de, ma chert
bntr; *Mîs aùe dé té ùt' C que je eiî1w&OîS.ý, POIù

autâmde wmrs qu'elle en.auroît'-béfoin,.- le la r*cý-
1' 40 *10 auTi aux-prieres de met'«aini' &

'àcp a 1UT- ent ellë féraÎt ffiorte,- je fus fort
p 0tir, UfeïU. Dïmaàc lie àu Oîr

tout
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-faim

elle «eût =c auticip.*

_Mit

brç comn perfonne- que je nc con*

M- c aboir4 bîcnAcý. a

_rWa prompvenwmlt
line eaépjýýh *Aefentîs ce=-Wm qui ne difoit nuej enteï4i4 - - -ep",-ik 1 - - * - - ý-ý* -'ëtôt

0 * .14T , _. ý,qtr e .,
iKewpg> . * -.ebbellè ýk, p n décedkO iés le

oient et
t. eartacke qù tq:

c ment)
--elle dam

jes

Fr=

r i, que atm
de%

wlue le.çogmanda de luy,4ônnei- 'bÎtès nlçs
cé - buir de le ce tenw".Ià, onp

fât fâre p icurs fois autant pour ýç
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f ý1 1

pgat tes

ta4tes *qtu-eoit PrÏeÙrè AUale de erote.
Îlion i qm cOriý la, nbÙýç1le la môrt decette
xbefle arnVée au le.

C H A P I T R fi.

FIlepr'ocur'éla'dclîv'rance de deux F-ete
morcs-en Canada*-,.

F, i5%JuÎiý ý6ë;-, mými_ôn une heur'e-a7« res minuicl,'
"enteiidis' - ni-à-rcher -pro inbn -litî aç utw

c, -de -q m-, fe plaitnoît qui marquoif qu è1k fptïfýý
froit, U' né' g r, ý__ nýe dôüleur. J "Cus'un péu de fta dû

Ni. -conmm*èmeht tnaîs ayant é1e*ýê mon ý4rît' ,.à
Dieu , &-eléniandé.feh aR4àhce. ph' ft-titî

et fortilée eni ieterbeik dréit d uri, CêtL
redoùblôit> fcý làintes & mféhtois Co,

-1-àiSiîr#èý1 PAil Sq'ù 41 iiiitu Ï& iritiPo )

dam

Motèi. ý, f i
Ir=
Dient

s doa

xueinenen tlcwiérotette Y- ôix -éil cohfinuant fes
Min s ae,'ptia>*'aýïèc béaù'cùupî_ý îrý te -dé

et une reûîoit-.att, dos:
JeýcOn'1 e C etoi ùùe amê dè,Purzatoiré -, Mas

îLffi - 'v
que je "à valsençay, , cbe de.PeàkÉ ën, -m - ýè eht man-que s ames pe. po voi

êiaihdýe douh màI qù Il fû dans le corpspuif. do
Ù' laintés -ièdcbu.'ýélk»s htým avow*nt pete'ý.- Mais escôh# ra ý-'us Êortem. ent

lu pi - qdau*Î*'
rWvant, de foulaeer cette douleur," ' Alors -fans hefî.

t"ý qWaiýta"g * çýdis.: mon, Dieu . S"il eft ýtýay- -quera
mur.



sa
moh. côrp#'t'oit là wit ate àdiiiiirýatéime.Voicy î

M cgfabl.ý» CIC pomoir porter unepartieÉý1#oUS le jug * , -
peille * cette,,a=.-je.,Vous, labandonne dédei,

tout rnon cétur -,-.ppur tout ce quii1voiýsÈaira Au
xnoment)c fentis rfou auniiVeu du dos & la do eur fut ai laë-.1 cfe ' r ýfendii fr ýFrv1&JF ax%o t y qti!c je -,-pmïts "' tre

Ur ler. La d"ew me dura fOrte*ý-
Un7b- raf

en deux Joiis, depuns. die fe diminua notable.
nwot A la Melk "On Wobi a de me j oindre-ý, non

intStfOn qu a ca difèit la t
pas Prr'tl:c
Mcgè poui Ùù âÎÙre.delËunt4c,,nu-connoiff,,-'ýtnce>, 1

tre Seigo ffl Àen«1als à 1. 0 _4gue faifoit pla perfc=e qui etoit re,& tcet e eau Pr
C.0 la mime nuào On me fit catenw 3

étoir, Mon 14r le Sçi.
ý.avc«rs pû.«dSncr

t W-tueqýUc on priàt pour, luy apres fa m. ort.,,-alan.
mais que Pau,dans-= cezqýateoùýe!ëS1-Q uoiý.4

ur 4tû l'on avoit intentloh .de*.,et fýr'ç ýpq pas ypplu, ,ordonner -quêT on t',
nât PoUý luy; & jecùnceùs ' que. cette raifon luyp Puriiatpveý * L"inýprcfF9n que
av-oî^Sý de pr1er'pqur.MýnÙeur le Sén&Wj m

toit donnée pour -lors, de. le part. de fou
dieu & du fflen. ý De temps.11 oeay.cutoû.,
jo-Urs la pepsé r CI. malgré.,,I'oppofiuon-. des démOts

deoffiir pour fa délîvrancc,, & mes Pneres * tOut0
S que N tre Sew que faye foufFert.. a
1 -neur a penýni,,s c difant- Illu e du ménw--tnois . le Pr'tr'cLe dýix-hu* îém

une Metre de la faigte.Trî ; ýî> le,-Pere dc ý Brcbeuf
me fit oeir cette meilè pour, le- rnéme Modieur le- ' E

S élnéchal z m'ordonnant & faire au commenccmffl c
unè amande honorable pour 1e.AefFýnt,, à1a. rres-

ce Trinit ayant un gmnd defir dc reparict & c



Mr de 0beÂlog"e 309de 40zr à tout ce qti*-- 01 màt'-*tf à de-mal
ma de bîen ôn Me,ý & àuffi-Ilà F'r-opo-ructi faire -la
méîm chofç>' la-làînte à- lën Ange

à _fçsý faints- Pàtrôns . faffit J=. Baptifte faîn't
ITvmgelifte. le conce, vois que plus la Meflè s'a.

wnçoit,.. plus cette auýe t«evôif, de foWaFinent
de fes Peiffl >' & plus elle -aveït drdeur & dt Pif-W,fionde joü''ir de la vevé 4 e'Dieu; & cela me don.
toit tout et*mble de la c Ompaffi on ý PîDür elk e &
un defir trçsgrand de l'aider : ?kmnaolns cormic_

ks d il - ens nggréoient pas ceqM rte char'té . -ils me
faifoient-fort fouvent -retra4er vnts-býçnnes-- vélon.

tez 1 , ur ce fuiet, & me for ý-oi*ent d en rejetter la pelïà
sce: maîs m4eré le ue-r'if-np-itflion comme mdgré

atuS -I»e'ne-laiffofs pas- dë fiiivre h VOI011tê
du Pem de Brebeufi Tù M'ordoxmçîiý de4*ineiçcder

Lé i du 'éa* mois, e perIvnnèýme
fur -rec o d& tout de nouveau j & comme
tois en fort maùvae b Ürneur ; je dîs au -Pere de

fid*luyrném"ecé qe4voudroit,-&
que je U ferois Pat du tout «. - ïnaîs il n*ae'c-eptapoint ce rè Ét- C preifèe deodbne- me lèn toie

luy Obeir , il -mè vÏnt ew; pensée eoù muvoit venir. U'il prenoît tant-eintereft pôut-«-,ue aine, Le ]Pc.q
re Ine fit enSndÉ£ que C'étoit, pucë-qu»îrn mourant

il avoit'eu -recoure à luy, & Iüyavoit 'dema-ndé, ton
affiftanCè qWm cônfideratièn dé céle, îl It vouïe
loit aider à fbrtir du, -Purgatoîre,- -Sans p'nfer- quel-
Jour il étoit 3 Je,ýPriay le Pere d'appliquer ma com.

minion de- ce jour-là . pour cem ame tout ct'il V I%ýcudtoît , jýifqSs à -fon ettiére déli-vrance
Mais apres fàifant'ýregexîon qu'il n'étoâ jus jour deCOMMUnio 6 havje p Nétre SeiLmeur -daggré'erCette bonne volonté* 110A méme renips tre Reve.

V



étoit au, ChIMUI:-
>èreis auffi me vînt 4hir -la c.çmmuluPPP!ýVr çç

Le Peze de, BrýýýÊ à
ée potu Ic dCffhýt

jjýj&g ine Isavoit-pro-cur
a 4ee- ks.dénïons une.Voulurent dctourner

ant quc Ic &fint n'en
de continuer mes ptlçres,, jk -

ç-à quç aà - ê des - i gp*,

Enfin le to », le p«C de Brebeuf rn*averint un PC14
avez.. la. qw je dermuda avec cenfianq
yçU =we délivra= de cette am ineadreflant au

nt 10fcPh., Vay fait. non -fèùlcr= 
paccordéroit mais n-ie.ýme

ayant cfi rm
r tois cqp=e üne aîýurarce ý#fgilhbIe*. tu

Dr-ce
me fembla que ce= a= avoit W - , 1 ý '

ý4ý e - --ée 4w ocre--& amen
-f -te h & le P-re.

E _Oü elle fuý pçndant.là ainte- Mede-*,, .- Elk
t

re iffl pçtw rendre- à la dîvîne Maje-r

ftflçý,4ç- tio 1 ns Jes refpc,&%. fg les, amours -qw
ç

luv f,08% dÇUS , &-ýçOnune. Pow: fu Pléer toutes les
in evotiÇns que Pen-

dant vie oncay44 -s- agiftant au.fa.int Sa. crmce

de la, Mé «m6loit fouvenc., ýc etm

ar de voîr.Di*' , & djitre

my ufqqcs apres les- Lita"nies, de.

0-^!xe.pame tM l'on 4# à,la,.ýfin ýde la Méffe. Ez
faint TofePh,

ep le Pere de Brebëuf' I'énlevee,
ýç gran, Saint, ay

icl'itik lyemmenerent.avec ciýx. ÇOa fe ..Pafla d-lune

maniere qt nýbe, pas'dans- les 'en$, àu corps;

au e*ý, il me feinbIc que j'en ý,q une certitude tres«%

>tandç &.bt douleur- cýx-f*Ycis l'occafion de,

Ctte afné-ýMe quien entileremoit >

Le mérne. jour le- Pcrç. de, Brebcuf Me fit connol



pur let'tdoodt de àiyàt#im
Aùité Y iemr, WeIffl

=une- cc;"Mnée

àlkjufha* 1)"o
Le -il-. du mêm" C, mois qui* ét -01 le Joli de la-f été

s de GOW£apr .4výet là ý'faiÏte
au ùe;diq)çý:

fois. -ion- le- IperIt &__Br(ebýàf ite-
mandà de, 1110mii le ficwskiifite-de la -fàî*n- té,
meoé;« à 11lint*lcbbrf-"qüoavoit pauë quu
b«Oiri (in fit hié ditMot
Vers

Eux
gue;', IbWqW ki -bit _4

_J

qùï, .,ëtol Tt 1 ýU demi i ilùîu
us d «
l '%va#t;ýgFjeyîjv

Mo LOUls re.
doublant fori,

e% "et. êý- de le regýFdcr -dý'prefnavmz,

dansfei'bêfo "Tt bMuccu,

uxIotis
Gikoio Pere'de Btebeufufiepetîm.Ifille-ýgée

Pr tu celebroit, -tvoiz
envftým 7* alls > que le être q

foîn"de fén-ame.' U Pere dc,,Brcbeuf -lziccepta;9Ia?-r=ý tau -bienheureux I..O-îý,, qiýi'la'. % Il' - ér"q-
nX UY' eaeea èli -V 'ir £0
e* iii:àvertit que ëýôis« d'ore«eiamîzl-nt

V. û1j



A&-

bâ%

ne

r c tribuer i a ýfiv ýà£ïe
do,"If 

21tc -recortaiffl4qr., Mt*
voir

jç c9g ÇÇVS. que cme a= qui
ta on la C' "4vOiý ordomé que.

gee on m je
-VOIS gc&sj> kum

Ip %qut o«èý4 à là fainte.
p

s, nu la a=ion- pub UaqieUe. 'tQ_ý utý= MMI

U30 hem= ýmý ý»My- le Nfe- de Brel

pour cette qWdle éilmùwéâyt6e imam,et
tâm pour

44

la îè Min

rinix

pitié.
cc=

kh vcil-tî e'. yak.
qýi

Cie

(cfitellèl ïc rS kalà fçwwuwnt-
dé eriýr 19 4ùite Y--WTZÇ f4è»ýrc fçA



or 1-6 A-*. ts de ?« 1
oit éûa2q ino Slje pour;Ue ývoàoit' il= Pràiý ayoi-t-1 q je iietlle -y joigmt-&*= âUtféý à -fon om%

trray la méme demandt; *Prés la Melk -je ýié
voir dçvant MO* trois Perfonnes , dont les reýIjob '. - 9" nu i

zïïo perc biep t a ez
Mme çndeleur' cor'ps.*e* ftaz4 co- ytlopë dç livazje teconi us un de'ca vigrs , pour in nws

cificies y lequel émit fiort'ýdrpuis
je fUi.. feii dpéton6en*ne Yeu q4ip e &ýt

POýr tîté de Èriè èe, a4wit Mort fub
mmt fads avoîr' réceu 4c'ren
de nie t ilt tr' que je ne

4evois pae wétonnéi tant de Meoit tuf et "i*reg6il ek bàk dë-lî*ré l' in

cëït.àk 41b"re de meM

pour luy, n*Aý%OS-IFae .&édîm' Ji-t'horç *-fi
funt èn fuité furvenyë ,_ ayamý.qw_ c flu

> ik fes Ïéiés pe fçach»s,, pas -quelle avl»"t it6

jofqves à eçe je %iF la ùince Vierge-.ayoit m
pitié.& ri' âe Frý t- qýkj r ne ýmmI* >4S ML

t" uçeý,Càuhtit6iî heix avoitvmi fîâýfOit
ýdC uw ne vcdus-*oiht-

ripendh -à'-çu penfêe em avoit àqýi je 4ivcjilýaucot!p,3* que DieupraFt Poe-

gce auffi -pmrde qt# étoient vivans quant au
Smoès q;# 40ient çnPrts quant ramê*

*eut dà't.da' ne- le Vis plus
ir«ond , mc 4t qu'il étoit m folàat. tùé Ca



qwon Wa*ý *t jesais prîè bîêu
IUY qprý, la âfaix _YÏ luy,.,avoît obrýnu
Corde- en moura & le M vri* a wn
PU,- etàireýS cohfid«atl*on de

je W.
qu. -iývoiç rendù a,&> -Rcehgî es t

J'tin- ý!e, il ''y av*oï t 1 21. -an quIl étoi t en PurRa toitt.
La- troifiénié èmi'- vne elle Mor'S d

an slaqurlle dant fa vë eétbir, Àýàôùnée-à tout Céfoùea z- de vkcs ftir to 'ut dqmMW 16 -tue 60it qui etcumte en. cét iut mal-heur= f S; auc=e agi; dît
fiýn$*'Sa enL Sp'li.cor S Ménie _'avoit Ï

fýit . a%ététtté--4 la voine avoit, feryy d' Qrreeza ceux dé faiý,de Comiàilrànçeý ià1iý que pas Il eùt pn ë' -ku
çt

Fe'janàa*g eltc'Wcût eu & 1ýfîý«ïM
qui iieient enornm-', -t'*'n'gra-ni

vctéý -'fans- fflfecours ic%îraordtnair«,ý nte
-Pli$ -.de "t ane àuant: fa -'ùiôrt elle n a,«

« 1., 7 

N IwâýC1t recours aucuà nfàDicù,,ni' à-là lâiïè Elletý,E1k,â * -k _ - - - les -Sac - & routny-au. ýa1h - vol. quit4t . . Stt*hý

1D)a toute c=ere dane le vice nws ce qw'
0 qu. 'tproche #Icïrt., tre-fkxioft-a> -de-Ma i ýPeil om re ug - pôrtoit & s*ad &

fint a la.., Mîý ý ÏC la ýý -aîtr, 111#& it, . Helas, ! fainiýw 
%Îè)Aîrie si ln "VôtreV-ýýkrge- C. 1 Aà -dÎg e Porter n9qS

rWis 4M p4c tici _fbu r'm qûCi ý6iS fui

la itoàùdiÎÏitiçt, ide- -lec 11OM4
ob i1â fiât,

un geç ËýàtTîâon- aprës'lejiýrl eUe'ni»urut,-ý dé, tu
CO1ý eue. Waveit été rýO " ië les

do a-naý qý»i1- y avo- it qu'e1W êt cWt jè -1Uyavoie*tlt',. tu. a tçe <o ffime s mill '*d»ann&ss,"1Uýý . .1pl- . iolÉ - Frànç_d ý Élfeeilles âlimnt, 1 quparce que exc
rwaj Oùtà.,qS Cie u1t, ýM de jOûre elks '9*#oï M t'. C



pour -tes A*ts Pâ* , rm wýreý,C 5si
së-; 'niais qýé'_Pîeu l'avoit condamnée refier--là,,"

Ul'à ce, Pieleulun e,-^ n ieu poudq IKqu-*èïjlè,*étoit maffitenm
»ellé alli6ft jouir *s

a to _eite, té je 'a pridy ue ors qu
fer elle - temem' i-ât'pocLr moy là fainte
1TQé lâ fànCe vierge & M-'o&ità eux pour
tout ce qwlis voudroictitlqu"èiie fefo UIVMtlâ=OYli

etôlet'pcchèreffè. *omr*ne elle avoït Efiè mcy-
dît, je M",çn foU-'viendr"ay . ý&i-n alla ùw diffl

fýit adiéù,ýa&ù, Iloûtaaît cee-paro'1cý
faitî altttùdo'di-vïeiartim , rapgenn,*, &

Il A P 1 T R E 1 Vý

Elle Pplogneportée- en'-
Pa-râdis eai,.$. Franç'o*s-'deS*alé's'

E- 3oý odébré i667,,'étant,â Marines. lefoîr,
environ lés e plt he' & dCýiüe;ý & tib"fongeant

.1je
fuý 'o-r-téë en efÈrit j0ýmes àýeýütréè du Pàîà,

dis'»Ôlâ-l 'ài ée- j-e-vis que -faint-FjeËçoi-s'di
&les, y taitSt dui-ér àftcïuy Une -am. qu, , vêhoit

Ur %vois proèkè dé -Etioy ic
tàer du'P' _Ptè:à*e-ý

P.re de. Bïebëùf -'q'.ùi W, àvoit introctuite en lieu*
Je-lu d 'ý=da _ëtoit cette ame dont fa'Mt

F.rà,nçqï's_,ýdé Sà1csýaV- oit pris un fi -grand foiü'.lb, il m
réponait:qe ehoit la Reine de Polozpe. Yéus,

le, Wo fo i d , faalor élive & rcu Ir S'il n avoit pas pris il e



ira rit / àv

Filiadie., ie*uiesý-.pa,,lçr aie lg-,rlýli ainlée,Monfiéûr cieýLguton de 'harn.-C 'qWetole mort.
U ýIe juin de -la même année i6.67. Relîgiçufi

ýdC--WICô ion qu-àotiapPei
toit la Merc Marie des-Seraphins. Cette bonne kelMIý
hgîeufe rii*a-vçit -*te" -reconuned txe
rcmcnt.,i j15ý' 01W, nx
Saies, le -Pe e Brebçu mer ofidit -Ça une,W '0 ý ý %A -- "- . aiue 'GiiFr.-In 5alçg, avoit 919foin d'l'e le.; & = - faifant

t'eýardýr'è'n-.fiaut.,iclavWélacéc'b"caucou' - ddec-rr. 'S. 'Alibli
fu.s -de la-krine i couronn' ée - diune dit

S èCl 'nie
iendre «it y av(>iz longmrps qu2cile- étoit au£ië, 1£' tz

jec OnnU& claàeni M*t que fi)p #U mmté -IUY'*"Oý hientà
acquis nne. gloire treai le la, naýdoîs av« me

pcclalc., - 1- 1 Z I
ime grande ten&cllè -. Iuy.4îs cIXVaIýs eofes, LeuÈme

IýYadreffint-kulemmn Sée,; à lie me, qu»Che Ê
pot T-,q4t- cçcy dura M-MP.s- mais Pere-de'

a tit une forte Impriffién- Cur-mm, 0-pn*t,. m%
..a munter't"împreffion de la de la ioupuiffim m-'ent, aid,6»'> -fur

peme Vie jep erre. contre hie!v, fflno n"* -e1vy de., de =y
mandýÎ cciuî Iavoît re aë plus a le Dice-
d c""toit.le.fo*nquelý la raiÈte
le avp de,-S>huïmilicr' en-t"ç)uws c.ofes,.& à Brebéuf

.rCý riet en -peine',de .1"cfhnie-dee-aca'mrcs. let à 1.'hc
Ellè Mie it dm- merwill-ès -de, l'excélIenS dela, Vie un epos
Rehgieufè où Pobéi ffince con£ naire
Iniment les plus petites 'li *Vnt Je ve «tu

*.tious- renv rion bon'-frèté nôtre,je la " _ . .1 Oye Ullirui toi t à-Ré en .franS ; elfe me ÎO
le F;Qmît. a j Oû ta qIIýéIle fie, fouvicndroit de étoile dar,

jé - fentis pour lors b-eâùcoup Àçýcnfolatîon Mè= Cli
de lýdfOùI avec elle'.
La' Reine de PoIýgnc_é'toit ddttdèè le io# Max eté tour#

Igrrtmc4rntc 1667



CHAPITKE V

oint

tâ% îàüý d'Aouft ï6e64
lune P, i izée de 3gi- ahs -eille ýdinée deMon-,ý.
fi=, Gi&uil, 8iîýý »- M-l'e de n âtre tatherine ài0 , q 1appelloit fa fouri & qiù luy ren-aýui
dit wa , la fin les témi9J1ýMVS èffýaif& dé
"né. Voicy -te qù"clle en écÉlvii ellem4Éne,,

1£,-tzo Aotift-je *m'e, fentis OÙTC Citraôý re-
hrutà "Cr îDiiýu pour Mademoifelledè la F*erté.&

me loit- c -du mýn»tnt,1e Pere de Bte'l
-lu'â ýqS

LeuÈme fai Oýý faire di-Vers ýà&.es pour elle", ýfOi£.
eae tut., Pýftç dýèxpîrer, fon.-Ange Gardîeýn Me
Pere-de BrIeuf-me firent renouveller "cc Ili$ 4C.

fermr , ks, a ét'e s que j P avois fait poue elle long.
de la icmrnée** nx ferýb1oit* co*nlnw.-la 1 voir- aup rès
de n»y,,, Je concSs qWelle -avoit receu en ces der^
mers rnonnens.dn affiflanc« toutes'particulières de
la raiÈte V*iere ý. dès fam'ts Ancs d û 'Pe re à cBrebiuf j_- fcý&7iýç ton iale fur fon fù.olation ý?eC

l'heure, de fa MOtt; & je pénc&Éï à ellýiU -ic un . concetitment qui ýn*eft poibt ordi.;k
,naire ayu-.-vne.certa= aeurajmceý de càSen.
fi=l tû nw faifoit -rah'i ceflè'remercier> 'Dieu m- Ur.

elle.. (te n paî que je crûffe qu"Cife düc- ?Ltôt
jour du__boýý eternil mais feulefinen

étoie dgms le. cb=ùn aWeuÏëde foo falut. je eon
ai - !ý t - ÇUIO-

méâw 4iýfie._féroîc a cz ne- ut de tetnPs en Pùrga.
toire n= î -qWélk y Co. oît neanmç>'às betu.
touý r

Pèdr- ki xweir de p«Satoire's



gis

rein t,
-nteï* 1-ý a oye quéâe

&à Dim de rai#oir 6rée à
1 re qtý-ùiic

aye v eiàeee mffie
irayëa -èlltbçS»e;e &11Jeýii va- àsé la mort nuis

eîn 4,eil.avôittu de nuire a-dcS ne2 aufli

01, cau C

dîfOit 0 ça,# # t -le bîen.
fes véüëS &-Iiý*"ýdétreins. ont mal redwi? Je con.

oittre &t hônu m- avoi'-,eg defz 1
.6n dl a a

»P. foû cor voit. encore Me-ý,
de la- mettS dans I"îdi &

aVec une perfcin*c! qWefie mmôiýt
toit fflon ]bWui, Bref q=ù iôà- - ýý

Slle du demon de lidire à Païneý plus. qu mi

corps, Il *e'-rernbloi' qAlle àVoit^ compag*oh de
lu 1 ý - -kt n, ý.y

&n,Pte ce ert

j'ýufqmws au il. du -in éme WCO 'ele 
&fus- toulimitltç

environ le fePt 'h' pagitit
dang me- à1lée -Péùr -aller rendre feMke aux rmlaib

-des 5 ",je the fentis tî réé- par mon rochét qw
tame de nosseturs. effis -Deétê1w4Uý ( ", _J, 1 1 J. --» éý

eemniéeeà àëtre coùtme-è au lieu de réý-

èondre le "s, patw*er d"ant ffidy ---Ià'defunte toum

lurnweufe P' Comme Uà CrîMé Elle imné.'dit af

fiLi6t- patdevatit -M év qù"elle nw-,reaiëiýéWt 419 0
que favbis eu Xelle i in« gna , e la rcà,

rt pour
connoiitênce ýde ce.- elle,

Je fentis dés -ce MOMMU Imm éfeit foulaz, &

m



71 tb-; 'd

;éezà luvi Pére -Bre 'l'à
mnit
inais la'm'ôrte&,ýin -£" le . que dêý s
gi i.la fàiie, aller prompte tdan s le CS

-CéWprý»Qg Je tappo 1.ý1= chofe a %--re.
d nù,Pere de 4uiifie -dé là "Ygkdè, nue»ruis uulàuS d&«Wf de 'annéesq qUeýcon, au >Gel folicité a -de Dieu la,--my amt Upret, or%

une limik c c une erace pour foh'.

pre_ Il aMrut à cette Linte Reti !,ku& &
en là-façon qWelle le raporte êle-ýg-ffiénîc -cè fid

à OhO,ý 1667i,
La nuite ditw-elk --tn laqSlle -Madcmvîfclk-de

qu au ýrillîers m fongeay' quej e y oyois fetý,MUrý»
ôh de ficur renreet,Jçquel wS dir,:-Ma -chère Mere - *

prk: nç doýàýz -point -fatié de £ri fil1éýjla deînandé les deux ý 1 èes Î* Dié donhéaw u, il ïWa
il,».q , failkt 1a môy cýeft pour fc;lï bîen _Cý

aurâY,bien* ôt 1 t=Yen faii J'efpere, quç i :
r S & n US : to

faît port& à demander à Dieu qu'lilýappdlâiâ"-Iule. 1 y
paffint la * ftïaladeî-ý- Jeus. ý un'certaw ptë&ntùe ene qteHt

étoit à 1"aeoiiic., mou elle ', -cét.C*Malaib ILI . & je Prî P-mr a
que

rit

tot:
al.,

Oin

Ur elle.
&

vos Jý -6. joU du, nxxs de May. -z66,f 1- icrar de-la
Fête -de -fairâ Je'an- à la Porte.*Latîne-,: Ce -gràndSaînt le tr .le&avoit tellement -fohcîtée à'c&nn=ier.puit
Mefieur de Lauzon encore v* ConfedlïTdobE->qui pour or qtUS 'étoit à Pâ tîs & -avoît ëe

pl4etýrs années Gouverneurde Canada,& mi
tout te ÎS éft obligé de fôn-étàbliiTemènt des

ç=oÈ, qüi, s»y-ý font faites -des ý Sauvâges - a -la
Foy) a7mt été CCIÙY qm* "par rén zetè- & fon-au.,



à & « qS
Lei XII L en f6it, AýQCmC= de là

emide Compa pe de la Nouvdltý,Prance . dum à
fut Chef le rdë të*Us. Saînt. dixit il Pnrà.

Pre= 
. Jèý[1

toit -le 1 r*o'm 5 in, cme. keligieue liè i-cable à
fecoulir te bienfalâeur infiiiie- du C.-ihada, Pàr-fes

neres > fes foùeances & fes cônimunîons; JýfqUM
lq aývoir a ' ME luy feéme, la faitite H offie, M

1ý "picoîý des qU èýe rie pomo.en ours it
pas communier d Pautres voyeg hiy fignifiatit
les éh- ores eh nirtîcýùùCr dàg -le -démil qw, liè

dc*foit den=. er à Pieu potir Wy quIl fe pre-
lègik à tlhe faintetütr»'ti

Du depuis -elle pria féUýrent pbilr luy enfin e
tnourut'le ý16. Fév*er 1666, & ôbunt de Dieù_ k

ce du.Purgatoîre. Voýq ýcbmm elle en

Le ý-4 AOýt it6eî ilànt haa6fi àÙS
mm efprît, d'ofFrir ina cominunioi 1pbe là Râë
ideré défFunte Ickfque 1ý'entray aù--Ch"drut poî-

, > 
ut

iffifttir àla "faihte Meffle jue Monfieur'de uýUion
(:È-a-rnï-- difbit po'r- -reuàe de deffîmt Méh fleur de

< ' fb* Oufl
Lau2on on pere j-Je' irîc entîs nrment p ce

eýàlfh.r tbutm MeÈ petîiee ' de;votions- pour ce def-ý.
fint. i£ -Père dë Bre'eùf m'ayant fàit connoîtrt

quIl, étoit encore r*etenu en P urgatoire je fentâ
uiic'fi forte pêÊte a pner pour 1 11Y , qwi 1 ney tüt rôtà

te -dir ter que je noemployale aupres de la fainit
111obliger av rér cette ame & a ren-i

VieM, pour àl'
4ie'jouo'à*ffante du boâeur eternel. je luy reprefe.ni
toïs tout ce. que ce Sei-vitetir de Dieu àljôit 6îf

our fon hon'tieuÉ petidant Ea vie;, & apres 1'a,ýoü,
ùiftatninent p'*é, je pris, la de luy de-

m ander ri,ý-délîv-ran'cé abrôlurnent . ;,i"n'o fRàni de b«M
- occur à foufrir . s'il refloit encore -quelque chore

à



par dé 1

'e M ces -,çn 1 ILes enps
déor& Pap rt ia=

c maà p Our oem
un ýp=sfwjcl eus C== je-vis ce= ame

Xù *voit eeenýpat 'Cofidul, ter[vox
fiant -,#e mpy; ce

je reeCo #m: p Il
urique fétois en he > -à U le

qu &a
i"e ônna Di tt à un extréa.Mnný'ître

uw'"in du fecours dg C i*el-.Ic C0îj&fflý eý'ïI écoit
à, Mo UYPO

ma

pout a Pl, Letüemq.pF v -le
ciet ar ck Fz.

Ibur de ;a ý" S 4at ;;nu -À-ch4

=c qui

aol anm=ila _ï f ý4
fentâ
it tôra
faine

t
JIa,ýoù,

choré
à

-ibd.xiomb - « 1 dû pur cýre -ýUjq#eàes
èurs & 4ege,-a dêjivrêcs

pôut effes t n" s fur fb c leprs

?dneý > î= Ieýrdm ce & ë providence
V' S Sail.,U.dU p7ara.

ý'Y étant invitée pe di er
..dis foUjýý la fiiiite Vier f ii w'ay' ceî.-

n=Cre Par S m uuze
Xu incàs d 0re i,66z. un oir clît-ci-e àpres

aveu pend=t d= hau-s- fort- ifib1c",dane. 0 tNI
uý,içmc fcatis =. r & aripeller, ) -lms,.fzay=

X



te à.crSs .- -
Vi=àvèc -c",r f

s
UP9 PrIlon ct ob
dît en.t pu -ém apres, la m.

-qge les atnes toi rg oit. J'y a-
eft reconnü ois toient 1îçbna-cOh-Aý daeu de- elledônt l'une neIÈ-morS-que-ddÉws"p- 1àq,ýpas -tri être. élgiené;è.pom Ehe éciwavoî en ce-heti. Ce ui rvt-pa Ongtewp à rcftér ici

ioh qu 'elle av 'it eu deut d à' tfa lâladie-
de îéinèi1ý eti

le derirtrô t.dev> n âYc!ir-,Éýs eýé.-cxaac laa'uti' ut a'
faînte paiýyrct.

q ùî
étot de Uls' eux ans pour avoi neg ige

Conkffé Lfiement d"un'--'li''per 4-& dont efle iýÀý,oit:pas-foîn-- de feelle ,tc)it.fu*ette . 4 ý - 1. .- é 1
c orncer t
mon endrôli. ýV OUS fçàvez monlmàl &iýy appor=

nt de rtiièdè",' 'Voyez il > nîs- reduà qu
lie avoit -là -bô ùché -au'dedans au'dehors toute

de- ù1cerée. je lu dis,ý cru'elle sadiefsat ;à celuy qm
* ur afw de trouver un, plus' euvé-

inddoix, ët O-it fon Co 7ë ;
ffle rain remède, à r6ft ffial. Elle râe fit que
£putt# iýé 1

plufie* is fqo*ï,&-,j" aVOI -eu la pensée de fatisfaire pogd eau i
pour ra. èlle en la fàç9ýn q-Ui 1.*éût A foulager , a 4

talit je n.e Pavois pas fàit. Il eft vray mais, je ne

fçýycomment je ne lay pas exccùié;i en perdo-is
mcontînent la Pensée.' Apres -*quelqu'e entretien fa4

que vous eûmes je me trouvay bien Iom U lieu où
je penfi)is étré.

je vis auffi Jàns le mérne Eçu deuxJefuites que je de$
ils écçofem ictenuï bien-courtil



1

DU âme M,ý ay-eidore a PcuùP ux
fois une."-, Matims. prôche Lî kov««Xle

meïe ýUpemCùw; tîn m vers éli
à,vis P Autel * Ja làitx-e comme ýa Cièndantdu-fotdi n'lm yoitede ' ée léibte'-ià,* -couwoit la

itoi-t.plusdécémert, Elle me-demànda la -Mdiè tdù
lendé =n; ay'., Cette mm ,fu;t

'.,&aune
wu okl me 0 m w1w Oum

't r eg

eft," Iqutd a- -des &W iroude4wil- ILCidi parùcube ý,.des prjvijg.gçý
ýtôUt
qSun M*QYCMÀ divine Proyýî

p=

tetraitte féqSc oiern-6tre Cathériàttde faint-Au 91Jlin 'la
_ýfIPa tut e Cénah t- e* - tîte fille

dct-hûie: mdisýý5ý* des-, fonfein-i Ellë
idorinà.à'., Catheîîné lùy teegte.ffltidant cette, ën.,

P4. brie de n=e- & àvoit rýomI-Marïejb Lý fainte
NiCIÉ 1 eu* de preteâiom particuheres..., &

glb$,graCtS prevenantes & tout&-à«4fiît aîmables, -pour
fa de!r;jýiC# N'ou$ alknS Voir qu-,élI ê nýen. ci



-pas nioins eu PoÉr
Inifeimtron

)Aema.m des
fixans & demy-i TU

faîù4R-,éligk-tÛ
& ala Matte

CadSüM -tut -me-pro-*
aït enfani

CC cn
la fin cW là 1-0ýtà-aPti 1&'Cmmun'on du

aje -puuum;wine fi'
Min, Cr-à, Dicu it nbtre f=*!ý Marie ,ç

on-mnocence i &_ que Plûtôt elle mourût ýue
-PdVàt de la M_onu=tre Ün - fW - à é

veniel C ri.Ice niériw de I"ex" tçr dc tout Pl'd' ýJ2àÊt dcIa v cý
li&rablee je tofi = le jhpmourîr hors detout C)-qS 1
pécher de le demanrr' Dielay &À, -S pner->. fai-

f )a boti, Anv e Ie bict-41 wýa$= & le Port -de siebtd.çb-eurem Loifis de Go'
lm plus Pa'>IDM A

de twacc
.ou 1;ý«èýranm
Je difoîs au bitibor«x

vô yt

-que pouls le çýw ýI# . , 0ýôM me.àx Je, ne -.
"je & ïWa MPMMIý-ùCur Cà,

tý Fut- mu te que le, bienhm=,
quielle C M& Pt)àd-l àî

fever«oit dans fon ilitiolcena Ce"
W* frtort comblé

*ýOjCMirieM Confitcr6 le rete dt fn* --V*-ý à



: 4W
115 45týà7mt'PrM ---.Dieu felon -riiitcnè.

cke but- -- * ' Made quî -luy - o1froi'
rmmîr&** P m-m--De *147-1 111y-rüéwC'ý îe fln»s qu'il

la fàçon qu'à
fereic le -à fâ gloire de -Dieù qS méme
quand- ilýne- vot*oit pas, Die& l'obligeroit-deýfai..,t'Orb . 9 01ce qui £«Oit -neccuf-ure ýpour ce fu)m C étoire

>ý fiint A *uft*- &Ie Pm de Brobeuf
cpi Ow donncknt- cette afýurancý : Le p«c% de - ta
fille s'éuàfedreffé auSa*jitrur -obtmir cme g. ce
de Dîtýu, -, U Pcte- -la prefem àu.ý Saint, leqSl l'ac..

'cepu, ôý pÈ 0 M- rot ,de la tenâ ïicûýrt= s & , rtron«*
nome Pm -fwrm* -il m- c îmèle que -de tot* ce-
que. fay dit cyý_d-Éüs s'Ï'Àen ay -eu me afeurance

&quine ma laîtk'aucun -dome,
au Moïns - cdo- a imn- xw

L è 3ie-- Mayý'x6-64*- ýk- la Pmtecý
difoir 'à nion

intmnofi, & r M Con =-,"On "Pour nk«t pente
Marie, Cétoî'- N6tre»Dame ýqui m»obbgea-, aînfi

qiefl mie & ,==idei. que le cam. in* noýn»
te=, PM-* fût- ép m* -recè-Voir avec

abenltnc*le faffit EfP lelWiardy futvint, jour
étrè confirmèe. Il nie fembla

àuffi'qù6*;Pere de Brebéùf-nw fît conununier le
Lundý'& fa propre nudn ainte Vier.

ge -m*ôrdo'm d'avoir -grand foin de cette -en.

te jour- q1feIle fut confirmée. le nutin -rnviron
les À heurcs &un lorfque je prioîs pour
elle e il méfmibla que je la voyois devant Moy-, &
q1dà rném. é tèmps rfentois la piefence de la£-aiutc

VieÈýic 3r-, 'de faint: Jcfýph--& -du bimbeureux Leüis-
,de -onzjýte-, -du Pere de-. Brebeuf , defon. Ange
Gardien & de celuy de Monfieur fon Me10

X



IMM
'he uf è il rS- f" -loitl-' vm- M elle1 __ _. ?l 1 -iû,cripcn*te pluye, -ýqlùAa -cette

£CýColPluye Ine -fe -bloiviâte% ý -ûiôns qui, toniboierte fur Cettê
ivéc'clàuccurý rnais-tucanmoitud-#-., W-t-,abo*dam.-

LCtoit cet
MISla kje fcte

tis,àoniccnir-- -porté 'à
ans,pour*lc-..bir*.

Apgdeum > ,dès graces faveurs déri îls ufcièht deja
enven elk. -Avwft ..-qùc.Ia

femblk-.-tpe, les -Anm IlébiénfiebrentýLc4à Me faînt
bien

faintjofeph , & quils cho. beui

preý
me

Aumomcnt qu è îili ë lquoy. que, je
foffe". abfcnteIdu Cb lcëtw car, la'-

don.noit -dans n6me 11glifi il ri* ýfC"nblavoit

ai
ricuic e M r

-ine-perfi.ad ais que je -ve .DlSý le ý,îej[0elrn_, e
-ft u'droit

de cette -ouvemire, lefqqels y- M-floient -furý Clié cc-=
rosée, & donnoient au faint EfPrit une pleine-pof*

.ràtion* ces chofýýî mai' il s"él 4auffi. gn'rnoy'à
iwè, 

temp
etnt temps Une fi, fut etcrde dés

:r P
d è n,& '0 US U' a r e ci Fe n t i". q'ut'.0
ment mo-'rd paürCette!, Mt îe
faifoîsoppoflzion, à-totis ces bons, &il' MOI S. avois

a

con
peti
etoi

des
Foi



ps comrne deux voLý & des
4rýýb4 contrairès, & ilîne fembloIt que le lusOr;ýxOitcçqUeïé OUVOIS lcPIusýFi' . J Ï»ay

£cýcOnnîl dqm"S neanmoms que C'étoit.. le , $1
fenfible qui -av oit été -le plus fort, & av'oit,-.Cu le

--.Le x5 # AoÙt de la:méme année. 1£64.. *ourýde
L&flomption, la mite .Marîc .fît fa Prenuere COM...

quoy -qu âgée feulemente de hiùt ancuf
ans. Voicy ce qWen ccnvit fa bo ' nS Maîtreffe

rGardimne - qui luy, avoit été donnec - comme fon,
Ârýgc vifibIc. Aujourd'huy à la premiâe c'numu_
iiion de, nôtre petite Marie , il m"a fciýblé 'ue Iý

fainte Nierge, fai4', jofePh ..'quelques. Anges' i le
bienh==---Iows. de Go' nzavue, Ic Pere de. Bre,

d-,ê-fa,"n-'t ig'nacebeuf,,. nôtre 4c&nte SSur fa tante
&,,ga4amede, Cha.rny fý dcifýntc mere y ont été
prefen> --- que n'on .teùlcment" tou* s-"Ce-'s- Saints fe0' ïï - Z -irej. ul lent pour cette. pren-nere -conun=on;

nuîs.,..rnésm à- Wa'femblé qteil.fe fidfoit une fête
Frrýcwj crç,.au Cîel- raîf4à de la ue Die

axtpandué cýgns,. ce,. cour -in*ocent, ay,.conceu,
=-,deýýISztewps-ÀI, n'y avOit eU dCý-COMMUniOn7

,grcàble"g.,N ^ t Sçigýeur. .Le, Pere de Brebeuf
1P a', invitc a prendre, n-a part4c cette joye ; a quoy

ffir-tout ayant,
comme uneý aflè)4ýncç -ciertaine que lgffls cette.
petîte innocentà ne pe rdroît*la gracé, quî . luy

etoit comme confirmee par cette prenùcrc commu..
nion, 1

Dieu veeille que cette enfant de, benedîâion
remphire les efperances que le, Ciel nous a données

des clefléins qdîl avo't fur elle , & qWelle n'y mette
point d"obftacle. Car fon heureufe Maîtreflè &

x iiij



sd r 
Dï 1 tearice nêtre Ca&erîne « -de faint A1j9w%ý

eoir -tres*.Plrudetntnent & que
la- lus...part des revelatîcmsý -qui iiiiiýý e
viennent de Dieu êtemnt conditîonnëei-, non-
pas abfolûës' ceft à dîrr*e qu4ell"- deýcich-t'S*=.i Ile 0

tendre ftipeosê que de--la part de la - creau=
.ney ait- point d'oPýPf1qon _ny de 'refiftance ý aux.
Yolontez de Dieu qui nous feht , dechr6m car de,ý

Mérne dîfO'it-ýe11e, que quoy lé PrôPhý" Li
de la part de Dieu, quçý Contr

J_ýMasdit aux -Nîniviým lee ferSt & &fOlée confadàns -qSrcnté- Purs leui Vïll
envers. :t -- - Tdmfoi la petiî=ce cp= firent qui cc
deýintý Dku'lts habims de cette -Ville pm fe prc'a A

p "f fon-'cýo= Mourner La 1 APUai er O= pour
punition quî.étoit dme à leurs hez; eme&t'». grand

Pec Celuy.
arréta' ce- punition chàoef ý à * Di - à

Sejnmnee'&- condamnation ý à caufë avoient tation
changé de vie' & 'l'ils - s-ëtoient- bien- ceiw fec-evl

qt
De- méme'auffr- -aJoûioit.;-clle 'que - DiMý pour
air promis à qui que ce foit , -& le &m- -de, p«fe, pour Il

rarIce & lý1'91oiM du Paradis,ý Toutëfëb-éêia fe.- CICI
doit entendre e, pmtmeti«ý 4âe là-' .Ctea.ûft. pâ ,rý un, elle>

Ci.- 11V - luy 'lait
m-,,iuveîiis Wâ é d e fi- DÎCý«.

par ùn.--îýý *
peurfe eel" a necse

des telelle ýàt- W_ pour él
S en

7)u Cd-Gý- les Mc
guffin

dles
fant te



#r lis' Àà m

CH-APITRE Vlle

q#e laProvidence divine IWI 4voit fenfére

L A v«àùce Réli W£t ft yn g=d.*,don de
Dieu maisles demous font fouvent d'

contre kbs ames les plus innocentes , q1u S'y vc"t
Confacm à ]Dieu & leSaze a fujýt dja V-czrÀ*r 'c
qui tout de bon veulent fe ranger à Con fmke ;,de
fe preparer à foûSnir' de foims-tentatio=.-, Mais,

1"Apôtre faint jacq, es -a,, des' P«Qltt p d*uno
grande cgnýèlation fut et ii4it . lors de*il dit que
celuy-là eft bienm-heureuy, cpù fouffie tèz--blrSt ten.*
tations,, Fàrçý'.,quçaprîfs CpCd âîra ée èprcuvê, à
rec-evra la %-:'oùro'nm émttielle, que -iiieu,ý a. >, i fe
pour *comrciifc - ýt 'C' 'aorçnt de oux
pour luy,

C"eft ce qu>a_éproul!é heurW-m=ýe unebonne
elle, qiù,avoit un-comw auffi Senereu qWil é tn -en£ - qe re., jettà ! dam 1eCoâventoc des Reho
gieufd& Hofpïmberes dëf)U"; -,dei ts-U S-C rots r
11eCS& 'Au idelle.avoW été àm pSce
des ttiltâtîons âv, ant monfacrée à Dieu

ur être epoufe de .s-a e i s T: =Mt elle
$*en V-it-*,aý Uée tu y délni ant & fon- céur & ra

e & V'OIUlànt lu dônnér tous les jotxs totu
je-S ni.ciaiëns ýde fa -vie, NôtréCather-i*neýdëS,,Au.
guftin qui ýàî vk âit le fbýA -de Ëës jëùfics arbes les te-*

çç)I-D=ndo - ît f«teméiit ï Diéùý & Iton*-Mt' t- m"e>' pour
elles il paý -dè--înoýtificatïôfis é ontinuellég inteÉer.ý,
fant to-ut ce avoit a-ams dans lé -'Ciel î'omt



F

en-tirer du fýcoùrs Mais c e a-vpit yn foin & vue
cliarit6 p'àrticulier e pour celledont C 'retends par.

ler mm'*ntenani Y îsnew & ?a i Camte Vierge
luy ayant fait connéitie que le Gel avoit 4uelqýes
c*'ettt'>,.Petï*te, -aïn é. Voicy ice qie4le en

écri. *,
Un foir après Matines', je lue fentis pouffèe déla

part-dupére de Brebeuf &faire une nêýfyaine pour
Anotreretite SSur; &-ce -bon Pere'*me fit entendre qti.

y f leelle, 'avoitbefoin d ccre.fecouruëJe-la fus voit ce nie.
lùy parlay affez loni -temps clie avoit

&.ne ýfýaY îtp-efýue

keprop4Y fan-en IUY qenCC â"étoit eriýîé,)"cejqijl r -eql4eç - 6, ft. lie
neufvaine-- '&ý qe je ni-C mettrois de->," ElAIt

en #x---bien aife. Duràpt Ie,.,ýçmëS de.,Ig
elle -fezrou'-vabeaucôu -pag '&CQýeçUt meý ,,, f -gj p;çgeroir,
forte %eçC, ýC 6 gil çyîcrgç,la,ý.V
Le Éýcond, jour dé la 17êUfvcýij-ie ý, comi e elICNénoit
de fe Èoucher - elle entenei-Antrer quçi 1,un dans'
fa chanýbret.Ellecrût, ý a4rd quec eft,ý#. mov. On

fon, lit- 1 deaunda H é,,hiçn, étes-
s"iffit fe Pa g-V, 1
vous- encore -tell Elie entendit - qlle cette voix

4rid, e u -mais
diffieroit deýla -'e' C-e.J;ý Vtonna ' ý

neanmoins peiàfant -qieý ce 'ci fép01I)ýtJI
qu'il ét t-,Àencore. -À, s on adý

Olt yýçay-
ýoûta feulement; 0rýiieyý _vqte éýes donçIýéncore ten-

tee-.à Fi4 .ce;te, ornbrý,-- -eiuii fur?ýon-fitunpeu
àé - t,e'tn es quoy la-àle e4t une

elle dîfparutý-Apr-'
grande fçâýyç Cýn Z - 7 F C f 1 é , i qup.,ce Két'. 4-1 - fýif . - - . ý»ýa vqix j py. la îpçon den ej e luv par-loi S' d àrÀilui-

S efpi:-itfort tr ublé,...Lf. jende à
tlle, 'e-,de fifa-vois. été la voir ic f<>îr pýe-

c.edent comme- de ce q-ac

à



t

,e-
lue

roirequ'eUtiay' ît rvé afin Àcluy ofter Japeur. A la fmm> aine-de Ja neufv lei>ere
de - Brc- beuf Waflçura . qu*elle- ýférftvcreroit dans -le
bîen,& dans la R'cheion,*;. & que les fondçmms fur
1cfquels cette fillé botiffo ' lit 1ýé ' di ' fice de fa. perfeaicn
éf toient J'avois V!eue il y avoit quelques
purs , paffint Pt o-Che d Ole dernon en- fi 2ure

_Jýun petit Mâure, qui -fouffla'fur'elle: Maîs-.il. e re.
,tira auplùtçfte

A quelclùe te' D 's de l . etant À U ý Meffe , je ý VisýDr iroits oufur.efflè auxýen elle a-voit,, des, rubans
car -elle é idit encore en habit, fecul ic't' ) des chenil.

1 es qui tafchoic t d' faire. ëniter leurs teftes-, & par
- M y $.fo4s,,y eptroi élik'à ffëz avant-i -le"colýinus.qu elle pro.

noit trop,de- pýaifk à ces ajuftènlçns,,&- donnoit prî.
fe ÏýW démoti-ý'u » ces -vain- es par- fois des

chenilles fe fccoýü'* Oient on me faifoit conn'vitre
que c'étoit qu'elle faifôitre'flexiôn, -avec ' ttop- demr

preffè -ent-à l'agrement ' qpe ' ces tubàns don*noient
a fon vifàge.ý Mais -énfin èlle -ae 'vaii nicu & la - p - inequ elle av oi f !etn, àbftcn"- > ý &

1 ir 
le, danger 

quil

avoit de s»Y .ttýcheî. femmt 'ache1ýé'Son Nov *a'la t -Etàn'*
que la--Mýéfe,-fe ç qui: acere monie de fa

Profeffi-(-ý-n' ,ïë"vi5*" 'r' -7XélJý lé'-Pèp: -ýcTç Brebeuf,notre tfes -'-here"" Suf' n Fra 01's Il te fici- 'fé de" Saint
Ignace' Ce a pherê *funte auTl--' qui
.étoiënr. vènué'*. du ý C'él ýur y affift i.. Il me fembfàdi Uqùe cette hèute c. Yre de Brebeuf.

Mon: -te'-! que nous avons gagné cet-
e=e : ils, feý .réj* om froient d.a-v-bir faitcêtte- coh.

irds'-btirnbles, reýrîercîçrne-ts au-. -Perc *-... dë'Brcbeuf,dçe. affiftalices quil âv'àit données 2. > , -..%-ýfa Êllè aubon-
-heur dé Mquelle-elle.prenolir uné P.rt; 1 tou.



îdois la &-là Mei-è tie nae fembloit pas à côm
yMr a c e que- fe -unte en témoigwit ; elle Pa*#è,

xciffiît tu= tranirrortée de & s-$approchant
dý M elle niè rW oit foùvent i Elle CR "à netmeIc fait nous ravons. Eue týrièm*phOlt comme
-fi ellècût reMpýrté_une-Lyrande - viddire. - ih témoi.

gnýnent- le perè & Brebeuf & elle une nautuelle
j oyc-: prencis beaucoup de part& quey que M.

dant çe temm mes hofies enrazeant de vo îr ce qui fe
iait, n'w fiftent fo*uer de la eâne au.delâ de tout

Àce-qw.i**eti fqàûrôïs,-ex ri=r, 'eus, la décLarge de
leu -.taieeý& dc IcSm c re ; Dieu ne Imr ayapt pa,
p= is d apr -fur celk qtù- en etek1 le' fujet*

.4 depul
y

6 qWil prors u ajou-
-tére ïc -y ks dru Ch'pittes qS -luivent., qtn"' fCýOnt

-conndicte -là P_ areté de f*On, cýrur Comment eue'hercheit qýe * uniquenýcnt*
-ne C Dicù

C H A, P I'T P,'F,, V 11 la

"eefa-r efir
se ks ''decldre d' ce MX ki

C t-x- qt4- iî>ht.-dans 1 -ès vë'es -de Dieu* extmôr_
dinair- ý.-qüél-e -coiffitin des hothmes effinie,

qm, 0 ôrit Êlus-.d'&Iat éÔMffie -fo't,-Ies ''lfions les
'des--Saùiiý,.du' Paradis,

-&-autres grýýs IýÎnblaklès_'j -ont fovveni & la petý-
Iesý -co«xiýi4uer & à---s,3en -con c

jewi ar n-is zt'
au ýýfx aire,que IXeu conduit

par des vo s tre.Iumi tcs- desuiitatknis- 10



pair li-f Ajow- deépolwoipr.
9=Wcýt e ée tqitt -a " lî

Pa,. pCýnC à 'sien, découvrir adquili
tout leur cSur doit être- conna.ý Dt M' êw 4m "
le -mforide . ccux qui fe condadent dit

Umdir font c parô'are le= 'rîchcfrcý. leur
DMMC

é M-Oi.

ituelle

qlù re
le tout
rge de
Int Pa&

c- déi p -L ajou-

t eue

>nS les
)aradis,
la petý-

conduit

Mditktoutve, iletieft-2 ',,-gruxe &cachentq9x -C)
le plus q Wils MwIat leur -.p Vrtté lew irnm f.
faýr.e & tOUCý S q ui kür c* honifiant. - Aiièîm-cnc
nous cou-lummquons nos ýOY= àý nS a=* pour
nous en rcjo--- r avec cm ne's trifieiks aUj8ý,- afin
qu'ils nous tonwSt*
C'eft vn -double, écueil dre2 &%nu= -dMs la

.vwfl britüclk,.,-Ia trop -C nani cadm des
S"tilorès CCIaUUtýS êudt u*ctte.â la ta=* é tir* -A;C5 qta """bretoutes le, vertus., coinnue-lu meük=s p2dMs$0-sevapmnt fe perdent 'eih ne font fo*grmtfiab

rwFz W z, ýFZ- crame part ley
Qý=1t rich _.-dr - pîUs fsijet a= i8cfiSs & - à fe pczi,
dre dans -les voy= c=aôrdinaires , fi on' WÎ -Ift
bon Qw* y étre cmdiùt; Dîm ayant vodu
qS res honuun foient conduüs P=' les ho=nes
& c eft a" qS j p. S U S-C tr& 1-S ir- rt1wo" fitim
Paul, au t1cmps de fa Converflon à Amrms, 1 ?M
Y éire er, i'> ne V.

Niue I' Catheiine de faint Atuzqull a ité, heu-
-r»ukmcnt .'làte & l'autre- écSâ niaimt Imiais

donù*. cetS fatisfà&on . à fon, amour propre,
êdara fu, *YCS es rîchlWes fpîàuldwý à

nètÎ c&. n'efloit pas obligée de --le faire;
fes aîtelki, Jc' fes adk&O *S. Mais elk eo*nl..-*yimc av= *m de candeur & d'h. îià quzunu Cé-âceux4%U devoîem* corghâm, que Ycé,- pecî dire - qWà -leur
dgarà.,> -eue, portoitfon cc= dâs fes.miim -afin

qu'il -Iciir fût euticr,eme&t 4cmu; ayancpour, eux

a



nt3 1
.,YfIànCe-fainýýa eug

a fuivre en tout leur conduîte".. fe défier quç
es-propres dt4kïnEi---

M O,Pfèignýuî- fou.. Evefque fon prernier Supcý.
n-eùr,,.,,,a,yant iume- a- -proposqu,.eUe, ne.,declaraft
es yoyes extraori res que Dieu Snoit fur -eIIcý

qu'à fon Dircàcur & fon ConfeflèUt ; elle, s3y
eft. i Qýûî,ours -Co M-Pof tibe fi ý -rudemmeiit, qS C$cû

une, ch.ofe eftonnante , comment dans-fa Comnm.
nàtitee,-jàmais rîen n% paru de toutes-1es graces -dont

le Ciel la combloit , quoy que f6uvent elle fùt in»
-feflée âes deMoný, &-,ý'"quelquefois âvec im brtùt lui

quî ît -oit entendu- - quoy- qu-lils luy- caufaffent- des
le 1.r=açues > où -les. Medecins ne pouvt)ient rien ccp.

noitre,;- & que.-fouvent- ils la traitailýnt,ýfi.- ruck.
ment-, qu'elle en a:ý'oit le .4tor s.toùt.,?Meuttrv*deP f
coups-, -> & que" uelquefoîs mëme il.ý.1-uy -en. reftaûq
dcs , nâarques au- -îifage & aux ';ýàns. - Maîs elle
fçavoit fe gouverner fr fagement, en fes - paroles
-en fes, réponfýs Jors' qu'elle en étoitinterrogèc,
.qu elle. fatis-faifoit, ègàlement tout le m iiide, fans

'icoutrevenir au iCecret -que fon Supeneùr, luy avo't
-recon'imande - tres-pnuîet-nmeii t, , de garder. fur ce

ýuj6LEneffëtfi les.Rehgieufes fes Se=' s -eufle*nt fqu
tout ce qui e p afrôit en elle d"admirabl&, .. tant dh-
titnesclommunxatiéjis.,,de fon atile -ayec--- Dieu, tant
,de revelafions, &,'de ýâveurs du C iel ' fi -, édatantes

ýri divines : Sî -eues ý e -fren t fcêu', cette obfefflo'n
cçýaýe par un -fii md nombre dcýdcmonscela fans
doute a -roî t pû n'w* re 'à fun humilité-, Un chrefor ef t

bien-tôt dérobé,,,;, lors; -'.lil eft trop ý,éx ose
d"autre,, part, ces, ÉiiýuvTes - Filles -en -.: auroiént eu des

ftayeurs-1 terrib-les,ýý:, & le trouble,.atwoit, ' été bien-tar
dans leur cceur, Ileur Maifoni où- la Paà doit
etre couejours inu>branlablýe»

t

C

C.



ppjvr les- Â»ejý'

tant ien OM S, tout
cittaordinz'*rts'.,, &
teneUrCS aw delà -du S»t'm- ÏM qui f*irýent'
comme ges- infe abIeý, de fi; olu 1hui.
te faint-eté ônt foýYent fik tout Irûr jýbMIîë i&

diobtellir dýeHe eý de leur--'> ièëm'rnunijýîèr- 4ùè1qué
cho-fe de'èé- qü'elle te- n*'o-ït.- fÎIÏdeIemèýài- >èâdib -ý'da''

fon cc=, -tMîý Jamais* -a- U='è n erk'à Èü -- tiféi ýUn
feul ni 0 -q w-, - î rahît fon féc ier ï, Su by ïl CR -à' te.

ne, ý Cmarquer e- n"ét,o,itbt rés, ùiëlfiîati-6ns"fes.,ny aw iblïe nâturèIreý lui regloiéet 'fa ýcôrf_
duÎte lüàe eétoit u-m qý&üêffiéht ýfoà de#-*ýëijr. Vbe
certaine annce qu'il y avoit eu charcrerne''ýt-;-dé
Superieure, la Reverçnde Mere Fondatrjçe. . &

Supencuredçs,-Hôfpîtaliercý5,de Bayeux, ayanteui '6t*'c Catherine en au.quelque ýujrý& croîre q Uýe'n rroit quel Ine 3 luy en ecrivit confidemment à'quý 1 C .1 - 17 '1ý.ý ý -k - - j* -fon ordiiiàirï,. car leurs" cSuc, etoitnt parfaite.
ment unis. Voicy la répôtffe que ltýy fit n etre Ca.
therine,

Ne pèWýi_« pas ma tc%ý.chère Méré. c
chan"'litýdêý 'Superieure- M*è*
Graces àý*NôâeSeigneur je nay'enSre fé#à
que Dieýu'enm"ý esStilxr='i es > - &.p'oin"t'du- tèùt'la
creature-*, C"èft-ppurquoy -Ký1isîoûj ours etoritentè-
encore - qiýé dans Papparenc' îl 'n'y eû t pasA û avoir

dechanuem-ent,, le- vous, Pws dire avec -verîý,é :.queD4-
ie fûîs t''cs_*Sntent' de là: partý- dë celles dènt -vous,> r - -il y ' quelque peui te ch ofe "q , fôùffli
elle m"eft -tr'e s-_*ai-rnable '& fat*0'is grand tort dé* Me
plaindre.- -ý fi fêtôIs venu' en * Ca--nada pouÈ y - cher_
cher &., trouv'èr' rm fatisfaffion dans la èrýaî*urefauotié -que 'auréis été tronj

pee mais com- me ïn on
but nea Pàê té' tel



qui m 4rrivel
VienâSt dans la

amnt tour ýhiCt, d'y ýamC tS.,
,,do= au=jýe, peine à mon ... occa p

iglieur
$e vOlýS. p= àc en la refoxe. de Netre Sc':&, * ui
q!aF MPP eâ aà'J: p= nion ur a

-fi djine Vabondmcç de toutes

lille a vo MOY)
Pourveu Om Dku wQ D«»Pý & _-1 'l aà faire toute Mrm-lu Clu cotiütiuë ostîn=, Ous -pw"t. V,

la contiýàuationde.-IU miférî-ý
,quïfaýs- *cjr m £ýit mentit ICIcorde, de. Dkm

c H A p i

- e mdoirt f e Dît»

les .=41ùtrs de 1)iClu fur elle fuffent
&_ég ngovre.uc

Ile reitentoke quc Dieu alles c&t& qýlm. 1 . 1 ute ois eRe n'a&me de
foi Céz J&S meme

Jani U-s voulu crucifiant

q= le cboix IUY en a.été dSiiéý.de ' la Mtde t)iluý
r -r -ýdoroitSil wa tenuqu ics aùuOit ten*=.cntà voi»

cy ce qwelle et, a. éc*
vous mettez ..-Pomt en peîne pour moy, je

te des c»riduitm de Dieu fus mOY j je les
contm_ chere tance t 0 . que ICS

je les aime fiait bon -ne
Dnt creatm It -es-ce retis nia: tr

Wï;çaeçz

ic

e

t



pu r Irs A*ej -de -Pu rgSire. .fJ7 
-Iàè-e niere & tante: eftât pctr vous dire cômnie a

chere & borirfe Mere que Dieu
bontez -.fur moy, ine donnant un cSLw foûmis -à
toutes fes -c-onduims -qtfôy qu'un peu rudes à la na.;ý.

-turc , &- àce que mon amour propre- d«it-reroît, jç
trouve moh repos ldans cêt 'tar Dieu cft mar forcetes mon appuy & mon efperance pounleu quiii

Içonte nt .)e le raiî ne veux vivre & feuWi r que
pour luy, dans llacrçmpliilýrncnt de- fa tres...fainte
volonte - tent ce ýq4i m'arrivera- en- la- vle & -en la
mort, me fera- toùjoum aîmablr ýdans- cette veuë,,
je-"U$ cçnititç e ma treî-chc-rè tante > de remercierIci Nôtre Seî - eui -pour my, des graces qu'il me ei
Et demandez luy que **y cerrefiponde avec fidelick,
ýqe royet -point en peine pççrl ma fantë elle n'e
-pas -fort lien établie ;n4is efie nc rn'empéche P45

PeýIfçXiCZ Vouspoint Me -,çherç tante qCÇ
)e e ife -ec ýaj:tiCîFCr, g =t de LICJý%U tant de Confolafiens que N-6tre Seikneur vous

-difpenfe fi lýbcýajqni.Ppt dans ôtre. faintie Coinniu-.n a nautè de Bayeux %. lËn vetîté fi Dieu ne me deff,'-niM
-doit d etre tvop amie de me, ràtîsfaâioný . il y au.
roît 4 çý4ind-rç qqe tout Ic bimciti>,v(>us-.tne- dkrgCoit PC me 4onngt e Viç 4r be. gpûter maisje. si, y Pcn
que-de Ig bÇnne fçztýe-;7& - en la manierc - jqtw DICU le

les
l'es
lie

veut, Mon- Fauvw iý44g4 .1 tel -qu3il -;Ca,.e mlen»
donne aùtant quil m-'= faut. -je ne fqtý4fte que la

grace que; ýe e t Mtre Sèîgneur, d-y demeurerfPýre d ' 0 . - 1toute ma vie.- Mon' Ctrur èft Isrêt à vout , & fe trou.
_Ve *M5 une Rirez "I>on:nedifprofitîôn pour àç f4irýe,

pour Pf quç çV qVýij yeee



tiné'autre L e è/
vous di fal dë pitis qué ffies - f;bttcs, fi: font ac.-i 1

crmcs Dieu Èèveut Pàs, que jé l'aille voir fi-t
aumoins il-yagrandeapparente qUeIeternpý deeft rolofigé. QÉiteri -foi I,on banniff *ètnent t eny
à Jàmais j -je tiche'a''dè M'îeux'ý.faîïè -à
inè'prévalant de rê qin nac refte-de vie * pour le fer«.
vir avec fidelité. Si j:ois èýû le 'ton-feil de plu.

fièürs - Cifonnés --, le :ne poiffederois pàs le - bie- n que
jt.'poiede dedaii s, e Canàda i je Ibil' Didû ýde tout IÇI

M,ôn ccbùr'. de la, grice qùil rnàa'faiit _& ln»y -À "Voir
conduite. "y trèbve non fcùled-ktit rhôn contente.,J
ment dans les petites crôix- qui font inléparables de -lt%
ce pais ; mais encore une - abôndance tFn,;.grahde de
toutes fortes de confolations. Le bo'hedr--que javyra etre dans une faînte Communauté .en eft un pe.
fant motif : Le ýon exempIt que- "y vi - là chà-n'i
té que toutes nos SSurs ont our moy, m'engagent
dë plus en Plus à aunèr m'a aitite vocziticn & à me
denher de plus en plùs'à Dieu**

-F.ve dkue Lettre de -edns"ée 16 66. con
cef pdroter.-ý

Ftance & de Canada . lés C- roix ront abon.4
D dantés. Beny'. foltl,-tnille- & mille fois Celuy qiu
les envoyé & qui les permet, J#adore fa-fainte Pro.*
Vidence , & _ autant qu'il eft eti moy je luy dis du

meineur de mon cceur fiât, fiate
dans tine divtre,

Ilesbr-ts dit-elle, ui coutent icy ont leur to
Scet, nous fombàcs -en demger dë' n ërXC plus r



de pwjledtigre.
prXe 'Ife m*rWýe j heureux danger ^ poùr11,Oüsý

Éuiflir la ý-- mom nous -fera- -vrayement d'un :fruit
incfÉmablé. Je -ra's idkay aulS que Nôtre Seigneur

meadonnéwipm-'plm & fanré-, &que rfabon;i,
céil nw donne, occa&n de travailler- us que la.ý1 a;b mis lî demais à me fantifieri, S' p fidelité
a correfpondre a tous- les deffeins , je n éprouvero'ý
M tant d"-at-tiedîffenimt xlue fen- ay 'à -fÔn fervice.
Priez pour"rnol, ma tres-chere Mere, j'en ay bieh

M le vous pouvôis parler à la fàçon des Aný-
ges e vous dirois bieh au fong fans'vous -dire mot,

-çe que dîflicilement-ma--plurne Vý'),us peüt Cxprimerý-
je prie Nôtre Seloxur -dcvom -le faire connoître,
afin que vxms foyeJZ plusexcitée à lu- recommandèr
,tous mes befoins,,ý» , ]Drctmndez ýy lur-tout,, que fa
;tree-fa*nte -voli>nté foitfàite en m'oy, malgÉê mes

-refiftances 1 XU,du Moins je -M"y fo-û=ts me
f=rible -en avoir -le, defir. Mais - ma chere Mert il. y a grande diffirenccý enire le defir & l'extýcution-,Ob 0

-que fouvent la -pauvre iiatüre -crie ! qband je 'viens -à
I»Cffet« 11 ri-inipôrte poumnt -il,.fautque Dieu foît
le Mà1tre, Ceft ce -quc,ý je vous firpplie -de lùy &.à
-mander pour m6y e --ne v-ous -oubhe pôim en mes

Cs , ny en -ce quela divikie Providence Yeut

-que*e foufFe",Jý &C%

L
us vîvons icy r D en paîx ,daùî

aces a Ïeul'unioh ec beN o av aucoiýp de ébnîchtén"ient;
routes nos Scrurs font tous les' jours dans le chemi

I"exerc'icè des- Sa-i*nts, & fnenènt- unè "'îë "toute,
pleinr d'édification .- il n "y- *a -qué rnoy qt** den^rè'ure

toûjours cn- arriere. Je voùs affýure que ýe ývO'us Fe.
pitié > ý *ýQUs me c-onnoiffliez- biçn iVétoicnt-

Y i)



J -es,-pri«cs que tant ýç fgin= Aï»e* font pour m. ùýj
M T cela. 4wç la bont 01ig, 1w fîày -0 ' fon fel» * ç

& ia,ýmiferiçozde de P wè- V- mI>l
dion de i-naý b.mre- Merç -Ak. ý-e4âqWè la - fainte

14 qu". 1qOndigrne,
qq 1 Ç&èl a toù' vi fipin -de c= -qili'fo çQMfiolt en

1-1. f-aut ýqçe: ýe vo4s eýfe- -à, çe, pref9m, qUe Pan
quiWavoit

çî f 40 * nnçç rer le kevcïiend P çr'c trêgàny -qui
1 avQit porme dans tous. fî2sý 1yqyàgçsý & affl Iroquois,i irç1w ayoit et' t' mojt% de -tffl-ý,çe *w Ç* bon Pert

foiiee; zk elle luy aýaQ4 esé m»dvç par ces
£ýt dé livz.ë,- é

P.1qs de yin.9t iqurs çr wllçn , jp vous, diffly quytil
,qua4titç" doccafi ýi5 je m-adrelibis la tresà

té un feçpýr twý-fPfflal111
guerç do çWe*ý q»Je W-»büage4 àm accafion,
Mais ici

lypplus -etàçol i^*t*v --z', au, 4 ay appns
qýf'e1le avoit j*M4uë_ýjç nýy-ý-pougiQWpSfer que

Jç,ý larmes--aq%-,yc«-ýJQý Me ces*f auX PiCdý-ffl eriables Anglois- V1ý_ýý -C
cela me perce le cSur. J.,"*vois un WSt defir, qw6
le allàt jufques à vous: mais Nôtre Seigneur ne
m > ;% pas exaucé mes defus,; quýî1 en- fuit jarmis

Ddnf #ne aotre Lettre de Pannet fb
pairie 4irif;--

4E V014 pn- e d-C Me'M gnder- l"M prockain fi Cetw
bonnç eý1e dont voùs m-lavçz autrefois parlé,, ce1 1 6 »

-encore en -vie. Le recg qu çm ffl fait de fa vçzfý4
me donne, une gran Ç#ÂMý Podc Uj ajic., Fut
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pur , les Ae es 14t
qlaileilë 411 aux étâts feûfî%ns de N 8trè Seignem ýI me

lie bta*bup ý #ilt6 ý SieRe îeft viwince & que voue
a ez âvtt elle - &W8 Mey la thari.

-tz de Prfie erwi peth -fouýveli-ir èn les faintes
pâtres. ïl eft hecefikre qtt^îl y ait de bonnes

anies fur-la-tcrire 1- cat là c«ruptîoii't-R grande par
totit. je vèvs Ofeute que ce- m"eû un fujet de dou.

leur pfu& grand tple ýi2 Ilit 19-'-pul& rx priniér. 0 que
de bon cour je voud'ois rrhdre à Dieu tout lamour
que tant. a.ames luy rcfbIýnt à tous memeàs ! je me
oins ayec Nous .ma treschere tante , & d efir e que

nous 10*yÔts cmfacrées 'à -Iuy fa cisfaire en la manie..
re qu'il luv plaira, Vous nc'fçauriez me tendre un
pltu grand tervice . que de m"oflîir & m'abandon.
ner à fadilM'C voloýntc pour ce ftiÉt., le vous ren.
dray la pareille,,

De ce.qai-a"ý- 'été j«ufqu,7ý,,prefcnt rapliort' de fes
Lettres- iî;cû aisé-de fem.1rýquer qu. elle étoit anini ëe

veri-tablemetitýdè-l'*ep'rit de Dieu, &qu'elle pofIcý
doit beàucoRP-de ý vertus foliides.,. -Sm amour tout,
embrazéýèur Dieu if-a-deý?ôtîon le"ine-detcndrellê
a la fiainm !Co-niÉàuWôn ^r ýfa- Con.ï *dmirable -1
la fàinte Vierce -&ýâ iplufieurs Sainw - rias, ratience in.
vinçible & faýrefignàu*ný entirre d.-Lýus -le& fowran.

cýes > fx -ferveur dans lès' infinnitez . Uamour de fa
vocation, fa charité & fon zele, fon humilité &
le pey deeftinie quelle faifoit, d"'elle-méme , -fa fcýÙ.-
miffion envers fes Superieurs, & la confiance en.
titre en-%iexs ceux à qui elle en'devoit avoir : En un
n'lot toutes les vertus sey remarquent dans un excel-
lent degré. Ses Lettres étolent toutes pleines de
coeuf & de charité . d-un ftile fi jufte, fi agreable
& fi faint, qu'elle charmoit. Cela étoît d'autant
plus admïmble o quelle les écrivoit fans aucune
peine, &auffiý-,uâmentqu»elle Parloît. Elle man-
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solivest tde à t*#d*Ik tm;racoieufement de

'E nt, ray point ce que nous

!I>à
9vons_,ý porté fur fon fuiet dans

les cîn' ivres precedentes , fùý-toUt
dans le Ch it du livre premier
coniune la « te Vierge.luy apparut

& a guerit miraculeufement d. une maladie mortel..
le > en. 148, lorfqu"'elle étoît fur mer , paffant de
France en. Canada,

Etant tombée malade dangereufement 1 annec
j'663..dcinslemoîsdeDecembr'edit.-el'te le'Pere'de-

BrebéUfme fit entendre qu 1 etoir neceffaîre d'aller
-,avec. courragge jequ'auý bout & que je n'y étois pas

y
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3.44 S4 rit Magriste

encore on me donna m em.e un furcrôlt de neuve
tes. Ce bon Père nie Et traiter pendmt, ma rna..

ladie avéc un, e zigueur nompascille pour le "'S &
J'efprit & me-, procura 1-Ouvent. des crc*tures de

ýticncc. Le Ciel
oýiyctrna re. pit de

bronîý_pour;wpy toute cène âu'tet'é'ale vènoit

par l'ordre du Përe , lequel malgré , moy rae faifoit-
exercer en diverfès rencontres , dès a£tes oppofez
a l'imprcffion que ine donnoîent les dennons. li-

beuf invo'-
-r a -nbl fe i e que le Père de Bre it- apporté
& fa..'t prendre, deux prifes de piffulm j iquî eurent.
fur Moy. le Même-effict qu'avoit eu du vin Emetique,
& qui,,empôreren-t * dats teur cÉeratien toute la

caufe de mçii - maL. Pendant ce temps-71à , comme le
Med,ý_cin---ttffl-Olcynoit- avoir mauvaife opmion de

man mal le, ii-leme Père me fit.connôitre que
de cette maladle que fen ýau_

rois' une autre,; pendant laquelle )*e recevrois mes
dernievý Sae4;elm IMS

1, > année -: 1,63 .- awan r un grand mal de gorge , la
nu4t- d-w je. fopgeay que I* fainte

Vierge fn"ë-tçn,.,venuë guerir, de la nuladie qui m'ac-
c.,.ibloit depuis -Ihuît fQurs ; il rue fembla quelle tou..

cha le mal '-ýec fà' puis me dit:.- * veille-'
toy & forsprornpreniem d,-ïq. je »-i>éveiU.-Ly--& à

ýrêVeiI -.iemç trouvay parfâitement Querle-:..e
rn len allay deyant le faint S-acrernent' un efpace de

y %
temps , & le refte de la nuit le -1 emooyay a faliter
1-a. fainre Vierge.- Conàrne M fortois de la eh-ait bre,
4" _I CAf euune trotipe de-de=-es, flèntýbictïvôula

I i s n'en avoient pas le'
rn emp cher de forcir ; mais ýi

.pouvoir. Le foîr'trois de ces =Ècvais frÔtes rÈe don..
nere ' r un boh timbre de, coups, & me dirent que

IMa corge n'étoit pris fi bien (nierie que Je nie leIlZ_1
?>Oiýiltcfois rciEnty aucun mal



efit Fit do gkire, 4-f-
Vannée X666, lé fécond jour d'Août . étant griè...

vement malade & en danger de mort; kfoir envî.
ron detS OÙ trois hcwce -àptes eVt »x receu le fainc

Sacremem âe tomba - 's-uneefpeced'afroupîflè..
ment, quolrqdîl me 7embWque mo'11 efprit fût pour
lors trc5ýIibre. je vis Fndant cêt effi cç ýuÎ* dura
peu, faint francois de Sales . leq tenoit en là
main utie fiolle pleine de ttÛel fiquide. Il me paroit
fait comme èfevé en 1*'aîr au defffis de moy ; le P«r
de Brebeuf étoir plus proche & 'à c -ôté de moy ; il fit
un petit#figne au Saint & à plufieurs de mes Sàints
Patrons qui -y ëtoient aWTi -, ils regàtderent vers la De ex.*fiollè & auffi4têt le b e»n Saint la verfa toute fur crifo Mi.mol & je fus toute penctrée de cette liqueur, qui jîl, ipe

-etoit fi corrofive . que je n » ýy jamis reflènti un feu in or,
pareil. Dans ce inétne iÈcirnent rm nies hôtes ine bas meis
quitterent . & ne font reventu que le J Ô ùr dé f-,;u*nt-
Augùftîn. On rS dit qu'il faloit encore vivre &
què je ii"avoîs.pas encore fougèrt-fufdfatnment.Celle q Mi étoit alors fon-înfirmiere , la Mere Re.
née-de la Nativité, qui eft maintenantSuperieure,
écrivant en France de cette heurenfe tnaU&«., en dit
beaucoup en peu 1 de mom, Le m6nè efi rit» dît cette

Mere , ' agiffi à en. elle , quand crie fe portoit
bien, y dPeroi't * auffi férrenteni dans les temps de fa
maladie ; ýe.ý.yeux dire qu"eHe è'tOiý to djour-9 fcrûmi...

fe à ýDïec:;ý-Àiýr aux volon ' tez des autres & feparée de
la fietihe, fàns aucun. retour fur forméme n onob,
il la violençe de la dopleur,
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CHAPITRE IL.

Lietu 14 laof v h mrt par de nouvelles; fruf.
frmrnes lue luy procurent quelques- Saints.

E Lie continuè ainfi ce qu'elle avoit comrmencé
.tir le fujet de fa malazdie. Apres que faint Fran..

çoÎs de Sales eut versé fur moy cette precieufé E2.
queur , toute la troupe me fÈembla difparotre , dit.
elle, a la referve du Pere de Brebe,-uf & de la Soer
Marie de Coutançe-, lefquels accommodevent tous
enfemble un berceau de barres die ferdans lefquelles
le pouwrois érre toute renfermée ; il y avoit 2.& bar.
ires, grollè chacune comme le doigt , lefquelle3
ézoient fort rouges & embrasées le Pere m'"en

eironnia. ce qlui me fit rellènti un ardeur fi Cui.
fatque je croyois être dans t ne.fournaife de feu,

Le Pere me fit entendre que ces z8.ý barres de fer,
çroient les iS, imnproperes ,de la Pafion de INôtreSeiglieurj ! su -C~sqil vouioit me far
pprter d'p ne façon Triarticuliere. --Apres cela jýe r.e
vis, plus rien: & boit que mon imagina tiop eût ézê
préoccupée dle cela-, ou qu'il y eût eu quelque ch cle
de plus , il eft vriay que j'ay été quinze jours daris
une ardeur > même exterieure fi grande ; que 'celat
fiirprenoit cel les qui approchoient de mroy pour me
rendre quelque fervice. Depuis ce jour jufqu-'au &S.
j'>ay eu V-efprit fort libre de la part des demons,> ne
le.-s'ayant fèntis cet efp-ace de temps en aucune façou1
flz'y avoit que le corps qui patilloîit.

I
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CHAPITRE III.

Dieu la di ofe à la mortpa r de noz elies fuf-

frances de la prt des dem#en. Lafainte
~nce ierge &IES S-C a R I S T la feco*-
an- ren;t, ma s c'e par un fiurcroit de ßuf.

frances
dit.
Stur E 28. Août 1667. ( dit-elle ) mes hôtes retour,
tous nerent, & me firent éprouver leurs operations
elles ordinaires; mais quoy qu'il me fcinblât que je fouf.

bar- frois plus que par le palfé , je fentois toutefois plus
elles de force, & mon efprit étoit auffi ei paix, que f%

n'len toutes ces chofes s'étoient Failées hors de moy.
Cui- Depuis le commencement de lAvent jufques au

feU, dernier jour de l'année 1647. je fus dans un accable-
fer, ment extrême , & dans une continuelle tentation de
ôtre defefpoir; de forte qu'a chaque moment il me fàl
faire fait faire beaucoup de violencç, pour ne pas mettre
e nei mes defirs en execution,
t été Le dernier jour dç l'an, fentant un redoublement

hofe furieux de cette tentation c de ces peines ; je me
dans traînay avec aflez de peine jufqu'au Cheur , devant
'cela l'Autel de Nôtre-Dame: Ce fut là que je donnay un

1r me peu d'air à mon pauvre coeur , & le répandis force
U 28. larmes , en me plaignant doucement à la fainte

s Vierge, de ce qu'elle m'abandonnoit de la forte. Je
Son1 luy dis tout ce que l'affliction & l'affeion me ùg.

geroit pour lors*; & je me refolus de ne pas partir
de là, qu'elle n'eut fait ma Piaix avec fon tres-chez
Fils , qui me paroiffoi- fort irrité contre rroy. Je
fus bien une hcure de temps avec un rcbut étrange.
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Tout dun coup il me fembla que la fa-lite Viem
me promit fecours fon faint Enfant auffi,
qu'il dit à fa riiere queil vouloit fe donner à moy,
& étoit accompagné d'une grande fuite. je conceus
Cil Mçi-ne temps que - cette finite feroit d"accroillè-

mént, d'ý"hoftes - je les priay tous deux de, nen rien
parce que me trouvant d ')a toute ' a 'cablée je

ne crôVois pas pouvoir fupporter ce' redoublement',
ýýànS fýc«)rrÀber tout à -fait. Ils m'ýaflèurerent quil

r>y av oit rieil 'à craindre que je dev ois m"abàn-
dor1nerîýàns crainte à tout ce quîls voudroient,

Le Pere de Brebeuf me portoit auffi à m"ofFrîr toti..,,-er là di i - lont fansý aucune referve. je le fi§tt a I'Vine
Iclyec aflèz de prine , quoy &ILi"avec'cotira e': Je re-

-1- s cela un peu plus calme d'un cia è , réflarit
d'ailleurs ètr,,tr,gdrnei-it tourrnerit.èe Pàr une armée1ce den-lon5 qui émicnt autour de 1-- O' comme fe.

roit-tipc armée prefte à fondre fur une Place. je les
fentis de même )ufques aù lendemain , qu'au mc-

ment de la Conir turaon . ils entrerent avec mie cori-
trainte que je ne fcauroîs jamàis aflý-z expliquelri

ils furent forcez par uti Vôti-ýroir bien grand,
c.e qui les faîfoit enrager ils ýfiir'ent mis l'à pour ac-

gncur tualgÉ eux le rý_
connai tre pour lent Roy & Sou-v étaiii . Il Wèft pas
facile quels etoient ks divets léntiz

Pturra-t't J F t ti S-C 1q P, 1 S -r d-voit' pris - -ufle telle
Foireffion ". que tout ce Co' rtezc d>Enfér ne rn >cto«it,

17as iiifupport.ý.ibïe j & toutes leufs rtauvaifes im-
preffions ne fer-eoîent Que P.Ç>ttt n-i>titil't davantage a'

celuy clui S ÇtOit. ýôt*hé à mey d'iffic fâçon fil int.&-
inc ft1Yý« loit que dOr1ýfh ýant titn. 11ý,e

VouvStmefe <ýr11 cel-ay; & c"eitcequéjý,c '-e ces à=Ons Ille ù=ý_fe ;ý -, ýý %ý116> -é



,cýý4 rie de 6wre.
mfrent- bien dautres fentimens: ni à-isý leur1 ITrion n-'éto.t pas la plus f-ortç , quoy qu Cille fût.Illez

.çrdînairen-_ýent la plus fenfiblet
Le Careme an maccerdia M1;ýîn% d%, cette, paix & de

cette qtiietudeje me trou%,>ay prelque w Ù-1 ours dans
un accablement & il nw fei-rb*oit que
D -a toit eo4jours 'rrité coutte rnoy , & ne 1
colt fur mo'y que des foudres. 01

Je voul- s e fec r e -r
icontre mute efperl.nce; & fouvent jë ii»"en aýVo1s s

1 P 

lle courage.. Car il me fembloir que c étoit une çhcý_
fe hors de raifo.-ti d"efperer. je lèntois un dtfir,,ve.-.
hement d'étre damnée au Pluraffi Plus j )approàOis
de la Fefte de mon faint Dîrcâ.-ur celefle lùs nia
Croix fýt pefante & crucifiante. Il s ýýroî.r te lenicn,&
mis de la partie contre moy 'il lie me jettoit que
dee regards de colcre - & on auroit iuge qu'il rie fe
Pouvoit rallarier de nle voir femiiir, Il eûr vùulti
tju on eût redouble. Je me fuis £'t aflèz £;auvent
violence Pour le vouloir un peu- applifer .1 ell luy

reprefentant qu, -ii ct ufoit pas de la fbrte îors
quý'îl.vivoit fur -terre & quîl nie fenibloit devcàr

aVoir encore ?1m de bonte imaintelimt qu'il ètoit
au -Gel. Mais il -à gar*dé & garde encore mainte.
tant cette ffverité' en môn endroit & - il - f émble
qu>11 ait conume regret que nôtre Seicriieur & la
fainte Ný'ierge me fallent reffen r cluelque PC t 1 Z

iavS de d 6ý1ccur . & uu rn oment de cal in CL. je fenSý--
iionebftani cela . plus méme de refýeâ & d è con4f%

tw.ccenluy &une certaine attache plus foirte-j&
fouvent ëprauvant exterieurement, -atiffi bien qu.7u>-,
terieurement 1 beaucoup de peines & de douleurs
îQntre dans fes fentimens lu' d-fant;Quc)efuis

aife ýý mon Pere que vous avez un peu de *ove &
de fààsfaâion, maintena,-îit , de me voir ainfi cruci.
ftke fâchez-vous contre mov tant a 'juý.,u ý vous plaira5



caera & vous âynieray toùj oùrt, éoffi
nie monbon & charitable Perei, je fais ainfi Fenz.

fant aývec illy , & j'en agis avec grande fimplicité.
L, a fetnaine Sainte je fentis affez particuliererlient fa

prefence mais il Me paroiffbit tc)ùj<)làrs itifi,ýtiablý
a . elquefois bien de la

-de f-aýtifFraiices-. Cel' nie fait qu
peine.; car la fille dAdam voudrôit être un peu plus
en repos b 0 . .

ce grif je Viený de direý ýý ce q il elle écrivît un pets1
avant C'a morte

il eft à remarquer qù'allet fOu1ýent le Pere de
!Brebeuf . fon Direâeur celefte . la traittée de là fa.;,

eeft à dire dans des rizueurs qui paibîtibient
ïon , c a 1 %ý_e

Cxceeves ý & fou-vent méme s"abfentant & sýC loi;e
gnant d-'elle , comme s$il Pavoit abandonnée ; Dier

voulant éprouver ainfi fa fervante , la privant die
tout fupport & de toute confolation , pour la pw.

ce ý-kî f-U ýr, '* .1 troue , Md r C . rg Uý daiis ron .1mrnal.
À la fin de Novemýre 166+. continüant dans les

4ifpofitîons fùfdîtes (dit-elltý de foy-méme) d-abaný
xion de t'out feeours ý tnéme de la part du Pere de
i3rebeuf , quî fembloit n etre plus mon Pere . & s;

tre retire de moy, Etant devant le faînt. Sacrement,
j'eus une-veuë interîeure de la prefence de faint N.ý,

lica e ) qui me paroîffoit comme un vieillard '1ký

nera3%Ie î il parla à mo-y de la tnëme façon que le

Peredc Brebeuf jeqýeux dite avec authorité &une
Ai Il 1P de, quo-y quelle fût mêlée dune

Maielte tres-gran
dOuceur toute an*n,-,,Ible. Il M"exhorta à avoir cou-

e it avecmov d'une
rage - il m-'afreura que Dîeù ho* J

faýon tres-îi-,.dme , qu>îl a,ý7,oit foin de mov , au de.

là de ce cf ue le pouvais efperer. Il me dit auffi que le

- * - 47 > e . A
Pere de Brýý-bcu- rétoit pas un moment fans me

fQ'azenir , quoy que ce, fût d"une faýon ne
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ra Pie de d1cire
-tiâit pas fenfible . Il mlaffleura quîl me reroit toùi.

purs un guide & un condu&eiir tres,.fidele-j que
FOt1r..1wý il me protegeroî t aùffi , & ne m'abandon,,,,.'t pas. 'il rilè dit e m appôtta aucun'ýcrO'1 Ce, qu

C01111ýfolatioii feftfible ; Eeuleffient je fentis que tnonî
etolt un peu fortifié par cêt entretien , &P.-t-,Us le repri pour M ci.s de nouvelles refolutions

11Mer à aim- Cr 1eý efets de fa vôlonté en rr. ov. Ce
ASaînt eft un de ffies Proteaeurs, -quefitivoque toula

Jours depuis long-temPs.
Saint Mîchel 'étant aùff'l un de fes Protelâctin,

qui luy avoit"promîs fon affiflance J ufou-à- la mort,
ce fat le j our de la FeRe de fon Appa rition, h ni rit è Ime
May . qu'elle deceda. Voîcy ce qti-elle.en écri-vit le

>av eu une tres-grande Certl-29. Septembre 166+ J
tùde de la proteàion de faffit Micliel envers rnov,J

ay àcqùiefcé aV1ýc p aix a ce que ce Sai ii t a de.ý
mandé, de mo,ý , que je M*abi?,»ndonliall'.b de tour
mon cSur aux volontez de Dieu fur moy. , ETUOY
que bien rigoureufes biei aniercs a tous fes fe1.ký
timetis de la nature,, AU ffioffient de la fainte C*onlà.
munion J> le me fentis prife comme à ýa e,-,-orge -par

deux waîns fort rudes , quî me VouloieInIt empe-
cher d'avaller la fainte Hoffie: J Pay ed ieÉours à

£lint M14chel & il m*a ftifiblé S'u'il -a donné la
P *Xchaflè! à ceý mauvais hoftes ; & apres 1 Ï11V avallé' la

fainte Hoftie facilement. 11, mý'eft eeulément de.
meuré un mal de' gorge à lendroit ou ces main s

mpont preffèe,
3 ) è 1 P. rouve fouvent (dit-elle autre-part) titi recours

alléz Pr-mPt de ce clue jë recommande aux fýiînts
-Anges ; quand c'eft pour les autres que je "ernan-
de quelquechrfe. Lors que )'a-%ý conp.oif'àÉnce que
quelques-uns -alit peine à s"htirnillier , à foùFý.ir un

faiit Mime



351. sa Pte marante
diel ;-el je Cçay un coeur dur envers le prochain,jeV

prefaint Gabriel ý lors que japprens quelque af. Ch
freenbroii1lée ,'OU quelque chofe qui doive fai. qu

re peine -, ou en particulier ou en gyeneral , j>ay re- Mau
cours à faint Raphaëi , & je ne.le ais guer fansen av
'recevoir un Prompt fercours.

C HA PI T RE I VOei

SA MORKT. O
rut

1e ne puis plusjdelement rdppteiyle&. ne

ce»nlances defis Mort; qu'en les prenant de là
lettre cirC#vlMre qu'*en écrivtt la Reverende aP
Mere marie de frm1nt B8onaventure de lIu c'
fa saperieture . l'aince mê'me qu'elle ýmourut. e
Veic; comme elle enj'arle.

L t zo. d'Avril i66?. de la prefente anhrné que
ltre -chere SSeur Catherine de S. Augfulh'n fut fent

attaquéed'un crachement de fang, qui ne -dura que dît
fort peu, & qui fît croireque ce -i J étoit rien,, Nean- o
moins la flèvre l'ayânt prife avec de. grandes dou. ii
leurs de-poitrie, les. Medccns jugeant que -quel. cre
que rameau S'étt>it ç11iverr , qui dégorgeoit fut les tes
parties nobles, on eWiya cii vain d'y apporter q.uel, faif
ques remedes. Le troîiie de May , qui. étoit le pier
jour de -fa naillànce-, -à le même heure qu'Jelle ni.. Sur
quit , fesý douleurs redoublerent notablement. Non eut
feulement les corporelles . mais nous* av.ons appris eM
qu'en même temps les fou4eances interievires'de AP
lUefPrit ereurent auffi à proportion :'la divine Ju- qu
ftier fatisfaifant aux. dcfirs de cette innocente l"40
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ýý1et1me , Clui s"c>OýDit ýcDntinueIIenxtt pôur les ne,
cheurs & pour les ames de Porgatoûe ý pum feý-_
quelles elle la fàifoit fouffrir eune fi, çoi, étoti».limte & inconcevable % . '.à * C " Fs1 a ceux qui li',idorenb.
avec amour Irs conduites de bieu.

Dés le pternier moment de fon mal , elle renou-
,velia fon eý?rit de facrifice & par une nwri.- contià.

nuelle de fes propres fentimen3 . elle -pria wie de
relles qtù lu- y rendoient -quelques fervices de ne
la point confulter fur fes propres befoins & flIr.

141.,otit de ne luy donntr aucun moyen de prendre aua.
run foulagement par fôn propre choiX. jamais elle

ne refufa ricm de ce qu-on luy prefenrl, quelquedé.%
-couft qu'elle en pÙt -aiýoir-. Sa f-oûmiff-*on , fo
amour & fien'humilitè ftirent en toutes fac;Ons, a

1 épreuve ý mut luy eftant agreaýjC Pour*eu qu'il
licvifit point d'elle. Nous naýV-OIIs pû rem-arquer
en elle la iboindrc ombre dýànpaticncc pendant
route fa rmladie 1 le peu d*eftimequ)ellt . faifbit

d"elle-ý-méi-ne . Iuýv fàifait recevoir les petits fmices
que chacune de "nus SSurs luy rerdoient., avec de3
fentîmens d",une ri grande rerorinoiftnce qu on eût
dît qu'elle s>èftirnoit indigne que l'ori perisà r ý elle*,
Son mal prenant de nýcuveaux, accruilemens on
yugea à pMPýn de luy do=e r les der". t--ers Sa.
creinens 4jeci-le re ccW xvec: des difliofitions tou-
tes faincesi On ît:hteiiduit un cIiqu=ýs qui re

fâifo*t au defFous du ChSur . a la f-acon de deux
pierres de futil -, dmt üri ý voudroit faire IIèIPaVýIP
Sur la minuit ôii 1 a leviâ auptés dù &u N J

y 5 ou -elle-
Mt une g=ndeý foibltfk doni Mimr rev MUë OrL
cnvOyc querÎr le Pere Chaftelaiii fon Coinfeticur,',
-Après qWon eut achevé les Prieres &s acroriifans-5
que lion fit zýfirce q-o"clle étoit -effif ýLVe, Ment dans
À-Aootiîc ; n'ayant --plus - nv'PO îZ, X,

z
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fes yeux, I'efpace d'un bon quart d'heure , furent
attachez fixement au Ciel , en la maniere d'une pert
fonne fort appliquée. Toute nôtre Communauté toit
étoit fort attentive à la confiderer en cét eftat e
que nous jugions n'étre pas ordinaire'; & nous
croyons avec probabilit, qu'elle receut en ce tran-.1 P nez
port de fon efprit , une parfaite connoiffance de re
fa mort ; car revenant un peu à foy , & ayant un
plein ufage de fes fens , elle dît d'une voix libre & met
intelligible parlant à Dieu ; l'adore vos divinee

pje&ions, ô mon Dieu : I>adore vârre divine Ael
ßiCt ; je m'y abando>nze de tout mon cwur! Puis fe
tournant vers nôtre Communauté, avec un vifàge
fort guay,& un renouvellement- de forces, qui nous auy
fembloit fort extraordinaire ; elle demanda quelle par
heure il étoit ; & comme on le luy eut dit ; Voila d'u
qui va bien , dit-elle , entre cinq & fix heures il y pre
aura du changement dans nos affaires : Mais cepen- het

Hes dant me voicy guerie ; on me vient de dire que tous
rranßr, mes maux font parez , que tout eft fait, qu'il n'y cra
angr a plus de douleurs. Et ce qui eft admirable, c'eft 'rah

qu'elle n'avoit plus effR&ivement aucune apparence
de mal , non pas même la moindre alteration du me
poulx. En fe tournant vers moy elle me dit d'une fag
facon fort riante'; vrayement , nôtre Mere, il ne ten
faut pas être ingrate d'un bienfait receu; je vous agi
prie de me faire donner nôtre Robe , pour aller d&- coi
vant le faint Sacrement au Chaeur , afn de remer- del
çier Dieu de fes graces. Je luy dis , que ce feroit Mi
pour une autre fois. Bien donc, ma Mere, repliqua-
t'elle, puis que vous ne le trovvez pas bon, je le ait
veux ainfi. Mais chantons donc , s'il vous plaift, Ie
Te D 1,m cu'eIlecrntonna elle-même avec vn force
extraordinaire. Toute la Communauté pourfuivit
I'Uymne avc elle, jufqu'a4 verfet Ï In te Domi'#
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non cowfun-iar in &tè-ernum, qu"elle'refyeta

t 0rý is ois. La Priere finie , elle nous dit , que ce n
-toit pas raillerie. & 'qu"' verftablernent elle étoit

guerie , &ne fentoit aucune incommodité. Pour
'Vous fýùre -voir que je dis vray, ajoûtait "elle
nez-moy à mangercar j 'ay biô ii appetiri On luv fit
Prendre un bouillon , qu'elle prît foIrt agreable.
nient en notis difa't ue- ce -n >étoit- pas affez:
inais Plus qu'on nejuge pas , a propos. que f'en pren--
he davantage je v9udrois bien me coucher., dît.
elle je IýoUs pl:le.5lail7et rn* ôy prendre mon repos car
je fuis harailëe du travail de la nuit paffée. Ch,,ýl,.cund
fe retira , à la referve des I - nfirmieres , qui fe mirent

e -du t de La Malade 
. laquelle 

repD,ýýFai 
aT

aupr " s t en
parence cornme un petit enfaht -, le vifage ýcouverr

-d-'un petit -ýLmrmilIon , qui faîfoit crôiÉe qu'elle re.;à
prenoit fon embonpoint. En 1-'efpace <I>une demie

qu7on la.reý,yardoît eut
-heure on . apperc

)-tmaisqu-'elle fift le moindre foÛpîr. Comme on*
craianoit de 1 eveiller -., -on ne Iù-ý parloit pas; nmîý

1111firmiere avant mis la ffiain iûr la bouche de la
MaIade,#ou-ýa qu$eIle ne refpiroUplus. N7*oilacomý-.
me cette belle ame prit ion vol vers le Gel : fon vié.

fage refta comme dune perfonne qui fewit en con.
templafion ; quov ' que pendant tâ -vie' élle fÛt fo.rt

agreablie à fon abord . elle avoit quelque chofe in.
comparabletnent plus »attraývài»it erant morte. L'101

deur de ' fa vertù s"eft répandu* par tout ce nouveail
Monde,,Nou>s fommes fort importunées de plufieurs

perfonnes , qui dctmndent quelqve chofe qu' luy
-ait fervyî

z
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CHAPITRE V. Elle

Tém-oignages de la fainrert de fa Mort & ferai
& de fa grande Vertu. trair,

dern
Le er Cafetâin Ifuoire écrit/ort au long de part
cette m~ort à la Beverc,,de Mere Fondatrice

&Superieure des tZofpitiicres de Bq7eux.
1<M'n fltt47iC qauin abrege fanls'

dans
T Ouchant la mort , <ht-il , de nôtUre trce.ch'ere trou

& tres-unique fille Marie Catherine de fairit mou
Augulin , je vous diray icy d'abord de la part de amo
Dieju, ce que le Prophete eut charge de dire aujufre, c ha i
que tout va bien:, Diirejfujb., quoniam bene. Tour ny j
a bien efle en la vie de cette anie jufte, dont je vous aucul
jparle: Tout a encore mieux efé au moment de fa C w:
mort,: tout ira tres-bien pour elle à toute eterniré,C appe
,J'>efpere que fa derniere maladie, quoy qu Jelle n'»ait grac,
diuré que dix-huit j ours . fera fufffiifante toute feule, puis
non feulement pour luy fervir de Pu aol> e aute. S
garci de toute ia vie pailee; mis aul de tuy valoir
Plus de dix-huit ans de vie . qu'elle eût pû efperer
pýour le futur , dans le cours ordinaire , tant elle a
(Âté épurée, & éprouvée en fon corps & en l'on
cfprit,. ayant tout fouffèert faintement , cdans un
e-xercice continuel de patience & de penirence. La
maladie dont elle eft mortea efté,fi je ne me trom-.
Vpeinconinue a nlos Medecins,& con-nuë 'à celuv feul
ç ui fýavotii ce qu'il devoit faire endure n t

c.L rirale ~in~, cis'étoit fur la fin de fes jours,
h gée es vecliz de dxpefonines d imrr-t

nF

iqu J'e
ne fi
Oue!
ceuir



er e de G loi re 7
tance . qui luy avoient été recorninandces par i n

prenûa Superieur , Monfeigneur nôtre Evéquet,
Elle dit à une de fes cheres SSurs qui laffiftoient
cn cette nialadic derniere je M 1 attens 'à tout, je ne
ferav point trompée fi je meurs nv auffi fi' le con.
traire arrive . Me foumettant a tout, Elle reccutfeq
derniers Sacremens avec une prcfence d"efprît toute

particuliere. Celuy qui luy donnoit FExtrèrne-
Onâion s>arrét4nt qu que eu pour fýavoir- foii

nOM elle luy fuggera, doucement M Catha-
r:nam. A ce propos vous diray que ce Wa p-as ét è
fans nlyfter Ile nommoW Marie Catheriiiei
dans Mariée ?èýIzerouve aimer, & dans Catherine fe
trouve charité: Si ces, nom.s ne refpiroient qu-'a-
Mour , quel a été celuy de fen c erur ? Mais tote cét

arnom s cmplevoît à la charit ".. de Dieu & du pro,,.
çhain ; cêt arnoür nXavoit- aucun objet ny pror-hanc,

ny indifférent - En un mot, la creature n .3 v avoit
auame Partk Cette veritable A mante'.de F, s U S--r mourut d'im doux fommeit c

. ,ue ýe puis
appelIer extafe d»Amour d i*,,P-tn., à caufe des grandes
graccs qu'elle y receut- com. me elle zi týtmoigné de-
puis fa mort,

Son même Confeffeur écrivant i-à un de fes amis
en.France , qui ne -conn-ciflbit pas moins que luy ki
&fFunte; îl faut avouer,.dit-il, que fà maladie a
etc un exercice continuel de patience accompagné
dun fciitirnent admirable de penîtence qu'elte fai--'

1-oit & qu'elle effioit pour- les pechez dautrui. V(ý1-19 J
qu'elle fift-felon fa coûtume 1, tous fes efforts pour
ne faire rien Parêltre qup k moi> de femblables prati-
îcues: Toutefois quelques perfonnes s'en av'ver-
ceurent aflèz. Elle me dit une fois. ne puiç.-îe Parz dire
à Îa divine Maiefté comme lob Mlyabîlitc-- nie

Mais vour ALO1-5 'Iles çiei-£àcrýs laÀL Z
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epouvemablement de defrfpoir, la div "'me juftice
IUY Paroiffi'uit comme iniplacWe , 'a, cade dés pe,

chez d"iebtrùy , dont elle s etoit chargée :- alors elle,
îoignoit ces abgndons qu'elle fentoit, avec les ado,

rabIcs, àbàndon-s ee jEsus-CiiitisT, & elle difoit
avec luy: Mon Dieu , mon Dieu pourquoy my affl.
Vez wus abaneonnée,>

1a Reverende Mert marie
ture de 1 E'S F S , fa Poptritare. en
Ires cette mortdax fflitatieres de Ba
en ces termef,

D E vous té M-oîgner nos re&ntimens. fur une
telle perte, c-"eft ce qui ne fe peut 1 car nous,

avons perdu ct que nous ne reçcýuvrèrons jamais,
le meilleur & le Plus aîmable flu*ct"qtli fe- pu& ja,
nuis voir Ua 1i---ý=e1 des naieux faits & le plus
avantageux qui fe pufflè dire; une fille p ai-Cible, cha.
ritable & , pnidente autant le, PCU. ýnlagmçr*,-
d'une vertu âuffi rare que -la -condtû-te de Dieu fur
elle etoit extraordinaire: N - Ptre douleur cit fi jufte
& fi fenfible , quenous n"en "arlons &.n'y penfonsP,

qg'aveclames : Nous avens --bien gravé dans nos
cSurs les reliques de fes vertus,..& nous avons un.
Precieux dé Pot dans fon ainiable -corps, ;ýppîes du.,
qUel nos charitables 5 Surs nç - fe laffènt point dc
fàire leurs dev-otîons Jay- âppris que n'tr-eý -chere
Mere de fiàin.0auveur eft ýV,ôtrc Superieure -t Helas!> ëf mois bicn ç ue fçn-'aimable,,Somrý nous rîendrcit-
à t la premiere- éle-elon la mé tne. p4ce - mý*s nous- ne
metîtions pas un fi grýandbie_ au moins MOY quila cherche fouverit eour luycomm *

. - 1 - 1 1 Uniquer mes pe-
tites diffici-ilt,z- &mc pen4&s. Il m>eft bien-
bie de lie la plus trouv-er pour me confoler evec elleî



-elle iroivtcut Mon - rec ours & toute ma con Oiwý J» 1. ,- . î* ' pprehmdrion av on ý VD jours 'a c cette perte.
voymuque cti= ckëms.cmý3 - -mu avoit point de-fàtê'

Car, je ne cm IDu ý qS depuü %n* ngt an s qu '-elle 'ýefi
en ce Pais yýý CIL: adtaWe un nims ý ou même une fi:ý
Maine > & 'je ne -pourrois M-dire un
jbar -en fantê;ý&îde._, plus 111 amnSr * ardent quélle

avoit ýPOm-Di=efaîlit qu cUe fe negfigeoit fort.-. K
faloît- àvoir un. fbin -Mrticulier d'elle , ou elle, eût
fuccombé. -l-,e-.'teunps qu'elWdomoit

Vîngtmsavant- a -mort-, îo#ýWe1le arrivade
'France en Canada la même Reverende -Mer'e d
faint Bôravemtulte, qui' é*oit'dés-.Idrs Supe*cure-quî la re eUt a-ý& pieîn de chan,* té' ri..îUn c=r en-cc

virèn«Core eBayeux-cn ces termest
-NOUS nous -avez donné' en-elle-un Ange ýen-dotrw

ceur> inn'oéence &- candeur, un Seraphin en Mi Oury
rele- & ferveur, ; un vray nurcur, dIumffité &,d"

beiffince : Bref , je- penfe que.D'éu a- mis en ellè üi
trefor de graces .de- bcnediéhons -celeftes ; dautmt,

quefon *corps. t'fofi ame &- fa perfonne , font telle.;
nient compoftýz- *,qu'il ne-fe.voît- ên elle que du-bien
fans aucune miperfe6tiSt q- uï paroillè à nos, yeux.
Elle efftellenkmdouce & charî table ,, que tout, lé,

Mohdeý_en eftchaîmé :,Nous : rau*uonsl tou=-*5c 8c
pour ým on partkahër , je -fens et Dieu' des tetÂredes-
pour ellë,,que je n'ay' I*atnais reffenties pour Mfon.;.:
ve. Il me fernbiôit aut±efois que je .ýâMoiS PeffýOh"
ne , mais n-tâinténant -je ne lè -ourois dire %c_ý je
ne defifteray,,,.;I«an-=iide'l"ain-xr,,"nonpasmémeýa "sr
la mort-; dautan- r, que je l'aitnepour- Dieu, fiî
perfeffion &- fa:fain-teté. 3 »iefperé S, Nôtté Sé-

-feta- quelque chofe dégrand & pardéffùîle Co-rnrnun ýuifqu i1 la "o** c <le, fi raresa uc qualïtez*
Z iüj



Elle,. a - auffi = de6r ardent de -. fr £%irc > =r grande
faînte- & cc ntft qu'e our cel4iqmeâe a tantdcfiré

Canada a ant uitte ý-ict,-cât toum Ics
doweurs qu 0 Ir Pofièdoit PWrýF=cnc cn Framc,El c ri atI SPclit-, c ù &- ch' EJle eff dotxe,

ptu4knte -charitable -buniblc,-Iah«ieufe, &c.
NoSz que pour lers elk ' r eýavix -esxore que i

îns ; -& ayant travai1lë depuis -,dcpit --. to, annéca
f=,S. intermiffion , pour fe perfimffiomcr dans les

oyes Cie Dieu> ce é CR pas le que fur un rî.
Che, fond die namw &,de grace, Nôtm Stigneur en
ait -faît un -uprage accompli.& un chef.-dcruvr*

"MSfcigmeur" lýEvé4tw de Petrée «JS l'S, peut
dire .-veritablo-ne'n*t avm u'n'cceur-f£loa le coeur de

Dîeu Ik être un modele parfait des viti"s Lývé-M
clms, à toûj ours euiant d**c- âàm , & fi ýc l'ofe dîre,
tant de vencration. -pour -les gMces ýqS Nôtre Sel"
gueur avoit versées -,fi -liberatement fur cette dign-e

& re.
cSmmndoit a M tes affàirés les Plus irnpor..e

'cMtes jk fon Di'7ý acbuirant les lurm'ms & les
çonn.bîflances que DiSî luy dannoilfur ýevutcs chê..- >% . *hé drs -con'fes ' ufques. àns, l'in rmirm-ýla-'plus,cac- w

Éiences , qu'elle- 4 penctr,£à con=.« e -fi -elle les eû t
wuës en plein 'jou' r ý rnénie, pour des perfonncs"éloî.

gliëes ýqtIeIIe ne FcavSit ainfi cc méytrtr
par des vers toutesý firnaturçlkà
- v5bky le -coiratw=tméiit dOiRe lettm que ce

gncPçelat en dcri"îe à la Re vi-crende Mm Fonda.
trîôel&ý Superkwe des Hefpîtdkvres de Bayem, le

& ý Novembr6 Î661;!fnr mois devmta- =rt*ý
- Ma -Reverendg Mrie la fidehle*'clr,- nàue'bonne

fýdkli,,SSur de faii-,rt-Auý,n* iftin, aux cominiwications
re geparucu.qu creçoitdeNôc 'Seîgneur,.niýubb
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liemimt 4avoir une a&&Àon plus irpecîale.pour-
lciîré fS gSc -1 car q uo'y quic.>, M fois bien înfidële aux gra.

rs les ccs quc jç reçois de fa bSté înfinie , cependant )e
-Xeçois unc coaolation fingtdiere de Voîr qu'ù y ait

anxs qw a t pouir luy un veri'table & pur
ý7u.,ce -amour- ; afin tk upplàcr à nxs infidelitm

r 164 ý-'an11éc pireS&nte îl en écrivoit en ces termes
méca Pour vôtre, bonne NiMe à faînt- Aiyuffin, cile
is les conzi " ' fon ôrdinaüe dans la vertuXlue a , & Dieu fe
n Ti-, çoimrçxte envem elle en la façon accoûtumêe. Elle
Ir en eft dans Ir: fQufFaiices c=tinUL'llm . & nearunoins

UVM g la voir , l'on ti'en auroÎt pas le nuindre foupýon,
tant elle fouffie de bonne grace. fi - -re que ce fera

peut un jour un chef-d"Suvre du faint E prit; car en ve.
Ir- de rité tout cft C%txaordinaire en elle.
h le

kre, F ra?ý,ço ii Evcý ut de Petré' e.
r k. l 

1 1 -$Il

Voyez au commencement de ce Lvre > &U ax-
igne ticlÇ 7. des avis au Leàeur , la Lettre que ce digne

.t . .
Po re-e Evéqueluyecnvit apres la mort de cette verttrufe

C les

eût
î0î.
ion

ý dîý..,
da.

le

ine
)ns

&- fainte-Pý,eligieufe, C"eû -une abrcýgè de fa vie qw*
dît beïaucoup en peu de lignes.

Monfiew de Lauzon de Charny fon grand Vica*4*
re & Superieur dcs Hofpîtafieres dé 0 uebec

connoiflýit auffi le fond de cette fainte am e > -& qui
fçavoit les Y oyçs achnirables de Dieu fur eUe, "quoy
qu'elles fullênt tres---caChèeSý,& fecretes autant qwet;;,» ' 

5 -les *étoient crucifiantes;ne l'adrniroit pas moins que
1,gneur de Petr e cy un parue des Let.,

Monfeï e . 'Voi
i=s qu'il en a écrît en diverfes années . à la -éme

kevèrende Mere F" ndatrice- des tiof 1
Baycuxe

VôtS -chere -N kPce que j'aime &- hcMore eft
Nôtre SeiMur, monte toûj ours d'un même pas*
la Perfe4tion. cette fermete eft un temoeenage
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alèuré de l'efprit qui l'a conduit. Je prie Dieuqu»i
acheve en elle fon ouvrage. Il n'y a pas un mois
qu'un Matelot Huguenot étant à lextremité, nous
étions elle & moy en peine pour fon falut: Elle luydonna fur le foir de l'eau où on avoit trempé des
Reliques du Pere de Brebeuf; ce pauvre garçon eut
routes les peines du monde à préndre ce breuvage,
difant qu'on le vouloit empoifonner: Mais apres
tout" IQ lendemain matin il fe porta beaucoup mieux
& det;anda à fe convertir: Et trois ou quatre jours
apres, il fit abjuration de fon herefie: Voilà un
échantillon des ouvrages de nôtre chere file; priez
pour elle & pour moy : du 7. OCtobrei665.

TVêic untpartie d'une outre defes Lettres
de 1664.

E vous tiens heureufe d'avoir une telle Niepce
Jquenous poffedons icy. Vous en fçaurez davan.
tage dans l'eternté, J'eftime avoir receu une grace.
du Ciel toute particuliere, quand Dieu m'a donné
fa connoiffance. Vous. me mandez qu'elle a conIian,
ce-en moy ; & je vous dis que je I'ay encore plus
grande en elle, n'ayant rien dont je luy vouluiWe
faire fecret ; car c'eff un efprit bien fait,u& qui felon
la conduite que Dieu tient fur elle, cf pour être
bien haut dans lPeternité,

Autre Lettre.

Our vôtre chere Niepce , c'eft toûjours la bien
aimée de Nôtre Seigneur; ce qui paroit par la

part -qu'il lûy fair-tk fes fomffrances; & par la for-
« ýq'il luy donie pour les fupporter avec courage.
Tput 9: que je puis dire , eft que le- doigt dé Dieu



[Ud

lois
ous

des
eut

'eux

un
riez

U '

PCC
,an.
-ace.

ian,.
plus
Uffl

&fa 36
eft et, c'ne C-Oninic ellé s'abandonne à luy,

lefàUt que vous la luy abandonràez parâueu=t Ùs,
,voyes fon inicrutablesl,

Autre Lettre,
te Nie a a rýe

,Pcc s"avabce toÛ* 1 fý-
âion où Dieu la veut agèur2en%"t, Le c e

eft -rude . & on n:Y monte fans Pcinegk - Il lera

qu1il y a de tous côtez irs, prec4pices î màs fon
obeïflance aveugle eft un bon guide; fa patience,
fon humilité & à charité font *d'es fignes- cpù zotv

rognoftiquenz que fon voyage, fera heureux.

De L anzon -de Cb*,MYO

Le --Reverend Pere Frariîoiî, le Mercier Su rieur
des Miffions de la Cornpaznie- dei£sus en enou-
velle France en ècrît -à la.,ménae perfonnc- en ces
termes*
->Yôtre chere Niepce cft..;o.U jours elle'Meme > tou-

jours courageufe dans les - infi-n- ' iitez corporelles &
toûj ours refig-inée avec joye uu bon plaifir de Dieu,
Tout le mçý:pde avoué quec-,efftine fille bien p4en.
te bien charitable bien obýiIIa1ice tres..,reguliçrè, &

> admire pour moi l'éfzalité dcfon efprittresýhumbIc- J
dans les dîvýrfes aliemiens de. -fa fanté i & la force
de fon co- uraee dans- fes fou&,-ýinces- elle .a- mis tou.

tçs fes delice's -- & fon contomment à la Croix de
Nôtre Seigneur, Wn ref4u t*«- de la porter. jufques -à-
la morz. -Elle a une grandç fidclité en-ývers 'Dieu«
mais elle.a-befoin de foûtien -&de confolation, dans
la voye que. £heu tient fur elle, Les confolations de
la terrp, ne,Iq font rien,ý.elle les rebute , bien éloî,.,.
gnée dc 10 chercher. Celles qui- luy viennent de.

VOUC partluy font procurëes du Ciel. El.le les e
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& les cherit en cette qualité , & elles luy profitent
beaucoup. Le Reverend Perc Ragueneau qui eft

fon Dircaeur . vous écrit amplemSt de tout ce *
la regarde. qui

CHAPITRE VI.
Son Di - ileur e.
re àpfe fion eptat Înte 'eur der

dnnces 1655, & 16564

L E Pere Raguencau jefuite 'étant defèendu de la
Miffio- des Hurons --en lannée i6jo. ne futpas fi-t ^ t arrivé à 0 uebec , -il fe trouva enfag'0 ""0 . quà prendre la diredion de cette fainte Epou e de
ilsu ClqxlSTqui n'avoit pour?, lors que iS.

ans. Dès' -qut fbn cSur luy fut connu, il vit bienP-- jp
que Dîeu« sý en etoit rendu le - Mâitre ; il a eu le foin
-de fa conduite douzeans de ftùtte émt fur les lienx;
&ayant 'té*oblîgc de revenir en France en 1662.

a co J%. ours fceu du d « is,'par les Lettres'qu'elleUi . leFà 'eluven ' rivîtjufques àlaýn-iort t fon- m*ten*eur.4- çc 1 )"COU
Il airmre qu'elle a toûjourg -été ictoîffànt, com nie
1 a lumière -dit j our croi r jufqu a feu nùdy -Son c Sur

luy ayapç tOXýOurs r te , ouvert avecune fincerité,>Une,
'h'UMi1itý eýnc foumÏmon aufquelles on ne pouy oit
rien ajeûter,

La fainté union qný,-,ivcît Yame innocente dc. cet..
te fille, "av-cc làme de la R- eyerenèe- Mere Marie-de

ffaint AucruftM Fond-atrice & Superieure des -Ho pi",-

talieres de Baveux., qS refýe&-& amour elle
àppelloit & £ýtante &- ùt Mere, quuy qü>clles ne
f iWent *- ùè coufipei 1»,ôbl.igea de pikt lé inérne N-

re fon Dircifteur . d ihfiýr'mer au vray cette àýnie de
fop cceurde fon 'état interieur que Diciiconduifoir
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?Ur des vqyes bien extraordinaires , & autant fubli..
mes qu'elles étoient ,crucifiasares. Elle fe croyoit
alors être fort criminelle devant Dieu , quoy qu*e.
le fût plus innbýcente quejamais; & elle ne vouloit
pas que celle qui l'aitnit la crût innocente , & fût
trompée fur fou fujet - car quoy qu'eelle ait été ten-
tée dans l'exccz de toutes fortes de tentations, tou-
tefois elle n'a jamais été tenté e , ny de defir de paf..
fer pour fainte & vertueuke, ny que- l'on crût d'elle
au deffiùs de ce qui étoir cen elle : Ceft »dont elle
avoit une averfion & une horreur comme naturell?.
Ainfi fou Dire&eur de fou confentemenr informoit
toutes les années la Superieure de Baye= , de
l'tat de foti ame.

VICIc q~ity en 4dvi 'an

TDEpuis l'an pallé les croix de vôtre chere fillc ont
-plrr cr qu iinué tant celles qui 'vien-&

nent de la part de la creature,. que celles que Dieu
luy envoye plus imrmediatement'; mais a fideliré
& toutes fes, vertu s ont aufli augmeSnté a propor-.
tion , & vo>nt croiflant de jour eni jour - quoy qu'à
fon jugemntic elle fe dife infidelle , & qu'elle ne
croye avoir-que des froideurs pour Dieu. Ce n'left
pas un état deýdelices lorfque dans un corps fouflarn
l'ame a plus-encore 'à fouffir : Quand Dieu, qtïoy
qu'il foit dans. le fond du coeur . vretn fè tenir
caché àaune anne qui voudroir bien l'aimer, & qui
Penfe n'avoir pour luy que -de l'undiffècrence ; qui
fetlpÎre aptes fon amour, & toutefois qiui ne croit
fsry foûÛ>ier - à caufe qu'elle ne fent pas les cha-.

amve w ur , & parce qu'étant pefente à'elle-.
mêeelle ne peut, ce luy feble, s 'lever un moe

aS àLDieu* 3 'e"ft un feu bien fecret qui purifie
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les faintes Ames, & qui leur efL un bon PurgatôIrC
en cette vie: Qand en même temps les palilons
& le corps fe revoltant contre l'ame , veulent la fai.
re revolter contre Dieu, & lorfqu'il fenble qu'ils
attirent à leur party les inclinations naturelles , les
pensées & la volonté ; à caufe que voulant fe dé.
faire des fantômes qui déplaifent à l'efprit, ils s'y
attachent davantage,& le captivent fous une loy qui
eft contraire à la Loy de Dieu, c'eft, ce me femble,
un enfer, où plus une ame a une fainte horreur du
peché, plus elle penfe y être engagée, plus elle
craint le malheur qu'elle fentplus enfin elle fe croit
miferable, a caufe que celuy qu'elle aime, ion feuÂ
lement ne luy fait pas fentir fa prefence ; mais qu'il
femble plûtôt s'éloigner d'elle , parce qu'elle fe
croit toute infe&ée de crimes; & qu'elle fçait bien
qu'il eft la pureté méme: Exvméme temps fentir un
dégoût continuel des exercices de vertu, & méme
les chofes les plus faintes , n'eft-ce pas un fujet de
croire qu'en effet le peché domine en fon ame, &
que Dien n'y efl plus le Maître, puifque fa 'Voix n'y
C pas quaft entenduë*, & qu'on n'a point d'amour
pour ce qu'on fçaît qu'il aime ; mais plûtôt que l'on.
a toute la pante de fon ca-ur à ce qu'il a le plus en
horreur ? Mais une aie qui en cét état vit & agit

par l'efprit dela foy,qui foufFre en patiente ce qu'il
n'eft pas en fa liberté de ne pas fouffrir; une ame
qui dans ce Purgatoire & cét Enfer , ne quitte pas
fon Dieu & fe tient attachée à luy, en l'aimant
lorfqu'elle ne penfe pas l'aimer, & luy demandant
fon amour lorfqu'elle penfe y étre le moins portée;
une ame qui de tout ce qui luy eft libre; fait tcôt ce
qu'elle fçait, & tout ce qu'on luy dit que Dieu de-e
mande d'elle , & qui ne fait fien qui foit contraire à
fon amour î qui ne faià pas le nai qu'elle poutroit
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ien faire ; mais fait le bien dont la nature & tous

les fensluy donnent tant d'éloignement :me ame
enfi qui dans ce facré abandon , fe dit à foy-mréme
& a Dieu, qu'elle veut tout ce qu'il veut , pour le
prefent & pour toute fa vie, & que volontiers elle
fe voit dépouiillée de tout ce ,qui n'eff pas foit
Dieu ; mais qu'elle le veut aimer , & qu'à jamais
elle luy fera fidele cét etfat n'eft-il pas un marty.,
re d'amour , un triomphe de la grace vi&orieufe
de tout ce qui eft hor dse Dieu?> Une ame en cét
état ne peut-elle pas dire avec faint Paul, in infr"
mitatibus meis gloriabor? e me glorifieray dans
mes infirmitez. Ne peut-elle pas dire aufli avec luy,
Cum infiror tuncpotensfrm ? Lots que je fuis dans
mes foibleffes, cef'f alors que je fuis plus puiflàn.
te? N'eft-ce pas cette ame faintement fouffrante qui
peut s'écrier avec le même Apôtre, fuis nos pa
rabit d charitare C hrfli? Qu me fearera de la
charité dej E s v s & de mon tout? Ny le Ciel,ny Ia
terrenylavie, nyla mort, ny l'Enfer , ny les
hommes, ny les Angesny les demons ennemis de
mon Dieu , ny le prefent, ny l'avenir , ny quoy que
ce foit , ne me feparera de mon Dieu.

Voila, ma Reverende Mere, un crayon de l'é-
tat où fe voit vôtre chere Fille; ou pour mieux dire,
ce font lesAnges & moy qui la voyons dans ces
faintes fouffîances,& dans ce martyre d'amour;. car
elle ne s'y voit pas, & elle ne croit y étre, finon par
une foûmiflion de fes fentimens & de fes veuës-, à
la conduite de celuy qui le gouverne , & qmi eft fon
Ange vifible.Dans cette guerre,elle y trouve la paix;
dans ces troubles , je puis dire que on ame en dans
le calme, & dans un calme d'autant plus divin,
que moins il en fenfible. Pax Dei que exuperat
?mnm fenfum, Et dans crt abandon elle ren pas



Sa'Pie moutinte,
abandônnée . elle aime Dieu, & fon -IXCU l:aimel
& fon cSur ne trouvant rien d'aimàWe *ort de

ùleu . n1aîme aùWi crac fon- Veu , qtd penerre le
fond de fon cSur-. J"ofe bien allèum qUe- cm-,CC-he. r
re Epoufe de j E s uS-CH KI S Tdetne* rt inýébtnnà

!,.kbie dans It plus fort de ces teilipeftèg *.--.-Sa. ptreteicit An Inn-ocence eft ram-, S qUe Egelique , fun
depuis fon Baptême ellé n1à jarnâîs -éRé fôt1illée.
Sa force &_ fon couraec font vrayement hkriffiqu'es,
enfin fon amour eft 4.7tres-fidele à fon Dieu., C'eft CI
tout dire en ce. peu de mou. jeen dirois
fi je la furvîvois &J'en autoi 01) 'clit fi le-ne jC

fiavois qtû voug eties C'ce quevous ëtes & ce-
.lu"elle vous eft. Elle ma prié de ývous écrire fes foi.;.
blefrès & je croy que Dieu me Minet en rnétie-
temps de vous 'écrire le- ee-ts de 1 à» grace- en elle,

le triomphe- de fon=mir. Au refte de -icut celâl ýr0
rien ne paroît [ue ce titu* ýdoi t paroître j fon
lité, on, ôbCýi;Lce ?a-Charitè &fa doué eU ré, Voli
croit . & ceux Mémes qui'penfent la Conndikre le un
plus à fond, qu ' 'elle na rien 'à fouffrir dé,
eft dans une pal'x profonde , fans côtübat & fans &

refiftance. On luy dit rneme , que comme elle eft
d» lm naturel qui en n'en ne -.donne mne à fon efpri tè les
elle doit - crainàe quYlle - ll«'agfflý -plûtoft dà1ig Pef. i)iý
pdt de la nature , quede la grace -& qS fon an-iour rad
en Dieu 5 ne tr=vant point de refiftanze , n'eti foit le,

Plus foffile & moin's fidole à Dieu, è èfla

je ne vous parle point de ftS ml*d.les qui font mm
contifluelles maî$ qtl"elle flupporte aimec- Vne Pa-, Crc

tîence 3 & une Conformité entière-,rtux,* Volcmm de' egi
DJieu. Elle waime point lavie 5 &tie- craffit pôint r
la morti 0 1,11 Crà1fir Dieu 3 11»à plus n-oeil à Crain. n al
&C; & qui TaùM . nc fe irm pas en peînc dître qùé

aùné me



Cum 'ela Cr=aur A4nn autant que D)ie le vcur

L'anée&iv~it x6. l mée Preécrit enicoý.
te alkmanplernen fut le mneiine fujet. je n'en met.
tray îcy qii'un petite paruîe.

Dieu -conduit nôtre tres-chete Fille par les me-
its voyecs, que te vous ércrivis l'an paIfié, & tou-*.
fours elle o& fidelle à fon amour. Cér eftat me pa...
roît fi fiuIime, fi folide & fi divin , que je vois plus
clair dans la pureté de ton cour , & j'ay plus d>af.
feurance- que le Saint Efprir y habite, que.fi elle
jouïlbit d'un paix profonide,1 & fi elle étoir coin..
ble.e des jqyes & des douceurs que bien fouvent
Dieu vere 4ans lecoeSur des Sainmts en cette ývie mor.
celle. Moins -elle v-oit les richeffs quaelle poflède,&
plus je vois de threfors en ton aine , qui ne luy Le.
tront Jamas ravis, puis que l'humil até en elt la gar.

Dans cét- a1at rlk n'a pciftt d'inqueude. Ellea
un coe ur docile'. elle ntau Point (icrppuleu fe , elle
découvre t on cSeur avec une funplicité fi humble,
& obeir. avec tant de candeur; elle a un viflige fi
-égal , & une parolefa confidainpu xqifnt
les plus defole z, quel'on lé prude aifément que
Dieu veerfè fur çlle l.es douceurs toutes pures du Pa-
radis ,& fans mélange d'amertume. Elle 17e fent
ifiposée de continuier jufqu'a la mort dans cér
eflat, & elle -41C Voldrwit pas e n forii, fin on ap

tep x io "a detiné. C>efi être attachée à la
Croix avec un çeur4ignedes enfans -de Dieu. Elle
efi m6me «(oIuý de- -fonfi.ir enoedaývanrtwe
lin mot - je Pms dioe au'elle fouffie en paix ,& ti
layant en -ce monde aucune confolation de quel.

que coft4 9iece, for,. eule s'en voit pnivée de bon
àa Ca41 nqdtlc eht Cont=e, -pourveu que

Aa
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Dieu le foit;--& -cite tandis
quellene Vcu ra -qut U Iveut:

a- Eanf' -el f6ible 6e 4déHë en apas ic tous foù elle 'tf6uifc«rott1eý . lageffi ' ' --»MS 11Wcé. 1 'ff --tif Uran le ',ývra* encore -qutla nâttite
frir-cit jDa5=ýt Mais lie Cri i 'è I's'ýüetflè;fb1t a'

char -fût.ýë1fe attaché dans -un lit f% un
chr è1r d s' =e maifon.- Si elle avSt ffiýx-fi9 de
generofiée au
Chaneè -ent è à r- rien -de yiolènt 1w Éèýît --étré de
durée - -14ar5 courage mour d - s---Cr- â luy
ont rendù Aat ýo111t1 t -nài=l -7, & elle--y -eýft fi

forternent-eftâblié 10 q ûe-)e . ne-crams rien -de c è * côté-À
là > avèc la- 9'=C*e de DieU'ý-'ýqM ne lu » M.*inqtlcra
pas. P1ùsýè11e-ýr vaincu * Peuneiti plUs e1ý dé- fôr*Pl'ce ale vain-ré. Une perfbtWe -qui -a refifte -dèûx &trois ans a -r les vè ' -ý'fcu." de fi fortes tèýta'tfoh's' pa Ues
les dune vertu fôlide , & détachée de-'la ferifitfflitè
de la d ev ôtïo n- "y crdi'tr<l plâôft - toüjours en forcee fFoibliraen ýV igu qu*c1le, n - - séa

C H AP 1 T R 1,

nous donner a'efon bên r e teyffeî.

Es ames les lus fântes fontpe -ýtoýjoms
exemptes du Purgatoire témoin>fâiütseverln

Evefque de Cologne felon le'-r-apport Pierre6" tâ* -Damien Cardinal - temoin fàthte «Vi me
en Auvergne -qui 'ap -arut à -f«int--MàttM*-, --Evefqtîep
de Tours . luy- difânt que no'nÔMtant lës rüiÈýelO%
qui -fe faîfoient à fon tombeau-, elle éto-it ewère
çn Purgatoire pour quelques fàUtes dj ailleurs allèz
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luy ideinanàam fes prieres , pu 1cf.ýquelles elle fut delivr' ýaù b iOilt de -trois jotirs,

D'auwre-part, qee-Iqtýcý hiftoiresiious tient
"s il'y ipeu des ames

quF JI 11 w n ont pas etýq1lle î_
condamn= à tui Purgatoire -de JeLl &ýde flan.Ime.

du nIQ*t3ý,pour-:tcýùjours ; mai.s qu"elles étoient flin-
plem=i -,e-,ta-rdéesde laj oüiila"lic.e du Paradis-, & de

4 veu1ýdô Diçu î togte leur peine e=t.,dans le de.
lay dç-pýcýp#yati=.,j -qui les purifioit & les. dirpo-
-la feýcîté eternelle, Et nous avoiis-aufli ap

fris que.iiîôtre Seig;imr-,-avoi-t usé' cette- bonté
envers plufieurs pex:fon'ncs deffince-S ponx le fý--dUt
des ames , qui n,-y ayaý4 pas è.te allez. -f.ideles > liy af&;rede,D* avoientciiuiileu Pur-
gatoire bien, plus doux &Plus imoder

1 - ' __. "' ç qv
re ; la iufflcc & la boiité.dç Dieu leur aýa-_tï donn

colu= wie rpi lé- j,-oin d'aller
,en -divzrs lieux procurer invifibIenaclit lé, desýp.çs , qi - la fa î-oii qp le fon ordîn-iren-ient les
Anges & que des - -Ames dérachées, de leurs côrps
le peuvent faire ,ttarit remplies du Velitable* amour
-ýîe

Dieu a Èalt, connoître à quelques .ptrÈoiiiies q
fontencore vivantes , & que je lie puis nomrner,
-que . c .7 mit ià-Je-Turga-toîrequèf.ý j-fl:k*e &.f<-ib-on.
té avoie'nt d-bnn- à nôtS tres-heureufe
qu'elle nsavoit été &-ins une peine fenfible que fort

temps.-: apré,ý_qkwy elle avait ' 'été oblîgec
d'àfflcr-pýuficurepç.rfSnes , foit en Canada . foitIf eu Et XIOUS-f ýavons*avec --autant cVar

ý.Iesrçhpfts- de -cette naturè ft pe'vent
çàyQirýq nýAîùe,'toùte chýu-itabIe qr avoir

été- fort: peu de temps dans 'ce- -Ptirlçtatoire de pur
.élýoigmnént ý prefentement, qu'éle e.1ft au Ciel, Içi

-,TcnýU fouvent, cgntillu- de, rendrc à quelque,,;
Aa ij



sd rie M4ardnte
perfonnes , dont Dieu lue-;a,,-donné" la charge
foin de les fanaifier $; It S fâws affiffabces--& à
peu pré - s ' en lia rnefine- fâýOU._ý, que ce--ynnid fervi-teur de Dieule Pere de-&ebeuf luy a tendit1 - - ýI a eIk-ý
efrn'e Ies fix,,a ii-ilé esder-ràcr' de fa lm- q
luy a-fier-v-y
iiivifible- cn,ýtcs fes tentatiow-wý de piet i -S y adicilànt ti deUne perfoin. I -C
iours après fa mort-, peur-ebtcriif, de, Diau,-quclcpacs
grâces. -dmit-elle, àvoit befoinl- - Defunte-.-IuY
pondit- e1c krav-, rSis çra À conýkzîQn -que
-vous rc uwrcipie-z fa-divîne bfflé des. gr- a m- cpa»elle
M a ýfàites, âA"heurc ýk-nu morte.

' '-autrç.4ignefonne ùMiýgîpýtîye ýCtam-:'rnîfc en éut &prîer
pour elle-,Nie
& luifant eawn-dit une- voix dans fca- interieur,

qui luy, fiý çonnoi-tre que
te,-, & quý4 Uloit être. auffi -pur,
job*ir de Dieu.

Fxe es; M'fMe- --o- dmne
Pa Y ecrit le recit quifioite,

Tan t diz-efle, de monnaturel fort, a P-reàerl--Pfive de tout -ce ýtù concerm ICS C'hores -de 1 -auo-
tre monde un -foîr pendant -Matines - qui -fe r-m,1 1 -1 ordinàretoient au Çticeur a penfýâ,à;nôtS

Defunte p.our qui fayeu toulýqgrs-une içtdm*tîon
me afc4bon non COMMU" Ce, portte

.ýdcpuis fon dccez' à faàe toucum lm ýqU7-
elle fûtjowoo,üante au PW104
J e luy difois dans- le L-mgagç,.du C*UZ

Sceur fi je pou-vois cmnoîtreipa; -xpie4qrý NCYF
que D îeu aur oit, agxeable & ýqu* - nie nict--,-ùa poim



rit r "e de tre'. 373b des -fowtatices du Purg,-,.t.
toirt, qS kro - confal **e:à La- n uit éta n t end%»

r=,; jjjýtteftrËbWt que de faint
qu'il Ang»uihn ïonte, tout-ý proche de mol., Wtm vifage

gràidenýëm ifiblé - Àlàquelle- me dit forrýbmigne'
Inente Enfin Dieu -vôusl>l aiteerde ct ictide - Yom avez.

dc dCfIréjýr dneafléurt --ma théte'-Mcf-e,«, & -foyez-enCCrMUICý- ;qS- r IMS -ehtîerément -libre. Ce, -, qu'elle
y Mre eta-,PWiètrs foi5-- -gtcùtant,-je'fùl's forrbîenP .4 > --que &faim-9 =nepeine, jelacénfiderôis--aveuhefiný_

elle guliem afliý&4m -, -en ýdifànt- m nvav. M'éme;je n'ay4aucune peur Dieu'm'a Iiiften-dbnM P in 1 -ient
'Per-e de k M anday <k jq Uelfe &ý on . 1 a
prier CriraMrIe Elle
- pur ncw*Fté, -Maïs " rtant--vç>us è f tes---q'tielqtle'chiDfe

euri 5- ln,îlviàtu--a Sait- tànt- gramsý.> A
efun. quoy'-r ftaeýr t f C nefuisri-en ý en -lesWie tè«ici -&e,4tures Tour

v;cnt de Dieu &.tout retourne 4 Dî-fuý
ours vn pur neant. Elle me - dit encore plufieurs

chofes pâ> 'Cètté > verirê
grand plaifir d'entendre -5 tua 15 iq e 1 e s Àa'y- Pa S rCýë 'eft refté -feulement dans 1" e'ýtenu- s tn efÈrit une

cri- nnëiýfaËlèé OftýCIâkc- quetoute créature -é
-aup- rien >--& j»é bïeu feul'eft tout en elle , dans- l'ordre

de-,là NatùËe de la Gract,& de la Gloire. Ce que )OC
n-eâems latwis-fi bien conce'u que je le faîs à prefen C'.

tî0n Me- qqe favois de P entretien' & de la
rt , Ame 1 fit que je m-èveillay fort

Pt ânIýtOwent il n-S, fembloit qu'elle étoit 'toute
Prôýhe--%iCý- fil'ey je aurois aucune peîne de la

ri, MaIs je -n'en fuis- pas, dîgne. Cefongeftitcnvi.
ron cinq fienlaines, après fon decez.

1Notez que fouvent les plus grand ' s Saiiits n'ont
-rCCÀý-U JeUrS qUe durant le foni-;neil.

A a



s4rt-e - PnC»Ydn te
imge ii avertit- fqu en Fonge, fa1ntjoýcfhde Fufr

en Egyptê- -avec le pctit E,,Px us- tâ rgiýS Mtre
-&ce' fut rrcýjrc-, da iis, le 1-om =il, qué, Y 4À l'ayeT-

-tit defeftîý(fý,gypte & de-, -r-rmrtier _en
- . __ - - - R_ Paly,

-Çe-futeii£ýoÈgc, qucles RoisMages fure='av"crtis-dc
nerepaflcr-piuzý,parla -4ille de j er ufalem. ppur, retour-

:neren1êt- -payý-*-,Çefiiienfonge- que sàlc-qmon de,
-n-ian& à Dieulà- Saeellé, Dieune luyayant, pas -ap,

- . . - c»ý - - 1 _1ý_ ,
paru -, &-,,=Iuv.av.anf accord_èý-fa demande-quedans

-eftccritauch du hyreapý*
des - Rois, - Ce- ne -fut auffi'qte'en fcm 'Do

-luvic've-la- -qiýi1, -cxàuceroit fcs priercs , & ceUes Ce
Temp4Fauc-ru.ftr OUU avoit

baftv au. icbapitre ffcçi-iddu kyze feço'nd'-dés' Parai.
f ils

pas a...
myfterc dw wçitis il-a C'té-d-un trcs,,grand profit,d'une confQlatîou- 1 a,,celle qui- fa eti,ftra çwdi naire-'

pýour l'animer, -au fér-vîçe-- dé Dieue, Elle Pa., é1ýr-1t e R
cesý termes. . La nuit de dryant hi Fefte dela Tres-

Èùn te Trinité' , le 16. de'-juil-15 je pepfay, que notre
' ' ' 1ýe'de

Bienheurcuft defunte--cgol't.proc -Moy . que ý;,
«que ýç iie-la vifle pas, & ýqu-'c11erne difoit-fol-rýt;?ff-*,-

bleW'.cnt -:- Courage, M& CI-wre Mere , dwis, -peu d'ail--
ir

= s -vous -ferez avec moy nous ' Je rons,,toutes- detix
etde"mble.- je luy'di's,- Il faudra doilc '= -je foîs

long-t,1>rr,,ps en Purgatoîre & qùè j'y fouffre. beau-"
coup.- Elleme répondit'- Vous y fierez fans' doute,

m,çds- il fcra -plus doux que vous ne' nfez . Dieu aPe - ,
des bontiez &de's mifiri-cordes extraordîna ires &

fo- te de- Ptwza'ç>ire q >1 1.017rible
ne r t ui n CR pas fi

que celuy du- &ug. Là deffus -je m > f veillay tc>ute plei-
ne de '-oye ýpour de fi bonnes nouvellesi -& renfant
trouvier ma'cherc conipac-ne auprès de moy. Ce

fa nge me revien t fo uv e ri r da rk s Peî Pri t , a fiait d e



fuir
ere
ye'r-
ffl -

an 15
livre
Dieu
es ce

)ari-

fa".S
t Il &
a etil
it eR
res-

e,raa Pie de Gloire,, M
fortesii:ýprcffions fÙý'Mèfi cc=, me donnant deC- % - 'de bien fmir -notiveaUX dCtIrS' -Dieu.

Unc"àutre Religieùfe',-clc la meiné Maifbn , -intime717,am,ÏC & lâ Deffunie ý_ auffî..bien -que la -precedente
îotXéýýeUX des pim -confiderables- de la Maïfon ý &

q . ui yËi ent fcint- toute à-Dîeue fouvenu C'prou-. - ÈM. ýPVé le' ï. de Di la-; ceur -Cathe.
Itpt)-tivoir, qu a auptes ÎeLt

rine fs (ÏU**Clle Fa implor.*éiVoicy ce -qu'elle en, écri..
v1t, 2SayýeUX ', ,ipr'es"a'gýoir Pàrk dé fes-sâres verrus

N&tre, cg îýýcu-r fàk bèau oup- de- gmcci, &- tres.
fircrulidres--a ceux -qýn -ont credit de

noue -tres-chere S*ur.,dè faïnt--.Aiigufh»ýý1ufiéurs
m'en -ont eeurr in c- des -Pluâ ýýf*a erables
de c é. pâïs mais fýM "arÉéter aux, fentxneils des

atitres ý -it-me *ens M C XýeViCUCC qui-Me
fait VOI17 qu-leile pour no des. tcildtc&aýs admira_
blés- ier., de ce qui

» 
pamtul

înconmod' de nianie-tatiche: ië, ce
Colicitie nephretîque'; -- ïfs -depui-s_ fàý M - t
ni-'en ffiis poînt dutôut> reeentie :: nies deux- procu-
res> celle des paiivrès -& celle deb la -Con=u.&Iautel
me dotité ' 't- quelqu'efoîs lieu de reciamer fon fe-
cours,; ce ne fais- point -fans m recevoir de
b 0nýS'efFets. -Entré Plufieuts Je vous feray Pai z d'un1 -, , laqen P,,irtictiiier., Vous fýàurez ma tres.-chere Mere,
que 1 argent moncoyë eft tres-rate en ce piis: il y a

qqelq, P è temps que S etan t prefenté une occafron où> en'a-,ý,oîs befbin pour -contenter un -Ouvrier qW
iii.$Cll, ddemandoît me trouvay aflèz embarafféee

dvoir- recours ama Bienfaîârice
oïdînaire, Nôtre Pértieredifoit >' Bon Dieu . fi la
-pai-ivre 7famt Augtiftin no;us vouloit cnvoyer fon

.Ar11ýC : èiie_* nous ôterS»t promptement, de peine:
Dâns, t»ëThoment il vîtit un homme au Tour >_ que

on li a jamais connu, ny pû,co=oitre depuis ý qui
A a

Ir.
otre

If f 'à -

ieux
foîs
eau,
Ute>
ýCU ý1

fan t
Ce
t de



376 sa - Prie lu' AWXNtt"
apporta juftcm= k dotllede ta fia=e quàI Edoi'-
pour mon Ouvrier; On --detnanda a_,ýcét -hSmnein.'il, ne..výmIoit- pari . à ' rfbnne ;, -"t icpeilconnu S 1 Cr' a. Pt

n>a*f où f4uis-ricn -a fàire . 11,.re -.Paft mille rcnèôntm,.
Oü*je

a - oit-el-le ire birn fdcniSli ent.ýNe.,_x:ràï-,
gnez pSnt ýddcît_;411è)Je- f«ay tôùom"veri -Yom,

& v Ous aCe«"ý2Cherày 4 au, fe"iS - -dct pàuvm,
comme anikaveilt-fa mort cac rwaveit_ý. promii la.
guer on

Une bonne &ntùýýtmsý-firnpk & bonne fervm'
dr-rDimýy* étant -auàCPýIr,'j 'l' Odobre- lï=t -Mi.

q %le MF hàti qMIC qtè 1 ul. c- uici i - de rw i r uw a-
leurs

nxùS Ce elle - î= n -Prim èý-ý
Nbtm Stigm r-,.,à elifin à la def.

1ùnte McTe de fa.ipxA ugu%- ,I& charîtable -Merc

IIIRIade-- di v. âtre-;Iiêpkài lÀe tôt$. 1 )e vous - en CGnýa ns 1 e x t r em té -d ut mil 1 uülcý--fuie
am* Cet te bon ne fc4al nie a- à«iIàý qu j a ýccs - dèft ier
in-Ots -elle futthut dun cotjp--" entrerchiont eý*fie

défi*rée detouteiixpmtn>-ôâté 'Par ir ne fýay -quelle
cIperation-ýqvi"clie feht* 1-ffttfdh icorm.> ýcm unýntbmêt.

Pluficlirs perfon fic cn -Frarxê -ây*nt . teStu-s - a
elle'-> ont è p m-uvé- It -pôtrybirýqn»elle a &nS _'Iý Ciel

-t-Tne entr-'àutres , qui -grand Cpà
cherche Dkm avîec -dfpdt & W tké en a -écrit "à MI

defes;;('s ,, en ces ttMie -5,
Pour le recours 1, u-e -j ay-te&wde

DeffiDte;ýC vom 4îlra'y -en -i:ollfiance qu'au
cement du: Ca-r-en*,, -ne petivant mýappliqùcr-,à N »-
tre- Seig r-euu, f4olfbnt ; une --mit -en --dortjàànt , elle

m apparut. &je ýýôvOîS fort
fyCly - je Illy-voulus -parler de m* a fans m"tii-



11 ONcuja rit de Gloire. 377nw- mit au bras unetendreny me r "Poýdre, -elle P
crobu--Xl"M fi>n Cruci-fix en meme temps je me

en Oraifon avec- un amour &unY.a Mmir'fr Pa-rticuher- «UM eyeillant., qu il nw femble
qùr -eu quete clc--n-ierne en t»m nu viez

Ce qui iùe dum ours, & pmfiqS tout le
Carirac;- m'en rcilens rnéme icncowprefente...

--a Lettrc cît-de la fin d'Avrit-i;669,
Une- Superieure dýme Maifon di HcfýitaIicres en

France. ecrit la Revà=de Mere FutÂatrice dcs

Ma Rti=ende Mere -ic VSx bien v= faire nyr' que nous-caute la fainteté-' de n6cre cre
SSm--Ckc --- Iâint -ùguftinlvôrm digm filk. je vous

dira-y -dèrk puur la -gloire -dë N ôtM smgn=!) que
toutes ms-SSurs- en!ýeb6vrment tout ce-qu'dles de.
mangknt par fon WSrceffion -: Nouï en -avons veu

en tS. quantîté de pedtesi-ch ofes, deuxrc=rqSbles .
Pâumîmement- dans. une Navîce qui depuis fix

mois-ýavoituÊe furicufe,.tentaticn 'cont= fa voca,..,
tion 3- bien <Px pettrýia-'-vaincre elle fift tourfon Poe01tres-dairement-que- ce ii.7étoit
qu ime pure temtiDn-qm la tourmentoit - & nous
éti- M-ýbîCUfâCh c'es de la voir ainfi dans ccvaccable..
ment &-c*tâlune- fille d'un tres.;.bon fens & -d'un juge.,

n-ient'ýfolîdr-,, qm - a tous -les bons talens que peutA A I>avoir âne fifle ainire a une grande Maâbn & (lue> 1,
tOus fes Furtms fcuhaittent-" Fnfin apres s ctre adree

çée à% la faînte Vierge & ýà un grand nombre de,
prbMir de faire une neuvaim, en -aCti on

de graccs -des - fa-veu.rs que- N ôtre Scicrnetw avoir fat.
tes àcetSbmme&faiiiteSýn=.- Trois jour"S apres.,

fo'. cfprirdev Mit -trarxli2il le,* elle eff de depiùs dans
des defirs--extrémes de fàpTofeffion.

La féconde eft une Novicê , qui à raffion de fon



ý7S Sd'>e --n~ dnte
peu d'âce a 'été deux ,ans au Novitiat: fon Tut=fàif à -avecoppo & > ies - eniper temen s
-fi farieux, ýqùë îperfmr&- tiy même I;aý Juftice ne le
POUVOIr rediiire : Elle sý'avifa de promettre trois

Ml,ý,k-s fois le-T,;- D-Seim, & neuf Hymnet- -des
Vicrzcý-- dc graces des, faveurs -,qqe,;loftre

deente ý.5crurd-e faint, Auzuffin avoit rçceuës de
Noftre Seigneur ; & ou,- fi elle la voul o-i' àfFfter

çile prendroit f,(>n--noni Iuy vroit toute fàcý-,vie
une fulcruliere dev 06011, - Il-arriv,-t quc le 7- ýur res
fi pron-leflé, fon Tuzczir vint cri cette Ville al-ec
ime fureur --& un emportemént etrange çchîre fo-lideffein 410ds la fille. C 5-iyant..rcitouvell'r fes..Prierès

alladi-t-eneuf fois le &.tout d«"un,, coup
-cet hon-gnC-ýLViIIt à zic>s, yeux doux -comme Lin
Agneau -Jl pàffý-t le c--ont-raâ q"'u,-,jlv-oulut

Qner. a ôux ý'( difoir.-ill) Far refPea, au facnfice de
1-6,1- fi-lie qui-fît*profeffion tffls yours apres -vi t.prierDe plus,, le jour de Paqu -oa--nous n

-dc r,1.-commafýder aux -pr-icrz.s de la Cçunm unautë
une perfomie -riiottranrc, qui, - àvoit.- des, - .. tenuu*oiîs.Phorriblesi cm Coilt en -Ç.toit tout &
1'on me -iýit qu'elle ctoit co..rime au defèr oir e, m5e-T.'drellay,-à-rroe tre- bonne Scrur. je fis promettre à

touttIls nos--SSlý.Irs.5 unie Cornm-Lmîon cn'aýÜon de
,graces de toutes leS faveurs qIýý Nôtre seigneur luy

priai-t -de 'j vouloir ex rer4A Iý er
en v . ers ce= rcluvre fille -e.;-i..Itiy -procuratiiquelque
gracei &-que Puifique ceft nôtre ProfèJEýWd ,-ýiffi-
ifter les, acroffifaris, qLlýelle delm<ndâtpurm'i-on à

ý-rqorre Seizneur de
Po, m-afIZýura que Pou vi ' t eny * iron une heur'.è.apr-.es
un calme figrand au cSur de -cette moribéddé , &
une conféience fi tranquiIIý , que cela _cutprclÀ oit
tous les afFftaas. Enfin elk, mQurut avec, une -rei-

gnatio.m. admirable.
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CHAPITRE VIIL

,EII'È eg V(Pè j4r fà Siti e ri" e a' rt fdifdntfon--0- a riadtý du de aÎj e#e -c veio e
4NS la Gicirepdridi rvcq(èspeïfeýi tes,'

L 'A nn ée 16 68. qui fut l',,ýl:nnée de cette mort heu.
reufe , les dét,.x derniers Navires quÉ partirent

de otiebec pour la France, -ne fimnt1voile- que-le
Il. à%b sovembre. Le kendemain, il pleut à Dieu dç
donner la éonfolation à- la R-everebde, MereM-aric
de fuin- Bonaventure -de -J ES Ù S- , Siýxrieure - des
Ho- fipn'lieres de Oîtebec ý qu'elle .,tût--aflýurance-du
bonfié'ureteriieldefa'cherefille-dc-fiiinte: carellela
vit - ce jour-là comme faifiant fon ent-éeeen Paradis.V c ce qu> 'tere Chetelaî-oi el1c'ýécrivit àü* ri Confef,

feur Z-Li dcffiiiite quî eft au-Wi le fien dont on
ne plàt-'-àvoir -dè'C*onnoifh.* nce en- .- Trance qWun au
-apresý%_-aU retouides Vailléaux en i66qéý
Le-'11*. Noveinbîe i66S. étant à Mâtines . lorfque
l'on dîfoit Beredieîte o'mni4- opera -I)o*'nî -Domîno,
%, LàUdes -, î * vis une g* rânde Mon'taenc toute claîre
comme lé crifta - 1 > 'itir laquizile éteienz quantité
d"Anýges & de Saints- les tins avec les autres, qui
ètoieht tous ratigez en ChSurs des dem cotez &
ýa ti oient aux pieds de Nôtre-Darnr-. Ma Veuë

ne.fé'_Pùt* porter plus avant. Ës tenoient en-'nnaîn
chacun une. palme &,un flambeau qui reildox -ulic
clarté & dont Féclat reýi1liflOîit, fur
kUrs -habits blanc s :. tiôUtès les Rèligîeuîes mémesdont' - > is 1 -t - r) env aungtand"mbre,--étoi-iittoi-itesve-

tues de -blan'c ,avec des vbilés bla-ncs auffi : Au pied
de la M-orita«ne au n-fflitltides deux ChSurs , je -vis
t'ne Religîeufe,ituffi vétu* de blanc , qui étoit à ge.'.

gé.ýlide.Gtoii,C4 fa reu



,,sa Fie rommae
noux , tenIcint Ciergç,cn_,fes rnaîns , quï me PA

roilibien, t ýointes -& comnw en . pofture elý'une per.
fonhe qui demmdoit f'en ê de ce lieu; ou comme

fi d éj -a r
y remercloit y -adoroit la divine Maje*é,. l'
fciifàlit' hO_ý 'ede cette glôire dont elle » "Oifibit-,JOU
En mêm' e tcmps deux Arigç - sý fe ftarant de- chaque
côté- en treient à u milicu desdeux ChSurs &
e l :ICI chanceronc-nous 4 kî recertion de cetié

nOuýell e Epeufe On lèùr répon chantez
leluyw. Et ciu même tcmp-sils f'entonnerent fur le
chant de 1"în'Vlltatoire du jour de la Pentecôte
ces ýIncrLLrS- enfuite--le repewrent puis -les-' An

eemè= tenipsd=Veneiables Flern
fonnages vinrenu prendrcý.-la -Rtb«,- 'eufe ous les

bras pour la rumer gu Tiône de Pieuï; & aum6ne
Mornent le.tout me diffýrut ý &-femendis que c'é'"%

toit n ôtr ê chère, Seur de faint Atiguihn qui -avoit
cté ainfi reccttë-,ýtu. Ciel,-& ccilid.u-lte- pn nôtre-Pere-
fàiii"Augtiftin & le Reverend-, Nrede Brebeuf.- 11,

f
M-e-reinble

Notez' quil neft pas ncMIàiriý que fon entrée en
Paràdi's ne- fe foit pas faite avatitl' 3 elle -ait 'été n.aýý

1'.1 i fe R e -alafufdite'Superieurc. De-1mme-ýtreIurf-
que Dîeý a -fait wir à quantité'-& faintes Ames''l-'Af.-

,cenflo'n îtjr sti..-s-,CiiKisT au -Ciel , -ou--lAff'o'mpton
gloricide cfe Ja t,re-s-fainte Vitrge,, ce n"eff pas--ýcje-e
ces MyReres ne- fý ý6icnt acconiphs lor,tempe aù.
paÈavRnt,,
Ce qui eflaffý-Uré'> C"eft que cette heureufe-DefFwi*w-

te s"eft*fouvenç apparuë depuis fia mort &-plus -,-ùý
vent encore def4tis.,cette vifion dc-fon entrée en'
-Paradis qu"elle- corIrinaë de form er Cm-elcillds

ames a a vrave £-tint. té . les co -du*fant dans les
voyes de Dieu d'unc fadon admirable > & convcna-



/à rie de Gloiee,
-ýIc a= Saînts du Mais toutes ces impice

fions ne portent-qw à une -Vie erucifiëc 4&- à Ùn aban-à
,don de tout volon tez - dë Dieu da'nt
les hurrullations & -une vie-câchee , Cul cherche pu,,..
rernent Dieu > 11011- Pas es Colis tIyfýsI favéUrs

Au. refte il ne faut -pas e étonncr qUe 't'M'. les hae
bits - & les vo ile s d,--ý s R el igi eufes i en écýý . vifion pa+
rtitkncétrebl-nicsconin*-Ianei ;&,carcÎeftlacou.d
Icur de.la gloire & dit Pàradis out dé ' lit
Tram figuraÛon de j É s ù S-C iî É is '- -furîý -la M

tagne ý fes -habits & ceux d'.Elie de "Mdife paru.
rentblanc.s comme l'a ncigeè

Depuis ce qui eft ecnt, tyý-clèfli" une perronne de
pieçé---' &- faverisec ýfîàtÉ%ient de -,Dièu-de ra"Ces e,41-. t> - 7
tracrýýaires 'rantýcn Omifon- lq*ite.pà^r entrenu'fe,

un grancl
ýU, 1 luv ýteIent toutes

incol-=ës mais qui -av t4eii t eu be«,io:oùp dr raport
& une-fainte union pýer_ dànt leut vie à ýUçIque per*

fonne.encorc vîvante àq Uýi clle a f oit gratid lapon
elle rdéme-. Panny ces fidttes Arbes-' elue cni . vit une

.qtù avoit une côRortt' & rofc,5 ffir fia t & el' î fa
main ime branche de Laurier avec une beauteli > , - e qui
lie fc,. peut dix-C La perfonne - qui eut cme vil-loti
demanda à fonAnge , qui étoit cette à-me fi briDan--
te au delrus des autres t. fon -Ane luy', répondit:
C'eft Catherine 1-'arnante dej B su s-C'H* IýL 1 5 Tl, &

îl y ad= ahs qu'elle j oiiit de fon Paradi S. Proàc
de cette hettreufe Arnante de fsus-CupisT qu- e

recSnut êue-celle dont nous Mlons il avcâ
une autre ame bienheureufe d > une gloire tre,5-ý-êcIaf»

tmte, quoy qu 3 elle fiùt beaucoup m(>indrei. & il 11M
fut dit ý.que 'étoit la Compaigne dé cette hcureUýe
Ca dwiîne) & qu"il Y avOÎt 14.,'ans queelle croit eu
Paradis. Cette vifion arriva le 8. 0 ftobre 16-7oi

Ccluy 'uquel- c= vîûon f4c declarée dm=



Pie mo«rdnýt?

point que. ùctte Compagne de Catherine -l'Affliltè
dejzsus.â.Cimi-sir . ne fût la Mere ]Fralicoifedeý£-illity
Ignace-,, . -Religieufe 1-1,ofpitaliere - du méthe Con«àt../
ventde Qucbec, quim-ourut le is. jourde Mar,g
165 ý.t qùi, ýe & q Itiv appartit

7 -C i Wn întinie, all.Ic

apres-fà moý- çomm.c il eft raporté -au ChâPitre 4à
duiýLi", fèçOnd de cette Vie.,
Le nom de C'et-te Compagne de Catherihé V'Amarý.»

Ilt êt_ft yant, Polte -dejEs*sý.Ciîm- sT a - decJar à la
përfonneQiù-avoit-eu cette ýVîfien ý &-,q* Jamais

Wen av Oît-ehSndu-parlèr-, il luy fut ordonné' qu'elle
deniandât à, Nôtre Seigneur luy - ouloi- dec- la.
rer fi cette curiofité ii etoit point déraifonnable I., ny
contre -fa- niýèï,, Elle, com Munia - pour -cét- e&t le

lendemàin,- cpii étoît ý -un- Din=che It - Maiý -rien, petit
'e.-t-,uhdy7-fuîiýant apres faI.ors ne, luyýfi* declare,,L >Co-mn-iunion,,cornine elle, n y pei-ifoit-pliis,.Cathe-

Titie FAMante deJtSUS1ýC,14XIST luy apparùt piàur
une fýcoude fois > & luy dit que le- nom de eette
fienneC,ùmpaene étôir Françoife de S. Ignace ý &

qg elle avoît ete,+. heures en Purcatcnreý & que pour
elje >èle y avoit 'été feuleinerit une heure & demie.

Comme le Pere de Brebeuf à 'été le Dire6teur celo.
fte de n ôtre heureufe Catheri'e 1" Amatire dejEsus-
Clip'isT, ayant eu un raport fi.intùne .-à -elle; En
méine temps que la perfonne qui a cu la vifion dont

je viens de -parler , voyoit d'un côté une- grloire fi
éclaunte ; Dieu luy" fit voir d'un autre côté pltifieurs

Religieux en gloire, qui étoient pareillement dunr-
beauté nompareille; mais entrautres, d -eux, dont Pun -

étoit dans un-Trône àu milieu des Anges qui le cou.
tonnoîent- M'autre qui ét oit aupres de lUY4 IlSte-
noient tffl,,deux'des palmes en lune de leurs mains,

e n- Pautre un flambeau éclatât.. I.,a perfonne qtu eut
cette vifion demanda cé que fignifioit ce fambeait;
la fainte 'Vierge luy dit : CSntçntç - toy de fîay Oi r.



fitrie, de ýC/ûirt»
ýùe Dieu éft adrnirable'-enfes 5à1fits ;. & -il Juyt fut

;aj Oûté--quc ces deux -là -étoiclit le Pete-ka!i -de Bre-
beuf &-le-Pero Gabriel l'Alerna.Pit-.Ce fikt mux-,doiit

ileftp-,IrýléalaCh. düLiv.re3.dec -Yfý -& tu*7- ette .- - - il 1-1_'f _ICUÈ Vïe dàns- tsont fit-iglotietiferneiit & Iitltitcilient
feux;dts: baibares Iroquois , par
au rnartvre des Saints qui dnt été les.pIte ýc-elcbre&
dans -13tghfeé
On ne Mit en dire davahtage., Q uontame -a_ UCV

indies.Iefecret qui effdû,,4ux vivane ebl*c de dîf-é
ferer ce qui feroi r à Ia,ý gl oire dice -m cm. Di-tu fqaura
fe 'lori frr en fon temps, - & f"-proi-neffés fierofitac-a9
COM

Mais-oh nt, peütxkm=re que -Ca.
therfne Ae Sï Auguftînýý,paîIa pe=iflion-,dcýDieu-
par- les tendrefI*ý-ýde 1 bkmý.4Wa -la ýrres ý-Ù- nie Vierge
pour de certaines amesýIctffý r-eid- maintenant icy F as
en te r te les mémés ch ar ittz- & les Èaènics fcc ours que
luy a-rendiT autrefois lûrfýu-'ClIe 'étoit vîVanito'parmy

ncut;>fý6n Diredeur celefie L2 -Pere jean de, 'Breb tuf.
Une perfotn-ie que Dieu éprouve dcpuisý, longtcmps
par -la- voye. dcs fixiffiances extràordïnaires & de
corps &--d ef;jýrit, qui vîmnent Plûtôt du Ciel que
de la tcrre oÙ les -Mcdecins Woiit rien à voir î a
une liairon-fi ordinaire & fi intime àvcc -cette aite
bienheureufe, qu'il ne fe peut nen dire de ples fur..
ilaturel.ny de plus' aimâbledes fecoursqtie k's,ýBieii.
heureux de -l"Eglife trîomphante renden't'aûx affies

fideles qui font dans les fouffrances de 1"Egli.fe mili.
týinte. Ccttt perfonne fe trouvant d'an-s des -Cxcè'z, de
douleurs, que Fon peut dire infiportables - à la mé,

wre) & datis des abandonnemens Won'ecîabko de
tous les fécours fenfibles de la grace, qui mettent les.

;Rrrfes ainfi -6-ptouvees de Dieu-, quafi àu defefpeýr;
lorfqu'leUe fe recommande à cette heureufe Mere

Cathcrinc de 5o.Au -aftin>l-'a «Ycu*' fouvent fS fe-M
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cours, qui la rempli4oit de force s 1 a par l It a
& luy Mlant du langage des Saints . mais cequi Cft
de plus iadnÎrableï , c-%eft quefôuvent elle Fa fen tic

intùrg=ent Prefente , comme fi fon ame é toit pene.
trëe decme aine bienheureule: & en rn me ternips

Éle fe fentoit foulagée de toutes fes douleursde tou4
tes res aniertanles,,& de tous fes maux ý non pas queles maux ceftaflént;mais coffinie fiétant fur&-irZèe
d'un fardeau audefffis de fes forçes, un homme Puif-U pu -cc ellefant e ^ t rté av a fanceur de cette charge:

-pon feuletnen-tcela>mis e Ile fe fehtoit en même té 0 Ps
remplie de la patiencede la douccurde la coi-,for-i-_
té aux volontez de Dieu- & de toutes les vertus de
cette. a= - b= hýUrCUre comme fi elles deux coný.

)Ointdment tu&nt.agy*de concert, joignant & leurs
cSurs & feSs for' S-s , pour aîmer Dieu en cét 'état
de douleurspour le benir & pour-sUa"ridonner à fa
tres-fainte vulonté.CetS.atm bienheureufe lui'aïant
dit dulmZatre des Saints, que toutes le fois quelle4 4j' fLi

auroît r ' ecolms à elle, elle avoit ordre de J E s u si.
CURIST (le luy donner un fecours- femblable.

Monfeitheur ïEvéque de Petree ayant defiré que
13 on gravât Illtnage q eft au comrnciicement de cere felon Yidée q eýiLÎV > u il en av oit foméey a comprî s
cn'abreg' les ch-6fés principales qui font dédeftes en

ce=V*CCe dipe Pre-lat dans uneLettre qu«'il a écrit
tout recenm-rnt des d ons de Dieu fur cette vertueu.
fe fille . la finit en ces termes'. , J 'ay une ms particu.
herc'confiance potw le bien decette nouvelle Eglîfe,
au pouvoir qu'elle à- auptes de Nôtre Seigneur,& de
fa tr-es'_rainte Mere: car fi elle nous a fecouru fi puîfa.
fan'utén* t pendant Ie terhp s qù*elle a ëte parm'y 110115 >

quene-fera-t"ellepagn-iaintenant, qu'elle connoît
avec plus de lumietc.Ics -bc, foiris, foit du Pafleurfoit
&S 0 ù"m*llceCette -Lettre eft-du 8,ýXovembre 1670-
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